Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


,««»*«^ 


.M'.ï.   S 


f 


f 


N  A  L 
s 

C  A  V  A  N  S, 

5 

Pour  le  Mois  de 
JUILLET. 

1713- 


MEMOIRES  DE  TREVOUX, 
^  TOME    LIF. 


A    AMSTERDAM, 
Chez  Im  Janssons  à  Wa£seeî.Gï.. 


1  f\NtrouveàAm(leri3»ircheiles  Waes- 
R  ,     BEKGE  lesLivrcsfuivans: 

■it  Curieux  ou  Mélange  rlivertifiam  d» 
'I  fuiiils  (^  de  Secrets  naiurels  m  deux 
Parties  1%,   A  Parli  tyii. 

••  jciAnvis  d'Oiitreik  DKTertaiioPhiloIogi. 

'-: '--CO-TheologLca    de  Mdchifedcco    non 

Henocho    ôt    Otfervationes    Mifcella- 

nex.  in  fcledia  Sacri  Codids  Loca.  8. 

Ateflelodami  17  tj. 

Lambesti  Bos  ExerciiitionesPhilologiciE 
'in  quibus  novi  Fccdcris  Loca  nonnulla 
exAuAoribusGnccis  illuHrantur  Se  ex- 
ponontiir  aliorumqiic  vcriioncs  &  in- 
terprétation es  examinanlur.  F.ditîo  fe- 
cuada  raultis  partibusauflaîncceditDif- 
(ertatio  dcEtymologia  Grœca.  8, 

L.  K.  Ëpillola  ad  virum  jllufltiflîiiiuin  in 
qua  Prsefatio  quam  vîr  Clariflimus  J.  P. 
nDviflîmseDifTenationifuar  de  xrcgravi 
prKpofuit.tcfelliiur. 

De  Lingua  Lalinse  in  Germania  per  17 
SœcuUampliusfatisab  iproteraporequo 
RoraanoruiD  arma  Si  commercia  non- 
nulluraeju!  ufum  intuletuntad  noilram 
ufque  œiatem    Commcntarii.    Auftore 

'Jacobo  Bukcuaku  Zuisbaca  Pala- 
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V^Ui'un  d'à»  Veyafi  du  Chevalïtr  rf«  B  E  ir 

lEKiVE,  il'Effa^*  à  Emdcr,^  dtft» 
Jijeur  au  Camp  du  Re'i  di  Saedi  :  didii*  k 
Son  Mltfe  Rayait  Maâajnt.  A  Piris.m 
la  Boutique  de  )&  Veuve  Baibio  ,  chez 
Pierre  Huet ,  lu  Palais ,  far  le  fécond 
penon  delà  Sjime  ClmpL'lIc .  nu  Sclcil 
levain  ;  &:  chci  P^crie  Pr.iiJt  .  à  len- 
ttée  du  Quay  de  Gelvtes  ,  du  cùlé  d'j 
Pont  au  Change  ,  au  Paradis.  1713.  in 
12.  pjsg.  144- 

LEs  trilles  révolutions  qui  oHigercn: 
le  Roi  de  Suéde  de  fe  retirer  à  !!en- 
der  après  la  deruute  de  fon  Aimt-e, 
lui  ont  du  moins  laillé  U  confoUtioii  de 
connoîiic  que  la  réputation  des  gnnds 
Piinces  leur  fait  trouver  des  aïîlcs  iiai:is 
leurs  di^giaces ,  chez  Jes  Nations  les  v\\l3 
cloigi-ces.  M.  k  Che.'iHer  de  Be\li:ï\MC 
emprelTéds  voir  on  Roi  ,Joni  la  Renom- 
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méc  fohlioit  tant  de  merreillK  ,  quitta 
expris  l'Erpagne  ,  oii  il  étoit  Capitaine 
d'une  Compagnie  de  Dragons,  &  fe  ren- 
dit à  Bcnder  ,  après  avuir  fejoutTié  quel- 
qacs  jours  à  Connaniino[)Ie.  Il  donne 
aujourd'hui  la  Relarion  de  ce  Voyage,  6e 
pour  la  faire  recevoir  plus  agréablement , 
il  avertit  qu'on  y  trouvera  des  panicuhri- 
Kz  curieufes  qu'on  n'a  point  encore  vues 
ailleurs. 

Il  patlit  d'Erpagnc  le  i.  Décembre  17  r  r. 
&  après  avoir  efiuyé  de  fâfheufes  terapf- 
tes  liir  mer,  il  arriva  à  Contlaiitinople  la 
veille  de  la  Pentecôte,  dans  la  plus  agréa- 
ble raifoD  de  l'année.  Cela  lui  donna  lieu 
d'admirer  la  fituaiion  avanrageufe  de  cet- 
te ville,  qui  Te  prefente  dans  un  bois  corn- 
nie  en  forme  d'amphithéâtre.  Ler  flots 
delà  mer  en  battent  le  pied.  Une  côte 
voifine  plantée  d'arbres  ,  donne  d'escel. 
Icn)  fruits.  On  découvre  le  long  du  riva- 
ge un  grand  nombre  de  maifons  de  cam- 
pagne bien  fituéei.&  des  prairies  couver- 
tes de  fleurs  en  toutes  fortes  de  faifons, 
Il  y  a  de  l'autre  tôié  dcl'Afic  plufieurs 
villes  qui  font  face  ,  &  qui  Te  touchent  pref- 
que  les  unes  les  autres.  Le  Serrai!  du 
Grand  Seigneur  ell  d'une  architeifturc  fu- 

fierbe;  on  diro)_t  que  c'eft  une  grande  vil- 
c  dans  une  forêt.    On  y  voit  des  pyra- 
mides &  des  colonnes  de  marbre  d'une 
.  Jiiareur  «tiaordiniirc  ,   Bt  itt  ttit\iWcï 
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d'or  &  d'argent  madlfs.  M.  de  BellEriïe 
alla  d'abord  falucr  M.  Dcfallsurs  AmbatTâ- 
deur  de  France.  Il  le  loue  fort  de  fa  po- 
lire/fe  &  de  Tes  manières  gcncrcufes .  & 
rend  un  témoignage  public  de  la  haute 
confideralton  qu'on  a  i^our  lui  dans  la  Couc 
Oitomsne. 

Après  avoir  fatisfait  fa  ctiripfué  fur  ce 
^o'il  y  avoiide  plus  remarquable  à  Conf- 
taminoplc  ,  il  prit  la  louic  de  Bender, 
qui  éioit  le  principal  objet  de  fon  voyage.' 
11  De  vil  TiEn  de  particulier  en  ctiemini 
&i  peine  fut-il  arrivé  ,  i^u'il  s'cmprefTa 
de  faire  la  révérence  au  Roi  de  Suéde, 
pour  qui  feu!  il  avoit  fait  deux  millç  - 
tieuës-  Voici  le  portrait  qu'il  jtit  de  ce 
Piince.     ,.  il  ell  ,  dit-il  ,  d'une  lisuvc  6ï 

,,  tueiix  k  fier  ;  maïs  avec  toute  Ta  ficné, 
,,  on  remarque  dans  les  Hfliis  Je  fon  vi- 
,,  fage  uns  chartnantc  doureuf  ;  des  L-p;!!!- 
„  les  bien  quariécs  ,  des  yeux  à  tleur  de 
,,  léie ,  un  nez  aquiiin ,  d:s  cheveux  nci.s 
,,  ik  en  poinlc;urie Julie  propoitioii  dajjs 
,,  toutes  lés  pstucs  de  fon  corps.  Il  n'y 
,,  a  rien  de  ricin;  dans  fes  babils.  Il  por- 
„  le  ordi  11  .lire  nient  un  juile  iu-corps  J'un 
„  gros  dtap  bleu  ,  avec  des  boutons  de 
„  cuivre  dori  ,  un  cbapeau  nui  n'eil  pas 
„  bordé  .  où  il  y  a  feulement  uti  gtos 
,.  bouton  àe  cuivre.  Ses  g^nds  font  ùs 
-  ,sg3ndsJe  buiFie  qui  lui  couvrei^v  \a. 
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„  moitié  des  bras.  II  porte  par  deffurii' 
»  vefie  qui  efl  d'un  drap  de  couleur  de 
„  chamois ,  un  grand  ceiniuron  de  peau 
„  avccuDdemiùbre.  Ses  bottes  lui  vieri- 
,,  neni  à  moitié  de  la  cuilfe  ,  &  fes  épc- 
,,'roTis  font  à  la  Henri  IV.  On  ne  lui 
„  voit  ni  gallon,  ni  manchettes  ;  fa  cra- 
,;  vane  n'dl  que  de  crépon  noir ,  qui  lui 
,,  fait  fept  à  huit  tours  au  col.  L'od  ne 
,,  remarque  pus  plus  d'ornement  dans  les 
,i  harnois  de  fon  cheval  j  la  Telle  e(V  de 
,,  maroquin  noir ,  la  houlfe  de  la  même 
,,  peau.  11  n'y  a  ai  faux  faurreauxi  ni 
,,  croupière  ,  ni  poitrail.  Nul  ne  peut 
„  fçavoirprecifément  à  quelle  heure  il  le 
„  levé,  parce  qu'il  s'habiilefeul.  Scqu'on 
„  n'entre  dans  fa  chambre  qu'après  (]u'il 
„  l'a  ouverte.  Le  temps  de  fes  prières 
„  eft  règle  à  fept  heures  du  matin  &  à 
„  quatre  heures  du  loir.  Six  trompettes 
„  qui  ne  manquent  jamais  de  Tonner,  en 
„  avcrtilTcnt  ceux  qui  doivent  s'y  itou- 
,,  ver.  Rien  n'cft  plus  édifiant  que  de 
j,  voir  le  recueillement,  l'attention  6c  la 
„  dévotion  de  ce  grand  Prince.  Je  ne 
„  pouvois  affci  admirer ,  continue  notre 
„  Voyageur,  cette  pureté  de  cœur  ,  où 
„  régnent  le  courage ,  la  fermeté,  8c  l'm- 
,j  irepidiiér  Cet  auguflc  modèle  des  ver- 
„  lus  militaires  &  politiques  les  poiïede 
„  au  fouverain  degté.  Il  a  celles  d'un 
„  Akiaadze  par  fon  inttcii,iii.ê  ,iaTiCt- 


-  J  U  I   L   L   ET      I7II.  f 

„'  far  par  fon  courage  ,  d'un  Pompée  par 
„  l'a  fagcflTc;  mais  il  n'a  aucun  dclcurs  vi- 
„  ccsic'cft  un  Alexandre  fans  vin,  un  Cefar 
„  fans  ambition,  un  Pompée  fans  molleffe. 
Le  Roi  de  Suéde  s'entretint  avec  M. de 
Bcllerive  ,  de  la  Cour  de  France.  Il  s'in- 
forma de  la  faute  du  Roi  ;  &  lui  deman- 
da des  nouvelles  de  tous  les  Princes  &  de 
toutes  les  Princefles  de  cette  Cour.  Il 
parut  fenfible  aux  pertes  qu'on  y  avoit  fai- 
tes depuis  peu.  M.  de  Bellerive  après  lui 
avoir  rendu  compte  de  ce  qu'il  vouloir 
fçavoir,  eut  la  permiffion  de  îe  fuivre  par 
tout  où  il  alloit.  Etant  un  jour  là  fa  fuite, 
ce  Prince  lui  fit  demander  s'il  ne  fçavoic 
point  quelques  chanfons  à  la  Dragonne. 
M.  de  Bellerive  fe  défendit  de  chanter  par 
refpedl.  Le  Roi  de  Suéde  lui  dit  :  N'4/- 
pnheniiez  rien  ,  //  n'y  a  point  ici  d*lnqui» 
lition.  M.  de  Bellerive  chanta  pour  ne 
lui  pas  déplaire.  Depuis  le  débordement 
du  Niefler ,  ce  Prince  a  porté  fon  Camp 
à  une  demie  lieuë  de  Bender.  Là  il  a  fait 
bâtir  une  grande  maifon  de  bois ,  à  côté 
de  laquelle  eft  une  écurie  oii  font  les  che- 
vaux Arabes  que  le  Grand  Sultan  lui  en- 
voya l'année  pafïée.  Le  nombre  de  fcs 
Soldats  Suédois  ed  réduit  à  ûx  cens ,  qui 
ont  leur  logement  fous  terre  ,  couverts 
par  en  haut 'de  petites  planches,  &  blan- 
chis par  le  devant.  Sur  la  gauche  eft  un 
petit  retranchement  où  Ton  motvx^  X'îkO^x- 
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truire  dans  rcfprit  du  Grand  Seigneur ,  il 
a  fait  Jui- même  de  frequens  voyages  à 
CoDHantinople.  M.  de  Bellerive  fait  ua 
portrait  très-avantageux  du  Kan  des  Tar- 
tares ,  &  du  jeune  Prince  fon  fils  ;  il  prend 
de  là  occafion  de  dire  quelque  chofe  des 
moEfurs  des  Tartarcs,  &  obfervc  entre  au- 
tres ,  comme  une  iingularité  oubliée  par 
tous  les  Hiûoriens  »  que  quand  un  Tarta- 
rc  veut  fe  marier, il  n'en  eft  point  détour- 
na par  la  jeuncffc  d'une  fille ,  pourvu  que 
la  fille  qu'il  choifit,  puiffe  fupporter  par  le 
dos,  fans  tomber, le  coup  de  fon  bonnet, 
qu'il  lui  jette  de  toute  fa  force.  Mais  fi 
clic  tombe,  il  la  croit  indigne  de  demeu- 
rer avec  lui. 

M.  de  Bellerive  après  avoir  rcfté  quel- 
que temps  à  Ben  ier  »  reprit  le  chemin  de 
Conftantinople ,  pour  palTer  en  France.  Il 
raconte  une  circonfiance  qui  fait  honneur 
à  la  bonne  foi  des  Turcs.    Un  Aga  qu'il 
rencontra  fur  fa  route ,  à  la  tête  d'une  pe« 
tite  troupe, lui  demanda  combien  il  avoit 
payé  fes  chevaux  de  pofle  ;   de  après  que 
M.  de  Bellerive  lui  en  eut  déclaré  le  prix: 
Tu  en  us  trop  pay  ,  lui  répondit  il  :   Et  a- 
yant  fait  venir  en  même  temps  le  Cara«> 
vanneur,  qui  étoit  Grec  de  Nation  :  J4- 
hûurd  ,  lui  dit- il  ,  pourquoi  as- tu  fait  payer 
M  ce  François  plus  qu'aux  autres  ?  Seigneur , 
mous  avons  fait  en/emhle  le  marché  à  ce  prix, 
Si  M  Loi  te  prefcrit  d'exiger  au  ddà  de  ce  <\t4i 

'Aï  x^ 
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cliie .  Ton  ame  y  lenire  ,  &  que  Dieu  luj 

envoyé  d'abord  deux  Ang,-s  noir»,  qui  lui 
deinwdenl  s'il  a  ohrcrvé  ia  Loi  de  Maho- 
met .  s'il  a  fait  de  bonnes  œtivics  ,  s'il  a 
cxi&ement  \cùné  pendant  les  jours  du 
RsmatiaTit ,  &  s'il  a  fait  la  pticrc.  Quaud 
ce  mon  répond  qu'il  l'eft  fidèlement  ac- 
quitté de  fcs  devoirs .  ces  Anga  noirs  fe 
retirent  ,  &  à  leur  place  il  en  ïicnt  deux 
luttes  blancs  comme  U  neige  ,  dont  Vun 
fe  tient  auprès  de  fa  léie ,  l'autre  i  fes 
pieds  ,  &  tous  deux  le  gatdeitl  jufqu'au 
jour  du  Jugement.  Si  ce  mort ,  au  con- 
tnifc  ,  ne  peut  tendre  un  bon  tcinoigna- 
gedc  fa  vie  palTcc,  un  de  ces  Angcanoirs 
lui  donne  de  terribles  coups  Hemafiuc, 
&  le  fait  entrer  iiy  h  fept  b:':iirée5  fousts^v- 
re.  où  il  demeure  juliju'aa  Ju^emer.i  uiii- 

Le  retle  <ic  l.i  Relation  rouli  fur  Vnf.o- 
!'.:•:  du  Gtand  Seigneur  ,  fur  les  innr;ji;c5 
ces  Turcs  ,  fur  leur  msniere  de  faire  h 
guerre  ,  de  prendre  leur;  rt-pas,  de  rendre 
la  Juftice  ,  Si  de  punir  les  criminels.  Il  y 
a  lur  tous  ces  fujets  des  pariicularitcj.  in- 
tetciTantes,  que  nos  bornes  enleventàcct 
tsiraii. 

Specimina  differenliarum  Jnris  Commn- 
nis  S£  furisGaliicanicirca  iranhft\onm\\ 
maierijw,  i'rxfide  D.  Toliatin';  V\;uû- 
I  Fehiio  ,    j-rofciTore  Jutifcoul^ 
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Cap.  Thom-  Canonico ,  folcnni  difijuî- 

filionifillit  GUILLELMOÏ      1-hancis- 

cus  Ls  Jhune,  Landavinus ,  ad  dji^m 
mcnfis  Augufti  anno  1711.  Anentara- 
li ,  iltt'tu  Joa-^m,  Pcflorii.  C'eft-à  dire  : 
EJiah  dis  diffireans  qu'il  y  a  mire  U 
Hmt  Romain  ^  le  Droit  Franceis  ,  far 
la  malien  des  ttanfaSlioni ,  expliquez,  dam 
uve  difpttii  puttiijiit  de  l année  1711, /ar 
Guillaume  Le  Jeune  ,  de  Landau.  A 
Strasbourg  ,  de  rUnprimerie  de  Jean 
Paftorius.  Brochure  in  4.  pagg.  14, 

TLeft  permis  à  chacun  de  foutenir  Tes 
droits  légitimes  à  la  rigueur;  mais  il  eft 
cle  la  prudence  de  terminer  par  des  iran- 
fi&onî  les  conicftationsquel'on  a, quand 
ce  ne  fcroit  que  pour  conTcrver  l'union 
parmi  les  hommes.  11  y  a  fur  la  matitre 
des  rranfaâiîons  deux  principales  diSéien- 
ces  entre  le  Droit  Romain  &  le  Droit 
François.  La  première,  c'eft  qucchei 
les  Romains  il  n'éioit  pas  beibin  que  les 
Iranfadions  tuflcni  rédigées  pat  écrit  ;  it 
fuffifoit  qu'elles  euircnt  éié  faites  vcrbalc- 
nient ,  &  t]itc  des  témoins  dignes  de  foi 
en  retidilTent  témoignage,  hn  France, 
au  contraire  ,  toures  les  iranfadioùs  doi- 
vent être  écrites  i  &  on  n'en  reçoit  ws  la 
preuve  par  témoins.  La  féconde  dificrcn- 
ce  dont  il  ell  parlé  dans  certe  Th-le,  c'eft 
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ce  partie  fût  lezée  dans  unetranfaiflioii  aa 
delà  delà  moitié  de  lesjuiles  droits.puuj: 
ctre  bien  fundée  3  attaquer  i'iiâequi  con- 
tcuoit  cette  lezion  ,  au  lieu  qu'en  Fiance 
7a  feule  leiti'in  n'ell  point  un  moyen  ru£- 
fani  pour  détruire  une  tranfaifiioo  en  bon- 
Dc  forme  ,  parce  qu'on  regarde  loujourg 
connue  un  affez  grand  avantage  l'esiinc- 
tioD  du  procès  fut  lequel  on  a  tranryc,  & 
que  cet  avantage  compeul'e  la  perte  ^u'oa 
peut  faire  d'ailleurs. 

Spccimina  diffèrent iarum  Jorts  Commu- 
iiis  &  Juris  Galhcani  ctrca  maieiiam 
Procurarorum  ,  Prafidc  D.  Johan- 
oe  Henrico  Feltiio  .  Profefftire  Jurif- 
cunf.  &  Cap.  Thom.  Canonîcn  .  fo- 
kiin.  .!i;4U'liMoni  lllht  Joihr^nvs- 
AUGU=TIMJS    VlCNl.N  .   NU'Unû.  ,    ad 

diÊin  mcnlis   juUi  anno    1712. 

Argentoraii  ,  liutris  ^oatinh  Pajhrii. 
C'elî  à-dire;  l.ti  difnncu  dit  Bmit.crit 

C  du  Droit  F'ançfii  ,  par  raf^pert  a  ci»x 
<l<.i  ^,i4t>!t  pour  autrui  ;  Dijfirlaiioï,  mr 
une  ■lifpuli  paUïijue  du  mms  de  JailUi 
1711,  fjr  Juleph  Auguftm  Vi^noii ,  di 
■Miix,.  A  Siraibourji ,  de  l'imprimeiie 
<lc  }eaa  Paltonus,  Brochure  m  4.  pagg. 
34. 
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8c  du  Droit  François ,  fur  la  matie» 
1  Procureurs.  Il  n'étoit  pas  bcfoin  , 
[emple.  chez  les  Romains,  de  don* 
n  pouvoir  par  écrit  à  ceux  qu'on 
;oit  de  quelque  affaire; la  parole  fuf- 

On  ne  reconnoit  dans  les  Tribu- 
dc  France  que  les  procurations  qui 
critcs.  On  pouvoir  par  les  Loix  Ci- 
agir  pour  autrui  ,  dès  qu'on  avoit 
rage  de  puberté  5  il  faut  en  France 
leinement  majeur  pour  agir  valable- 

en  vertu  de  la  procuration  d'une 
ine.  Un  homme  excommunié  ne 
iiivant  le  Droit  Canonique  donner 
rocuration,  ni  en  accepter  une  lui- 
î.  On  n'a  pas  tx\i  en  France  devoir 
:c  l'efFctMe  Texcommunicaiion  aux 
s  purement  temporelles.  Nous 
lirons  pas  davantage  fur  une  matie- 

n'cft  qu'effleurée  dans  cette  Thefc. 

Theologique  au  Pag.nîfrhe  ;  Tome  II, 
ennnt  U  Thérapeutique  de  Theodoret , 
c  des  Analyfes  v  des  Notes ,  fuivie  de 
K.  Lettres  Apologétiques,  Par  U  R,  P. 
CHEL  MouRGUES  ,  de  la  Cifmpainîe 
}efus ,  Profejjeur  Royal  en  VUniverfitè 
Vouloufe,  A  Toulouftî ,  &  fe  vend 
aris  chez  Jacques  Vincent  rue  famt 
erin  ,  vis-à-vis  l'Eglife  ,  à  l'An- 
17 12.  in  8.  pp.  +86.  fans  y  com- 
idre  les  Lettres^ 

Cesï 
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^'EsT  ici  le  fécond  Tome.de  l'Ouvra- 
ge dont  nous  avons  commencé  à  ren- 
dre compte  le  Mois  paffé ,  pag.  639.   Ce 
volume  renferme  une  Traduâion  de  la- 
Thérapeutique  de  Tlieodoret ,  à  Tintelli- 
gence  de  laquelle  font  deftinécs  les  Let- 
tres contenues  dans  le  premier  volume. 
On  fçait  que  ce  mot  Thérapeutique  (ignific 
Vart  de  traiter  les  maladies.    Auffi  Theo- 
dorct  »  dans  le  Livre  qu'il  défigne  par  ce 
titre ,  ne  s'eft-il  propofé  d'autre  but  que 
de  traiter  les  maladies  fpirituellcs  des  Grecs, 
en  les  éclairant  fur  les  veritcz  Evangeli- 
ques  par  la  Philofophic  Payenne.    Ceft 
ce  qu'il  exécute  dans  les  douze  Difcours 
qui  compofent  cette  Thérapeutique  ,  & 
qui  traitent  i.  de  la  Foi  ;   2.  du  premier 
princijje  ;   3.  des  Anges ,  des  Dieux  de 
nom»  6e  des  mauvais  Démons  ;  4.  de  la 
Matière  &  du  Monde  j   5,  de  la  nature 
de  rhomme  ;  6.  de  la  Providence  Divi- 
ne; 7.  desSacri6ces;8.  des  honneurs  que 
Ton  rend  aux  Martyrs  ;  9-  des  Loix$  lo, 
des  vrais  &:  des  faux  Oracles  s    1 1.  de  la 
fin  &  du  Jugement  ;  .12.  de  la  vertu  pra* 
tique.     Il  feroit  fuperflu  de  nous  arrêter 
plus  long-temps  fur  ces  douze  Difcours»' 
qui  font  fuffifamment  connus.    Le  juge» 
ment  qu'en  a  porté  François  Zenobe  Ac^ 
eiaiolû  qui  les  a  traduits  en  Latin, fait  con-^ 
cevoir  une  grande  idée  du  mérite  &  de- 
Totilité  de  cet  Ouvrage.    Ceax  c^Hi  Hrmt 

OlUft 
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■  (djt-ilj  lis  dmce  Difce. 
dt  la  Thirapiuiiqut ,  lu  muvtriint  nm^ 
d'uni  fi  fTBtiipiM/t  ■vjritri  lit  (ùnnoiJJaTit 
^H'iis  n'aH'ttii  fias  de  fiint  à  avetUr  ,  qui 
Muiua  Pa'tie  ,  ni  aucun  Qraitur  ,  ni  aut 
HiMi'"  ,  '"■  fi4r-lml  aucun  PhiUfophe  > 
ili  incenau  à  Thiodurtl  :  dt  ftrii  iju'U  n' 
pDÏm  d'hommt  fi  di-ile  qui  ne  fuilU  lirlr 
Util  l^Élu't  un  ii'i' grand  n^mbn  de  the 
touns  nouvelles  t^  inguits  four  lui.  Nous 
jouterons  que  le  Trajudeur  a  eu  foin' 
donner  des  analyfes  cïafles  de  fhicun  ( 
CCS  DifCoiirs,  pat  le  moyen  defqucltcs  c 
pourra  s'inûruirc  aiTémcnt  de  cequ'ilscoi 
tiennent  ;  &  qu'il  n'a  pas  oublié  de  les 
daircir  par  des  Notes. 

Nuus  ne  p.iiïcrons  pas  lî  legeremeut  {i 
leï  deux  Lettres  qui  terminent  ce  volurai 
&  qui  fervent  d'apologie  à  Theodoret  fi 
deux  points  qu'on  lui  a  conteikï.  Dar 
la  prcmicie  le  l*ere  Mourgi^es  travaille 
jjiliifier  le  fcntiment  de  Vhtodorei  fur  1 
^CJTifis  du  règne  de  Semirarais  ,  contt 
l'opinioa  de  Porfhyri  ,  fuivie  depuis  pe 
par  le  (^'avant  Uihtr  Primât  d'Irlande.  1 
s'agii  d'examiner  li  Semiramis  a  vécu  d 
temps  d'Abraham  ,  ou  du  temps  du  Sic 
ge  de  Troye.  Ceux  qui  ont  cru  Abra 
Ham  contemporain  de  Ninus  &  de  Semi 
r?mis  ,  font  faint  yirémt  après  Eujebt 
Jh.  d>t!i,  faint  Cj'./;e  d'Alexandrie,  faiu 
t  l'aiot  jiugufiin,  lÂint  iJiitiiT»^ 
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di  ,  \tSyncelle  ,  Cédrém  ,  faint  Antonin, 
Toftat ,  les  PP.  Pétau  &  Salien  Jefuites,  ^ 
Spcndi  ^  Pontac^  ^ofeph  Sadiger ,  Calvifius, 
Girard  Vofftus ,  Bochart ,  &  Tilluflre  M.  Huei 
ancien  Evêque  d'Avranches,  Le  Para- 
doxe de  Perfbyri  ,  au  coBtraire  ,  qui  fait 
régner  Semiramis  environ  Pépoque  de 
Troye  ,  n*a  eu  aucun  approbateur  avant 
Ushir  ,  qui  n'a  pas  laiffé  d'entraîner  dans 
fon  parti  plufieurs  Chronologiftes. 

Le  ?•  Monrgues  »  après  avoir  balancé 
les  autoritez  de  part  &  d'autre  »  &  fait 
voir  que  les  premières  l'emportent  de 
beaucoup  furies  dernières,  vient  aux  preu- 
ves tirées  du  raifonnement  »  &  propofe 
d'abord  quelques  conjedures  •  qui  quoi- 
que fort  éloignées  de  la  demonilration , 
forment  néanmoins  un  préjugé  favorable 
au  fentiment  qu'il  erttreprend  de  défendre. 
11  eft  perfuadé  que  (î  Semiramis  avoit  ré- 
gné au  temps  du  Siège  de  Troye ,  Home' 
re  n'auroit  pas  manqué  d'en  faire  quelque 
mention,  &  d'enrichir  fon  Poëme.de  l'I- 
liade des  avantures  de  cette  Reine. des  Âf- 
fyriens.  De  plus  (ajoûte-t-il)  quelle  ap- 
parence ,  que  les  Grecs  fe  fulFcnt  trouvei 
affcz  puifTans  pour  attaquer  le  Roi  de 
Phrygie  feudaiaire  de  cette  Reine  ,  dont 
l'époux  avoit  étendu  fa  domination  dans 
toute  TAlie,  à  l'exception  de  l'Inde  >  Eft- 
il  croyable  ,  qu'elle  ,  ou  Ninus ,  ou  Be- 
lus  9  n'euâént  point  fccouru  Piiam  leut 
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valTal  ?  Il  paroît  à  la  vérité  parun  témoi- 
gnage de  Ctijias  cité  par  Dieiicrt  de  Sici- 
le ,  que  ce  Roi  Troycn  implora  le  fc- 
Cours  des  AlT^riensi  mais  il  s'adreffa  dans 
cette  vûë  ,  non  pas  à  Seminmis  qui  n'é- 
toit  plus  ,  mais  à  Ttuiamus  vingtiemt  Roi 
d'Alpyrii  defuii  Ninyas  fils  cr  fHCcefftur  dé 
Stmiramit  ,i3'Teulamu!  lui  envoya  un  fetaun 
ée  dix  mille  Eihiapieni  cp-  d'autant  dt  Su- 
Jiens ,  fias  la  condiiiie  de  Memnon ,  outre  deux 
cens  chariots.  C'cIT  une  circonftancc  que 
Virgile  n'a  pas  oubliée  dans  fon  Enéide, 
comme  on  le  voit  par  ce  vers  du  premier 
Livre  ! 

•^jafijut  aeits ,  a"  l'^'i  Mtmno/ils  Arma, 
D'ailleurs  Ninus ,  du  confenteraent  una- 
nime de  tous  les  Anciens  palTint  pour 
fondateur  de  Ninive,  StMoy/i  qui  a  vécu 
long-temps  avant  Priam  ,  ayant  parlé  de 
Ninive  comme  d'une  ville  plus  ancienne 
queluii  il  s'enruit  (dit  l'Auieur)  que  Sc- 
miramis  femme  de  Ninus  ,  a  vécu  irès- 
long-temps  avant  le  Sicge  de  Troye:  (ans 
compter  que  la  grande  ancienneté  des  M- 
fvriens  Tur  les  Grecs  ,  avoiiée  de  tous  les 
Hidotiens,  prouve  encore  la  même  vé- 
rité. 

Le  Père  Mourpucs  defcend  enruite  dans 
uti  détail  des  diflSrens  Syftémes  Chrono- 
logiques ,  par  rapport  a  la  Monarchie 
àes  ASyriens.  Il  commence  pur  celui  de 
Ceûr'tf  iyneilie  ,    qui   met  Ct^XIC  U  Mv"- 


I,  c<c  acs  Meaes.  i.  nureur  paue  ae 
Syftême  à'Euftbt ,  qui  cft  à  peu  prè* 
ne  que  celui  du  Père  Ptiau,  S;  qui 
an  de  ta  naiffance  d'Abraham  au 
i  règne  de  Ninus ,  enrre  lequel  &  la 
de  Priam  ou  la  prifc  de  Troye  fe 
•.al  S}4  ans.  Le  Syftême  adopta  de 
e  toui  les  Chronologin»  qui  ont 
îuftb*  ,  donne  treiie  Ccclcs  de  dii- 
'Empite  des  Affyriens  fous  trcnte- 
;gnes,  depuis  Belusjurqu'àSardmi- 
&i  fait  Abraham  contemporain  de 
&  de  Semiramis.  Le  Père  Mour- 
■icnt  enfuite  au  Syfléme  Chionolo* 
d'Vshir,  qui  litlcralcment  attaché  à 
Igate  ,  entreprend  de  placée  fur  une 
ligne  entre  Nembrod  Se  Cyrustour 
i    peut  avoir  fuccefliTcmem  régné 
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d'avoir  de  la  place  pour  les  Childéeni  & 
les  Arabes,  qui  ne  demandcDC  pas  tout  à 
fait  4;o  ans. 

Ces  innovations  Chronologiques d'f/i/wr 
ne  font  point  fans  quelque  londcment 
(obfcrve  l'Auteur.)  Elles  font  établies  fur 
un  palTage  très-e»près  du  premier  Livre 
A'iUndoti ,  où  cet  Hiiloticn  dit  giut  l*î 
Affjriint  avment  régné  jio  ans  dam  t'AJiÈ 
fuftfiim-e ,  krfque  les  Medis  cummtnterint  à  i| 
(i  rrvoltir  cmirt  lux  :  a.  fur  ce  qu'avance 
Perfhyrt  au  fujct  de  Serairamis,  gyVi  y 
<B  a  qui  mt  écrit  ifut  ctue  Reitit  avait  vicn 
avant  Ufrife  dt  Troyi,  OH  environ  ctltmp!- 
li  :  3.  fur  un  paffagc  d'Enanius  cité  par 
Eiicnat  de  Byzance  ,  qui  dit  fm'  BMèyhnt 
tjl  fini  aneltnnt  que  Semlramii  di  mtiU  &■ 
deux  am  ,  au  de  deux  millt  ans  ,  ou  de  dix- 
huit  ans  ara  :  car  ce  paOasc  eu  conçu  en 
termes  fort  ambigus.  L'Auteur  fomient 
()ue  quelque confiderable  queparoilTc  l'au. 
torite  A'Hircdoit ,  elle  doit  être  canircba- 
lancée  par  celle  d'une  foule  d'Auteurs  qui 
n'ont  eu  aucun  égard  fur  ce  point  au  té- 
moigiiage  de  ce  Pcre  de  l'Hilloirc.  Htro- 
daie  jie  donne  que  510  ans  aux  Alîyriens; 
mais  Cii/îji  leur  en  donne  i  jofi  ;  Diedott 
14001  ireguf  Pemfée  &  ^u/Zin  Ion  abrc- 
vlateur  1300;  jifriiain  ium  par  Senli^er 
1484;  P-iI'te  Ht  faim  y!i>gu/lin  ijoj  ;  C«f 
/or  tiïoj  \e  Synitllt  1460  ;  &  le  toncnt 
,  t^s  Modetûci ,  cQïiton  liQo.    CtueM- 
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cuffion  engage  l'Auteur  d>ns  un  pmUele 
&'Hira.iaie  8î  de  Ctejias,  qui  tend  àdicou- 
^tirlequel  des  deux  mcritcleplusdc  créan- 
ce iiir  le  fait  de  IH.doire  d'AITyric  ,  &  il 
conclud  en  faveur  de  CtelUs ,  appuyant 
fa  conclulion  du  fuffragc  de  Tuiz.ei ,  qui 
porte  ce  jugcmsnt  de  cet  Hiflorien  en 
deux  vers  profaïqucs.  Induits  aîoUpai  le 
Perc  Mourgues: 

I    aifit!  ift  plui  fâr ,  f,hn  mn  ,  tpuftrfinni; 
Bm  muins  d»ns  jes  riiiis  effmemant  Biéylanr, 

Enfin  l'Auteur  après  avoir  cKpofé  le  Syf- 

léine    Chronologique   de  Dom  Pezrort, 

\    CDDCcrnant  l'Empire  des  Aflyrieni  >  finit 

cette  Lettre  par  l'éclairciiTcment  de  quel- 
ques diHicultei  quoîTre  le  pa;rage  de  l'or- 
f^i'l'i  dont  il  eii  qucftion;  &  montre  que 
Jmmbal  dont  a  parlé  ce  PhJlofophe  ,  eft 
Gidton  :  Que  le  Dieu  '3'*^  tiW^Jthùvx 
des  Hébreux  ,  ou  le  Dieu  qu'adoroir  Ge- 
àitiTn^  Que  Iaa«(HJ  eft  Ma-jji  ,  Sf  Que 
la  Cofmegome  dc  Tim-Mui  ell  la  Gcnife. 

La  féconde  Lente  du  i'.  M'jurgues  eft 
une  jullificaiinn  dû  feniiment  des  Pères  de 
l'Eg'ife  en  gênerai  ,  &  de  Theodoret  en 
particulier  fur  les  Oracles  du  Paganifme, 
contre  les  deuï  Dilkrtations  de  M.  Vj»- 
daie  Dofteur  en  Medcc/ne.  Le  feniimcwt 
iz  Thçodoret ,  fe/gii'/J  l'cxpofc  davis  \e 
Aiicme  Difcoars  de  ii   Thérapeutique  , 
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confiftc  à  rf  garder  les  Oracles  coratneroii- 
Yiage  du  Dcmon  ,  6c  h  ccITution  de  ces 
mêmes  Oracles  comme  le  triomphe  de 
J.  C.  SurcehM.  Vandale s'ctl  imaginé 
que  Theodoiet  &  les  autres  Pcres  qui 
ont  tenu  ic  même  langage,  ont  cru  bon- 
nement deux  chofcs  :  l'une  Que  le  Dé- 
mon avoit  opéré  d'une manjac  furnaiurel- 
fe  &  miiscuieufe  dans  tous  ces  Oracles  ou 
dans  la  plupart;  l'autre  Que  Icurccfiaiion 
par  toute  la  terre  étoit  arrivée  tout  d'un 
coup  à  la  naiûance  de  J.  C,  ou  environ 
le  temps  de  Ta  naiflancCi  &  fur  cette  fup. 
polition  ,  ce  Médecin  Anabapiifte  traite 
cesfaints  Doftcurs  de  cridules  &  d'i/fiiii 
feièlti ,  les  acculant  d'avoir  mal  fervi  la 
Religion  ,  en  l'ciablidant  fur  des  fonde- 
mens  aiiCi  ruineUï.B;  leur  imputant  d'ail- 
leurs  divers  cntétcmens  .  comme  de  PU- 
ttnifrni  &  de  trop  d'attachement  aux  ora- 
cles des  Sibylles. 

Le  P.  Mourgues  foutient  ici  Que  les 
Percs  n'ont  jamais  dit.  ni  que  la  ctfTatîon 
îiniverfclle  des  Oracles  ait  été  plus  fubite 
que  l'abolition  de  l'IJolattie  ,  tii  <]u'il  y 
ait  eu  dit  lutnaturel  dans  tous  ces  Ora- 
cles ,  ainii  que  les  Idolâtres  le  prétendaient, 
ni  même  dans  la  plupart  ;  qu'au  contraire 
les  Pères  ont  paru  être  perfuadcz  que  ce 
n'étoicnt  pour  l'ordinaire  que  des  illulions 
^  i^Cf  fourberies  toutes  humaines.  Il  clt 
,raiqiie  (fans  leurs  àiîpwics  conVit  \«  î v 
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yens  .  i's  ont  fouvcnt  employé  U  métho- 
de As  Cona^an  ,    en  railbnnsnt  de  cette 
niamete,  fdoii  l'Auteur.     ,,  Quand  nous 
„  ïOHipaiTerions  (dilbient  ilsaux  Psycns) 
„  tout  ce  furnatnrel  que  vous  dcmaBdcï , 
,)  TOUS  ne  prouveriez  point  pirlàquevo- 
„  ire  Religion  fit  divine  ;  siu  contrjirc 
„  nous  aurions  par  là  deux  moyens  de 
„  ïou!  convaincre  qu'elle  eft  diabolique  ) 
„  le  premier,    parce  que  les  Génies  qui 
„  ïuroient  rendu  des  Oracles  ïuIÏÏ  abo- 
l  B  minables  que  ceui  que  vous  nous  étal-     - 
I  „  lez ,   DC  ri,~auroient  avoir  cié  que  de 
I  s  J'ordre  des  Démons  malfaîrans  &  ennc- 
P  ■>  mis  de  l'homme,  qui  font ,  félon  vo- 
I    „  tre  propre  Théologie .  des  Génies  dî- 
„  gneî  de  votre  cïectacion  ,    8;  non  pss 
„  ce  l'jdotaiion  que  tous  kurproilif.ic,-; 
.,  le  Iccoiid,  Que  ces  Gtr.ies  inipui;i"ini, 
I.  n«  vous  fuppolci  qui  rendoieni  lanr 
„  d'Otadcs  ,    font  maintenant  ,  comme 

!„  TOUS  Ij:  voyez,  réduits  au  Illence:  aiufi 
,,  en  vous  accordant  autant  de  lutnaturel 
„  que  vous  en  voulez  ,  nous  le  tournons 
„  contre  vous.  „  Le  Perc  Moutguess'at- 
I  tache  à  prouver  que  les  Petes  ont  uté  de 
'  cette  Conctjfion  ■  IjC  dans  cette  vue  il  pro- 
duit divers  paffages  qui  font  foi  que  cet- 
te méthode  a  été  fuivie  par  Origene,  par 
tii/ch,  par  faint  Augufiia  ,  par  laînt  ^m^ 
<"!,  par  Arnobc,  pir  laffa/jce  ,  de.  Sî'lV 
h[t  voir  d'an  iuirc  côté  que  cette  Concef- 
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jÎp»  il  été  tournée  en  ironie  par  Minucitu 
FcUx  k  par  Tsint  cUment  d'Alexmdrie,  St 
rcftraiptc  à  très-peud'Orades  par  laintC^- 
tillt.  C'eft  ce  qui  fiit  le  fuji:!  du  premier 
atticlc  de  cette  Lettre. 

Dans  !c  fécond  ,  l'Auteur  s'occupe  à 
judifier  cctrc  mélhodc  de  Conct/jîan  era-  J 
ployée  pat  les  Percs,  &  il  fe  fcrt  pour  cci-  1 
la  de  trois  raifons  qu'il  emprunte  de  faînt  ] 
Auguftin.  Les  Percs  (dit  ce  Tainr  Dofteur) 
n'ont  pas  pris  le  parti  de  nier  abroloment 
le  miraculeux  des  Oracles,  i,  parce  qu'ils 
auroient  infirmé  par  làlesmiracles  conte- 
nus dans  nos  Ecritures;  1.  pi t ce  qu'ils  au- 
roient  contredit  U  vetité  de  ces  mêmes 
Ecritures,  qui  font  h  règle  de  noire  Foi: 
car  elles  reconnoiiTent  du  miraculeux  dans 
quelques  Oracles  du  Paganifmc  :  j.  parce 
qu'ils  fc  feroient  engagez  par  W  dans  la 
ncccfiîtc  de  démentir  les  gens  en  quelque 
forte  fur  leurs  eiperiences  petfonnelles  , 
Traycs  ou  imaginaires,  pujfquil  s'en  trou- 
Yoit  qui  alTuroient  avoir  eui-mÉmes  é- 
prouvé  ce  furnaturel  en  queftion.  L'Au- 
teur pour  montrer  l'avantage  de  U  mé- 
thode de  ConetJJÎDa  fuivie  par  les  Percs, 
fur  U  méihode  négative  de  M.  Vandiilt, 
fuppofe  deux  entretiens  entre  K*[;éie&?'»f- 
jsèjf»  félon  CCS  deux  mcihodes  ;  &  il  laif- 
fe  ii  juger  aux  Lcéleurs  laquelle  des  deux 
cft  la  piui  propre  i  convamcre  les  Pa- 
-'cns. 
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Le  Pcre  Mourgues  dans  l'article  fuivant 
examine  le  prétcmlu  Pythagorifme  ou  Pla- 
tomfme  des  Percs,  fur  lequel  M.  Van-da- 
le  rejette  leur  trop  grande  crédulité  pour 
les  Oracles.    Notre  Auteur  confidere  ce 
PUtonifini  comme  un  épouvantail  qui  ef- 
fraye «n  deux  manières  les  admirateurs  de 
ces  grands  Hommes.      Les  uns  difent: 
Ceft  le  Platomfme  qui  Us  a  itjfeâiez  :   car  ils 
itoient  tous  Platoniciens,      Les  autres  s^é- 
aient  :  A  Dieu  ne  plaife  qu'ils  ayent  été  Pla» 
toniciens  en  aucune  manière  :  car  Ci  cela  étoit^ 
tout  firoit perdu.    „  Mais  (ajoute  le  Père 
,»  Mourgues)  s'il  fe  trouve, comme  il  eft 
„  exaâement  vrai ,  Que  les  Pères  ayent 
„  admis  le  Platonifme  ,  à  toutes  fes  er- 
„  rcurs  près  ;  fauflc  attaque  d'un  côte  , 
>i  faufle  allarme  de  Tautre.    Pour  raflTurer 
„  les  uns  (coniinuë-t-il)  &  pour  humi- 
„  lier  les  autres,  il  faut  approcher  le  phan- 
,1  tome,  le  conduire  à  leurs  pieds, leleur 
„  faire  confiderer  par  tous  fes  endroits, 
par  celui  de  la  Philofophie  ,  par  celui 
de  la  Religion  en  gênerai,  par  celui  de 
la  Divination  en  particulier.  „    Ceft  à 
quoi  s'applique  l'Auteur*,  en  fiifànt  voir 
Que  leur  Syftêmc  Philofophique  étoit  fu- 
blime,  leur  Syilême  de  Religion  jprefera- 
ble  à  celui  de  toutes  les  autres  Scdtes,   & 
que  leur  Syllême   par  rapport   à  la  Di- 
vination Philofophique  decreditoit  les  Ora- 
cles populaires, l}ien  loin  de  les  autorifer. 
Tom.  XIV.  B  \^\tv^ 
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Dans  le  quatrième  «rticle  il  paiTe  du 
Plaionirme  des  Pcies  à  leur  priicndu  si. 
iylll/mi ,  6r  faii  voir  Q  uc  k  minière  donc 
ils  ont  parlé  de  la  Sibylle  ,  étoît  plus  pro- 
pre à  la  rendre  mcprilabk  qu'a  lui  donner 
au  crédit  parmi  les  Chrétiens. 

Le  Père  Mourgues  s'efforce  de  prou- 
ver, dans  le  cinquième  article  de  Ta  Let- 
tre ,  Que  les  Pères  ont  eu  raifon  de  croi- 
re qu'il  y  avoit  eu  quelquefois  du  futna- 
nirci  dans  les  Oracles  du  Pagamïme.  H 
«llegue  fept  récits  de  l'Ecriture  qui  julli- 
ficnt  cetie  créance,  11  obrcrve  que  l'in- 
creduliié  touchant  le  liunaturcl  de  tous 
ces  récits  ,  ouvre  la  pone  à  l'incredu- 
lilé  touchant  tout  le  furnalurcl  rap- 
porté dan!  l'Ecriture.  Enfin  ,  il  monîre 
Que  les  Pères  n'ont  pu  fe  difpenfer  d'ad- 
mettre du  miraculeux  dans  quelques  Ora- 
cles postérieurs  à  ceux  dont  il  eiï  fait 
mention  dans  l'Ecriture  ;  &  il  découvre 
les  règles  de  raÇflTe  qu'ils  fc  for.t  prercii- 
Tcs  dans  l'ejiamcn  de  ces  faiis  miracu- 
leux. 

Dans  l'article  fixiéme  i'Auieiir  dfTcnd 
les  Pères  contre  le  fécond  reprodie  de  M. 
Vm  dde  „  en  faifant  voir  Qu'ils  oni  cm 
que  les  Oracles  avoient  cclFé ,  non  pas 
tout  d'un  coup  à  la  venue  de  J.  C.  nuis 
fucceflivemcnt  à  mefure  que  l'Evangile 
s'éioii  icpandu  dans  toutes  les  parties  du 
"  '     "  ;  Que  c'cft  ainfi  i^ut  s'en  font  et- 


N.  S.  Que  les  Prophètes  ayant 
]ue  les  Oracles  celTeroicnt  à  mefu- 
"Evangile  feroit  prêché  ,  les  Perci 
i  cru ,  ni  pu  croire  qu'ils  ayent  eef- 
à  coup  ;  en  un  mot  Que  la  de- 
tion  tirée  de  la  celfation  des  Ora- 
lour  établir  la  difinitc  de  la  Reli- 
uéiicnnc  ,  ne  dépend  pas  de  leur 
a  fubite  l^  fixée  ï  la  nailTance  ia 

crc  Mourgaes  termine  cette  Let- 
uDc  récapitulation  des  points  qu'il 
liez.  Se  relevé  deux  méprifes  côn- 
es de  M.  Van-àtde,  qui  ont  été  let 
de  fcs  autres  méprilcs  fur  la  ma- 
I  [lunaturel  &  ile  la  celTation  des 
:.    C'eft  à  regret  <|ue  nous  ne  fai- 
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VIR.  de  Rouvierc  ]e  fils,  Auteur  de  ci 
Ouvrage  ,  le  UilTa  en  mourant  à  \ 
l'Abbé  de  Vallemont  ,  qui  en  eft  l"Ed 
teur.  11  auroU  ^té  à  foubaiter  tjuc  M.  c 
RouTÎere  lui-même  eût  pu  de  fon  vîvïi 
en  faire  part  au  Public.  Cet  Auteur  éto 
rempli  de  ce  qu'il  avoitvû.&avoit  beat 
coup  de  goût  &  de  difccrnement,  en  fo 
te  qu'il  n'auroit  pil  quepcrfeftionnerbeai 
coup  l'Ouvrage  dont  il  s'agit ,  qui  ne  lai 
fera  pas  de  faiisfaîre  abondamment  la  eu 
riolîli  des  Ledeurs.  M.  de  Vallemor 
a  mis  en  œuvre  ce  qui  lui  a  été  dcpofc 
&  il  a  tâché  ,  comme  il  le  remarque  dar 
la  Préface ,  de  ne  lui  tien  faire  perdre  d 
fa  beauté.  M.  de  Rouviere  s"eft  propol 
dans  cette  Relation  une  méthode  d'autai 
meilleure  qu'elle  cil  plus  fimple  ,  c'eft  à 
n'y  fuivte  d'autre  route  que'celle  de  fi 
voyages  :  en  forte  qu'il  décrit  les  lieux 
me'fure  qu'il  les  voit.  Il  expofe  d'abor 
foD  voyage  de  Paris  i  Strasbourg  ,  pu 
de  Strasbourg  à  Lyon  par  la  SiiJlTe  s  et 
fuite  de  Lyon  à  Nifmes  par  la  Provence 
puis  de  Nifmes  à  Bordeaux  ;  ce  qu'il  fa 
CD  quatreLetlrcs  adrcilées  à  M.  de  Rot 
vicre  fon  perc,  fameux  Apoticaire  i  Pi 
ris.  &  connu  depuis  long-temps  pirfo 
extrême  habileté  dans  tout  ce  qui  conce 
ne  la  Phaimacie. 
Voici  en  abrégé  quelques  exemple 
/j  noificme  Leiue. 
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AVIGNON. 

Cette  ville  fituéc  far  le  Rhône  ,  doit 
les  embellifTemens  que  lui  donnent  fesPa- 
hîs  t  à  la  magnificence  des  Papes  depuis 
qu'elle  leur  appartient  :  car  auparavant 
c'étoit  peu  de  chofe.  Le  Pont  qui  eft  fur 
le  Rhône  étoit  un  ouvrage  digne  d'être 
obfervé  ,  avant  qu'une  partie  en  eût  été 
emportée  par  une  inondation.  Il  y  a  au 
bout  de  ce  Pont  une  Fortercflc  élevée  fur 
un  haut  rocher  9  &  où  font  quelques  pie- 
ces  de  canon  pour  la  défenfe  de  la  ville. 
On  eflime  fes  murailles  qui  font  de  belles 
pierres  de  taille  ,  avec  diverfes  tours  qui 
font  un  effet  adez  agréable.  Ceux  qui  fe 
plaifent  dans  les  myfteres  des  nombres, 
n*ont  pas  manaué  de  relever  que  la  ville 
d'Avignon  eit  unguliere  par  le  myderieux 
nombre  de  fept  :  Car  outre  qu'il  y  a 
fept  Paroiffes  ,  fept  Collèges ,  fept  Hôpi- 
taux ,  fept  Portes  ,  fept  Couvents  de  Re- 
ligieux» fept  Couvents  de  Religieufes  ,  il 
y  a  de  plus  ces  deux  fmgularitez  fur  le 
nombre  feptenaire^  lefquelles  n^ont  enco- 
re été  remarquées  de  perfonnes  ;  la  pre- 
mière ,  c'ed  que  fept  Papes  y  ont  tenu 
leur  Siège  Pontifical ,  fçavoir  Clément  V. 
Jean  XX.  BenoiftXI.  Clément  VI.  In- 
nocent VI.  Urbain  V.  Grégoire  XI.  & 
là  féconde  que  ces  fept  Papes  y  demeure- 
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lent  fept  dixaincs  d'inncei  ,  c'cll-i -dire 
foijante-dii  ans.  Le  Palais  où  les  Papes 
dcmcuroienl ,  conferve  encore  de  beaux 
relies  de  leur  magnificence;  c'eft  un  ou- 
Trage  de  Jean  XX.  ôfc. 

LA     SAINTE     BAUME. 

ta  fainte  Baume  eft  l'endroit  da  mon- 
de !e  plus  capable  d'infpirer  de  la  dévo- 
tion. C'cft  un  dcfert  affrcuï  ,  &  un  ro- 
cher cfcarpé  dans  lequel  naturellement  il 
y  avait  uncgrQUcoù  l'on  croit  que  lain- 
le  Madeleine  Je  relira ,  &  fit  pénitence 
durant  trente  ans.  Ce  roc  eft.  fur  une 
montagne  qui  a  trois  lieues  de  hauteur, 
&  dix  d'étendue  ;  on  monte  cette  mon- 
tagne Tur  des  chevaux  qui  fe  trouvent  là 
toujours  prêts  à  loiicr.  On  voit  dans  la 
grotte  l'endroit  du  rocher  fut  lequel  la 
fainte  fe  retireit  ordinairement.  On  a 
renferme  ce  lieu  avec  des  grilles  de  fer  , 
où  pluGeurs  lampes  brûlent  continuelle- 
ment. Il  y  a  â  cà'.i  une  fontaine  dont 
l'eau,  a  ce  qu'on  dit,  eft  admirablement 
bonne  contre  plufieurs  maladies.  .Ce  qu'il 
y  a  de  remarquable,  c'eit  qu'à  l'endroit 
du  rocher  fur  lequel  repofoit  laintc  Made- 
leine, on  n'a  jamais  vu  tomber  unegoa 
le  d'eau,  comme  cela  arrive  dans  tous  le 
autres  endroirs,  d'où  l'eau  coule  en  affs 
griniie  Qasami,    JDe  cette  eioue  on  ci^ 
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fait  une  fort  jolie  Eglife  ,  &  on  a  trouve 
le  moyen  de  pratiquer  à  côté,  dans  le  ro- 
cher y  une  maifon  capable  de  loger  plus  de 
vingt  Religieux.  Le  haut  du  rocher  dont 
nous  Tenons  de  parler  fe  nomme  le  faint 
y  lion  t  d*oti  Ton  découvre  la  pleine  mer, 
pluiieurs  belles  villes,  8c  prefque  toute  la 
Provence.  De  toutes  les  defcriptions  que 
nlufieurs  Auteurs  ont  faites  du  defert  de 
la  fàinte  Baume, il  n*y  en  a  point  de  plus 
curieul'e  que  celle  qu'a  compofc  le  Père 
Pierre  de  faint  Louis ,  Carme  de  la  Pro- 
vince de  Provence.  Ceft  un  Poëme  qui 
contient  douze  Livres ,  Zi  plus  de  fcpt 
mille  vers.  Ctt  Ouvrage  fut  imprin-^é 
à  Lyon  pour  la  première  fuis  en  i668, 
pour  le  féconde  en  1694.  6c  pour  la  troi- 
lîéme  en  1700.  Le  Religieux,  Auteur  de 
cette  defcripiion  ,  avoit  fans  doute  le  gé« 
nie  de  la  Puéiie.  11  a  fuivi  fon  enthou- 
fufmc»  fans  fe  mettre  bediicoup  en  peine 
de  le  régler.  Ccft  ce  qui  Ta  jette  frc- 
(juemment  dans  des  exprellions  quiparoif* 
lent  extraordinaires.  Dans  le  premier  Li- 
vre, par  exemple,  pages  8  &  9  ,  le  Poè- 
te apoitrophe  ainû  la  fainte  Baume,  avec 
les  oifeaux,ôc  les  vieux  arbres  qui  y  font. 

Farêi ,  grotte ,  defert ,  montagne  ^filltude^ 
Vobjet  C7  le  fujet  de  toute  notre  étude , 
AV  vous  offen/ez,  fas  ,  //  je  mêle  ma  voix 
Auxfredom  naturels  des  ihantres  de  ces  bois, 

B  4  6)uAnà» 


ti       JoukmaL  ses  Sçatami, 

glMRi/  Il  bruit  lia  bruyam  qui  rompt  velrt 

Ht  ttnvic  à  chantiT  lommt  eux  Uar  excel- 

Majtftueax  liiaHs,  vtner ailes  t/iritlarà! , 
SHfporis  jiltMiiux  dt  tant  de  l/abillards , 
^iniinds  dts  oijillons  Us  famille!  nembnu- 

D(  tant  dt  roffl^nols  Iti  troupes  amoareufes, 
gni  fAr  cent  g.ii,Dmllis  ,    «  l'tnvi  4es  fin' 

Sur  vas  bras  vtrdoyaas  degaifent  Uuri  chan- 


D^tis  le  Livre  fécond,  pages  ip  8c  ïo, 
il  fait  étudier  la  Grammaire  à  laiiUC  Mi- 
dckine,  &  s'explique  ainli: 

Et  c'tfl  fa  difciflini  ,   £3"  uni  fit  cbâii- 


Qui  tuifent  cùmmmtir  tes  rudiTitdtmem, 
PSHTdtlà  l'élever  aux  fciinie!  plut  haults , 
Lt  ptutieir  difciriur  la  meindrt  de  ftsfait- 

tu. 
Va»s  celle  baJSe  clajlt  elle  t/iM  urri^ir 
Sit  maïqiumtm  commh  d'un  efprit  trop  li- 


m         9. 

m 

L 


fer. 

A  ftint  iroimit  -  an  comhien  elle  profit» , 
§tuei  qu'etlifait  tneor  novici  tu  «eefhyre. 
Mail  dans  ï'obfcurlli  d'un  Ciel  Cimmerte», 
Cl  qui  ta  fait  Irimbltr  pour  fan  Crammai- 
rim. 


J« 
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C.Jl 

kit, 

iu, 
"M. 

indà 

far  un  casdu  ibhi dhaifannA- 

Si«/ 

■ur  lu!  rend  la  merl  indeetina- 

■     Il  Uf 

■ûnme  il  tfi  ,  aujp  km  qu'ex- 

w  tfl  grandvi»  doulmr  ami- 

§iuaJ'u«  vtrt,  pa(!,ffmt  U»t,  f<t  GT»nu 

Pendant  qu'tllt  s'otcupt  à  punir  le  forfiùt 
Df  feu  lempi  préitril  ,   qui  nt  fui  qu'im- 

Jtmps  de  qui  U  futur  ripartra  Ut  ptrtu 
Par  tant  iaf^iiliimt  t3r  dt  ptiniifcugtruii 

El  U  prtfcni  e(i  rit  qui  l'ejl  l'inilhniif 
nun  amsuT  ijui  t'en  va  jufju'à  iinpiiiiif. 
Puis  far  un  optatif  :  Ah  !  plUi  à  Diiu  , 

dit-iili. 
Hue  ].  n-tujfe  jamah  ité  ji  cimntik. 

S  O  V  R   D  F  A  V  X. 

Bourdcaui  eft  une  grande  Sr  belle  Tjlle 
iiluéc  fur  le  bord  de  la  Garonne  ,  dont  le 
lit  efl  fi  large  à  Bourdeaux  &  fi  profond, 
que  les  navires ,  pour  grands  qu'ils  foienr, 
montent  jiifques  dans  Ion  Port  ,  qui  l'i! 
irès-beau.  11  y  a  à  Bourdeaux  une  t'^'\- 
[t  nommée  Suinc  Surin ,  Saxfim  SevcT\rtu.\, 
r  de  /aijuelle   on  \o 


I 
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tombeau  fort  curieux;  ce  lorabeaueft  élevé 
fur  quatre  piliers  ,  du  haut  duquel  décou- 
lent de  chaque  câtc  des  goûtes  d'eau  très- 
fenfibles,  lefquelles  augmentent  lorfquc  la 
Lune  eli  dans  Ton  plein  ,  Sf  diminuent 
lorique  la  Lune  décroît  ,  fanî  qu'on  puif- 
fc  fçavoir  d'où  cette" eau  tire  fon  origine- 
L'Hillorien  parle  des  ParoilTcs  &  des  Cou- 
vent de  l'Archevêché  de  Bourdeaux  ,  & 
fait  la  dercripnon  du  Pabis  Galicn  ,  qui 
eft  le  tefle  d'un  ancien  amphiiheairc  que 
les  Romains  avoient  conllruits  dans  celte 
ville  fous  le  règne  de  cet  Empereur.  11 
raconte  enfuite  une  aventure  qu'il  eut  le 
foir  même  qu'il  arriva  à  BourdeJux.  A 
peine, dit  il, étions-nous  dsnsnotrc cham- 
bre pour  nous  dirpoCer  à  fouper ,  que  pa- 
rut devant  nous  vers  la  porte ,  comme  un 
fpeétrc:  c'étoit  une  grande  figure  d'hom- 
me ,  qui  ne  parltiit  point.  Nous  recon- 
nûmes bien-iot  que  c'éioit  un  Hetmiie  i 
nous  le  primca  d'abord  pour  un  de  ces 
Hermites  coureurs  ,  qui  chert;hent  la  cha- 
rité I  &  nous  l'invitâmes  ^  fouper  avec 
nous,  11  ne  fc  fit  point  prier.  Notre 
Hermite  avoir  de  l'erprit  ,  &  nous  citoic 
fouveni  i  propos  quelques  vers  des  anciens 
Poètes.  II  nous  expliqua  fort  galanimcai 
le  myftiqiie  d'un  vêts  d'Aufone. 
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Ter  libif  vel  toties  temos ,  pcmy/itMlex  e/i. 

Je  vous  cite,  nous  dit-il,  un  Poète  du 
même  pays  dont  nous  beuvons  ici  le  vin: 
car  Aufone  étoit  de  Bjurdeaux  ,    &  il 
n'étoit  pas  de  ces  Poètes  crotez  de  votre 
ville  de  Paris;  c  croit  up  ConfuI  Romain. 
La  myûiquerie  de  ce  vers  ,   ajouta  •  i  •  il  » 
c*e(l  que  dans  un  rcpa»  il  faut  boire  trois 
fois  en  Ihonneur  des  trois  Grâces  ,  ou 
bien  neuf  fois  par  révérence  pour  les  neuf 
Mufes.  Sur  ce  que  nous  lui  demandâmes 
pour  lefquciles  il  avoir  plus  de  devorion» 
il  répondit:  j'ai  eu  toute  ma  vie  plusd'at* 
trait  pour  le  culte  des  neuf  Mufes  que 
pour  celui  des  trois  Grâces  s   mais  quand 
je  me  trouve  avec  d'honnêres  gens  com- 
me vous,  &  que  le  vin  eft  bon  »  je  reu- 
nis les  Grâces  avec  les  Mufes  j  je  facrifie 
volontiers  à  toutes  les  douze ,  de  fais  une 
douzaine  de  libations  en  leur  honneur.    Il 
nous  dit  après  foupé  quantité  de  jolies  cho- 
fc$ ,  il  nous  rapporta  des  Proverbes  Ita- 
liens, des  Anagrammes,  des  Eplgrammes 
Françoifes  i   6c  tout  nous  paroiUoit  bien 
choifi.    Quoi  qu'il  parlât  beaucoup, nous 
ne  nous  apper^ûmes  point  qu*il  tombât 
dans  le  fade.    Voici  quelques-uas  de  fes 
ProveiM  Italieitf. 


n  6  1* 


Lt  Denne  £5'  U  GnU'mi  ,  fir  trofp»  uni 

dure  ji  perdono. 
Les  femmes  &  les  poules  qui  s'écarit 

trop,  fe  perdent. 
îl  mariello  d'argeum  rompe  lt  porudifir 
Le  marteau  d'argent  romp  les  portes 

fer. 

A  un  n 

contraire. 
Anior  iafanga  gmvani ,  lanvegai  -vect 
L'amour  embourbe  les  jeunes  gens, 

noyé  les  vieillards. 
Chifilaàa,  t'imbrau». 
Qui  fe  loiie,  fe  baibouillc. 

Notre  Hermitc  ajoutoit  à  ces  Prov 
bes  de  petites  glofes  qui  -ftoient  quelqi 
fois  fort  plaiTanies.  Il  nous  fit  part  ai 
de  quelques  Anagrammes  fort  fcnfées. 
f^ai  bien ,  dir.il ,  comment  on  rt^arde  i 
petits  jeux  d'efprit .  je  ne  veux  pas  l( 
donner  plus  de  relief  qu'ils  n'en  meritei 
mais  il  y  a  Anagramme  Bt  Anagramr 
Il  y  en  a  d'heureufes  qui  ont  du  fel  , 
qu'il  ne  faut  pas  méprifer  :  par  cxemp 
dans  le  mot  de  vigmrun  on  trouve  lel 
pour  Icltre  ivrogne  ,  dans  Ctli/inus- 
itoave  LucUnm.  Ces  Anagrammes  f< 
narurclles  &  fort  fcnWes  :  car  il  el\  t 
oïdjnairc  aux  Vignerons  d'être  ivrogn 


T  0  I  t  t  K  T     Ijlfl  37 

&  Calvin  ne  valoir  gucres  mieux  que  Lu- 
tien  ,  qui  a  joiié  fa  mauvaife  Religion 
fans  en  prendre  une  bonne.  Mats ,  pour- 
fuivit  fl ,  l'Anagramme  dont  je  vais  vous 
parler  eft  refpeâable  &  d'un  grand  fens  : 
Voici  ce  que  c*eft.  J.  C.  étant  devant 
Pilate  ,  &  lui  ayant  dit  :  Ceft  pour  ren- 
dre témoignage  a  la  vérité  que  je  fuis  né, 
quiconque  cft  pour  la  vérité  écoute  ma 
voix.  Pilate  lui  demanda  Gj^u'efl-a  que  la 
vérité  f  §luid  eft  veritas  >  Or  il  faut  remar- 
quer que  la  réponfe  à  cette  quedion  quid 
eft  veritas  ?  eft  renfermée  dans  les  mots 
de  la  queftion  même  :  car  on  trouve  dans 
quid  efi  verttas ,  Uttre  pour  lettre  ^  ^ft  vir 
qui  adefl  ,  c*cft-à  dire  ,  c'cft  Thomme  qui 
eft  prefent^devant  vous. 

Comme*ïl  fe  faifoit  tard,  notre  Hermi- 
te  fongea  à  fe  retirer ,  &  en  fe  levant  de 
table  ,  il  me  dit  qu'il  y  avoit  un  Prover- 
be Hébreu  dont  le  bon  vin  qu'il  venoit 
de  boire  juftiiioit  la  vérité  ,  que  ce  Pro- 
verbe fignHîoit  e»  Latin  ingrediente  vino  ^ 
igrediiur  fecretum  ,  c'eft-à-dire  ,  à  mefure 
que  le  vin  entre  chez  nous ,  le  fecret  en 
fort.  Alors  il  s'approche  de  moi ,  &  me 
mettant  an  papier  plié  dans  la  main  ,  il 
me  dit  à  l'oreille  :  Vous  devez  au  bon 
vin  que  vous  m'avez  donné  de  fi  bonne 
grâce  •  le  dépôt  que  je  vous  hh  d'un  fe« 
cret,  &  d'un  trefor  ineftimable.  Je  vous 
prie  de  ne  le  point  lire  que  demain  ,  je 

&  7  ^^>3ai 
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VOUS  fouhaitc  h  bonne  nuit.  11  fc  relira  , 
&  nous  allinics  aufli  nous  coiidîer.  J'é- 
lois  fort  inquiet  fur  ce  qu'il  m'avoit  rois 
entre  les  mains ,  mais  je  lui  tins  parole; 
je  me  levai  d'aflei  bon  malin,  je  deman- 
dai à  l'Hôte  Ç\  l'Hermite  étoit  levé  ?  je 
n'en  fçai  tien,  tcpondit-il,  il  n'a  pas  couché 
îcî,  &  je  ne  le  vis  hier  ni  enirer  ni  forrii: 
alors  je  m'informai  de  notre  Hermite  dans 
levoilinage,  perfonne  ne  l'avoir  vu  ;  En- 
finje  n'ca  pus  avoir  de  nouvelle,  il  avoit 
paru  &  diffiaru  comme  un  fintôme.  Ceux 

3ui  croyent  aux  apparitions  &  aux  Frères 
e  la  Rofe  Croix  ,  trouveront  là  de  quoi 
exercer  leur  imagination,     j'enirai  dans  le 
jardin  de  l'Hôtellerie  pour  voir  le  papier 
qu'il  m'avoit  Jaillé  ,  je  fus  fort  furpris  de 
trouver  un  Procédé  de  Cliyntic  pour  la 
Iranfmmation  de  la    Lune  en   Soleil.     Je 
ne  vous  dirai  point  s'il  y  a  du  Iblide  dans 
ce  Procédé ,  mais  il  m'a  paru  à  vue  de  j 
pays  ■   que  les  crédules  Curieux  ont  fou- 
vent  travaillé  fur  de  plus  mauvais  Meii 
rcs.     Quoi  qu'il  en  ("oit, je  vous  dirai  i 
cet  Htrmite  paroilToit  d'un  air  fort  ci 
tent,  d'une  merveilieufe  faDié, d'une  be!-l 
le  rcprefentation  ,   d'une  mémoire  prodi^ 
gieufe  ,  Se  qu'on  np  lui  autoit  pas   ' 
plus  de  trente  à  trente  cinq  ans, quoi  qu'il 
en  eût  plus  de  foiiianie-dix ,  coi 
nous  ledit  incidemment  dans  la  c 
iaiiou.     Il  ne  mauquoit  point  d'argenil 
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il  voulut  même  payer  le  foupcr,  &  fit  de 
grands  eflforts  pour  cela.  11  jctta  même 
de  l'or  far  la  table,  difant  fort  gayemcnt 
cela  me  coûte  peu  ,  &  je  ne  fuis  pas  aux 
termes  de  TApôtre  faint  Pierre  ,  lorfqu'il 
difoit  à  ce  boiteux  qu'il  guérit  :  Je  n'ai 
ni  or  ni  argent ,  mais  ce  que  j'ai  je  tous 
le  donne. 

Notre  Hiftoricn  rapporte  ici  ce  Procédé 
dans  toutes  fcs  circoniîanccs.  Ceux  qui  en 
feront  curieux  le  pourront  voir  à  la  fin  du 
Livre. 

Vjflertatîon  pour  maintenir  t unité  de  ^arie» 
Madeleine,  Mmie  fœur  de  Marthe  y  O"  Ut 
Femme  pecherefje ,  par  ^Ecriture  ,  la  Tra» 
dition ,  CT*  VUfage  de  l'Eglife ,  contre  tjueU 
ques  Auteurs  modernes,  A  Paris  »  chez 
Louis  Sevcftre  ,  rue  des  Amcndiers; 
Jean  Barbou  »  rue  faiut  Jacques  ;  & 
Pierre  Huet ,  au  Palais.  171^  in  4. 
pagg.  2b6. 

•Auteur  de  cette  Diflertation  don- 
ne dans  fa  Préface  une  expofition  fi 
circonfianciée  du  fentiment  qu*il  réfute, 
&  de  celai  qu'il  établit ,  qu'il  fe  croit  obli- 
gé de  rendre  fur  cela  compte  de  fa  con- 
duite aux  Ledeurs.  L'opinion  qu'il  at- 
taque ,  &  l'Ouvrage  qui  la  foutient  «font, 
félon  lui,  du  goût  de  bien  des  gens;ainfi 
il  devoit ,  pour  faire  valoir  fa  Critique, 


trouver  moyen  d'arrêier  d'abord  ïa  [ 
vcnlion  du  Leaeur,&  le  dirpoferà  éa 
ter  malgré  fï  répugnance  ce  qu'on  voul 
lui  apprendre.  Or  c'cft  à  quoi  il  ne  pc 
voit  parvenir  qu'en  ftirani  voir  dès  le  coi 
menccmeuC  en  abrégé  ,  les  Riutes  cflii 
tielles  qu'i!  prétcndoit  relever. 

Le  Livre  qui  les  contient  ces  faute 
eft  une  DifTettaiion  de  M.  Anquetin,  i 
ce  Critique  s'attache  à  prouver  la  didin 
lion  des  irois  faîiites  femmes.  „  M.  A; 
„  quetin,  remarque  notre  Auteur,  doi 
„  na  au  Public  fa  Dilîertation,  ctaignai 
„  que  la  réputation  de  pluficurs  habili 
>,  gens  qu'il  nomme  .  ne  remit  en  ciéd 
M  l'opinion  qui  confond  en  une  méti: 
I,  pcrfonne  Marie  Madeleine,  Marie  fœi 
„  de  Marthe  ,  &  la  femme  pechcreû 
„  dont  parle  fiint  LucjS;  j'ai  pris  le  pa 
„  li  de  lui  répondre  ,  craignant  auffi  qu 
„  le  Public  ne  quittât  fon  »rcienn 
.1  croyance  louchant  cet  article  ,  à  caul 
H  de  l'approbation  que  plufieurs  S(;avar 
„  ont  donné  à  fon  Ouvrage,  fans  l'avoi 
„  bien  examiné.  Il  a  mij  la  main  ï  1 
Il  plume  alin  de  fouienir  l'honneur  & 
„  deux  Saintes  qu'on  fait  palTcr  pour  de 
*,  pcrfonneidifiaméespatrimpureré  avar 
„  leur  attachement  au  fetvice  de  Jefu! 
„  Chtift;  &  moi .  pour  maintenir  l'hon 
»  neur  des  faints  Perei  qui  ont  foure»' 
t,  cctcc  oplDion  depuis  le  tcmpi  desAp^ 
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„  très,  &  celui  de  l'Eglife  Latine  qui  le 
„  fouffre  dins  fon  Office  depuis  onie  iîe- 
,j  des  ;  fur  qui  retombe  ia  honte  des 
„  mauvailes  qualifications  que  M.Anquc- 
„  tia  donne  trop  librement  à  fcs  adver- 
„  faites? 

Selon  M.  Trevet,  l'équité  &  h  fidélité 
font  bleflccs  dans  la  Differtation  de  M. 
Anquctin  ,  qui  pèche  auiB  contre  l'uni- 
formité de  dodrine  qu'on  eft  toûjour» 
en   droit  d'exiger  d'un  Auteur.      L'é- 

Suité  demande  qu'on  traite  fon  adverfairc 
e  la  même  manière  qu'on  dcfire  en  cire 
traité  ;  &  néanmoins  tanâii  que  M.  An- 
quetÎQ  DC  fournit  que  des  preuves  îndjrcc< 
tel.  qu'il  eft  quelquefois  ooligé  lui-mfmc 
d'ivoiier  telles;  il  exige  des  Parlifans  de 
Vunité ,  des  textes  formels  de  l'Evangile, 
&  des  preuves  direftes  &  pofitives.  l.orf- 
quil  veut  établir  la  diflinÂion  de  Marîc- 
Madeltine  d'avec  Marie  fœur  de  Marthe 
il  prétend  que  pour  juger  d'un  texte  de 
l'Evangile  qu'il  croit  lui  être  favorable,  il 
faut  picndre  le  fcns  qui  fc  prefentc  natu- 
rellement à  l'crprit  du  Leéleur  ;  &  dès 
que  par  la  même  règle  on  prouve  l'unité 
de  Marie  fœur  de  Marthe  avec  la  fainte 
Pénitente ,  il  la  rejette  ,  &  croit  qu'il  lui 
eft  permis  d'avoir  recours  à  des  iens  op- 
patez  à  celui  des  Hiftoriens  Sacter,,  W 
"f^uie  l'autorifé  des  anciens  îetes  W*;- 
9^'oa  la  propofe  pour  1; 
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principal  ;  Si  il  l'employé   en  fa  faveur 
pour  U  dédfion  des  queflions  inddcn- 

La  fidélité  confiflc  à  dirputer  de  bonne 
foi ,  fnns  biaifer ,  ni  donnct  le  cbanï<e  ;  ii 
ne  rien  împofcr  à  fpn  adverfairc  ni  au 
Public  dans  la  citation  des  Ameurs  &  des 
teïtcs  qu'on  employé  pour  établir  fon  fcn- 
liment  ;  enfin  i  ne  jamais  faire  valgirfon 
opinion  aux  dépens  de  la  Vérité.  ,,  Or 
„  rOuvrageenqucftion,  dit  M,  Treveî, 
„  eil  rempli  de  proposions  fauffes ,  que 
»  l'Auteur  produit  néanmoins  comme 
»  des  oracks  infaillibles  ;  telles  fout  les 
M  fuivantcs. 

.1  Le  fcntiment  de  la  diJliijftion  eft 
11  l'ancien  >  &  celui  de  l'uniié  dl  le  nou' 
1,  veau. 

„  L'Eglife  Grecque  a  toujours  tenu 
„  conilamraent  &  uuiverrcllcmcnt  la  dif- 
,,  lindion  dcMarie-Madeleined'avecM.i- 
„  rie  fœur  de  Laiare  ,  ik  la  femme  pe- 
„  chctcire. 

,,  L'opinion  de  l'unité  n'eft  que  l'ufa- 
„  gc  de  quelques  Eglifes  paniculicres. 
■  „  Tous  Ici  plus  anciens  Pères  lonrpour 
Il  la  dininélion  .  Êc  nous  faifons  montée 
,1  U  Tradiiion  jufqu'au  temps  Apolloli- 
u  que. 

„  Les  Pères  Grecs ,  la  plupart  des  Pe- 
„  res  Latins  dans  les  premiers  fiecles  du 
„  ChriitanUme  .  ont  au  que  Marie  M*- 


Ecriture;  mais  elle  en  choqae  le 
&  l'cfprit 

fqu'au  lîii^e  fîede  c'^oit  la  ao- 
e  de  l'Eglife ,  ou  du  moins  l'opi- 

la  plus  commune,  que  Marie-Ma- 
Dc  devoit  étic  diUinguée  de  Marie 

de  Marthe  ,  comme  on  le  peut 
par  les  Pères  Grecs  Se  Latins  qui 
krit  jarqu'au  cinquième  ficde. 
ifotmité  nccelTaiTC  à  un  homme 
t ,  l'engage  à  marcher  par  tout  de 
il  ,  &  à  ne  pis  combattre  en  un 

ce  .qu'il  établit  en  un  autre.  M> 
in,  obfetïc  notre  Auteur,  eftfans 
leifuadé  de  ce  principe  ,  puirqu'il 

le  Père  Lami  de  n'être  pas  cxaA 
oint ,  Se  d'avancer  plufieurs  con- 
'.  oui  déconcertent  fon    Svftémc. 
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„  dimhn  fiicUs.  Cependant  elle  cft  fou 
„  tenue,  félon  lui,  parTertullicn  ,  fainl 
„  Clément  d'Aicxindrie,  faim  Augunin^ 
„  faint  Grégoire  ;  par  une  partie  des  Pe- 
„  res  Grecs ,  le  plus  gtand  nombre  dei 
„  Pères  Latins .  prefque  tous  les  Com. 
„  mentateuts.  S;  enfin  par  quantité  d'ha- 
„  biles  gens  dont  il  envie  l'érudition. 

„  Ltftmimtni  di  U  dijiinilhn  tji  l'avdtH, 

„  quel  qu'il  punîjft  le   nouvta» ~ 

„  l'itoit  une  efftce  de  ttrn  ueuvfUimint 
„  couvent  ,    eU  ^ac^uei  li  Fivre  d'tJiapU 
„  miltoit  limita. 

„  Ce  »-e/î  ,«*rojp«  (l'unité)    CS 
M  j^J'  ''*   qu'lquci  Egtifei  (ArikiiUern 
„  convient  néanmoins  que  l'Eglife  d'Oc 
„  cident  a  lailTé  introduire  ce  rentîmeifl 

„  dans  fon    Office Qu'jI  a  pafliS 

„  dans  l'EgUre  Romaine  ,  &  dans  celi 
,,  de  la   plupart    des  EgYiks  patdculii 

êf  ^^^■ 

K  „  Lei  Pères  ftns  trop  parta^iz.  fut  cetu 
tf  mmitri  four  fur  e  une  Ttadithn  ligitimt 
E  Malgré  ce  partage  il  prétend  que  touf 
K  les  plus  anciens  Pcres  font  pour  lui  ;  & 
B  il  fait  remonter  fi  Tradition  jufqu'au 
E.  temps  Apolïoliquc. 
f  „  Dans  unies  Ici  di0iiuliex.  que  irtu-vetii 
,.  9U  ft  profefint  les  ancuns  Pires  fur  lit  ont- 
„  tioni  BU  fur  la  qaalsii  des  femmes  qui  bi 
„  ««I  faites  :  ils  fimbltni  dtuier  fi  Marlt 
^  focHt  di  Lax.tre  eji  pechtrtjfe  tH  tien  ;  fi  il- 
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i'tnflioa   mppertie  farjMiat  Lhc  ,     I 
Malgré  cet  aveu  ,  il  perfiftc  ît      1 
que  ks  Pères  Giecs  Si  la  plu-      1 
Petcs  Latins  dans  les  premiers      I 
lu  Chriflianifme  .  ont  tenu  la     1 
7n.  .  ■    Ec  qu'oti  ne  voit  point     j 
i  ni  d'Auteurs  un  peu  inciens     I 
iennent  pour  h  diUindion  de 
le  pechereflc  ,  d'avec  celle  qui 
iniîlion  de  Beihanic. 
voir  ajnfi  piéveau  les  Leftcurs       | 
nts  qu'il  fe  propofc  d'édaircir, 
■t  donne  une  idée  de  fon  Ou-     I 
t'a  divifé  en  ttois  parties.     Lt 
qui  attaque  le  corps  de  la  Dif- 
le  M.  Anquetin,  contient  deux 
D^ns  l'un  ,  l'Auteui  s'attache 
que  l'opinion  qui  confond  ea    ■ 
perlonne  les  trois  faîntes  fem- 
.  pas  contraire  à  l'Evangile: dans 
s'applique  à  vérifier  qu'elle  y  eft 
nformc.     Dans  le  premier,    il 
.'ultment  la  diUinftion  que  M. 
a  tâché  d'établii  dans  fes  deux 
Se  il  croit  le  faire  affei  efficace- 
fuivant  fon  adverfaire  pas  à  pas  , 
londant  à  fes  objeâions  :  mais 
cond  il  a  en  vûë  de  prouver  di- 
:  l'unité  par  des  teïiesdc  l'Evan- 
t  l'explication  lui  paroît  fi  naiia- 
'jl  ne  croit  p»s  qu'on  puiffc  içî\l- 
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Dans  h  féconde  partie  ,  il  entreprend 
<te  détruire  ce  que  M.  Anquetin  établit  à 
la  fin  de  fa  DilTertation  ,  pour  prouver 
que  la  Tradition  eft  contraire  à  l'unilci 
&  il  montre  enfuire  que  bien  loin  d'y  être 
contraire,  elle  la  favorife.  „  On  s'éton- 
„  nera  ,  dit-il ,  comment  cet  Autear  a 
„  ofé  aiTurer  que  tous  les  Pères  Grecs  Sx. 
„  Latins  ont  tenu  conAammentladillinc- 

II  découvre  dans  la  troifiéme  partie  l'a- 
vantage que  donne  aux  Paitifans  de  Vu- 
nité  l'ufagc  de  l'Eglifc  Latine-,  après  quoi 
il  lâche  de  faire  voir  que  l'ufage  del'Egli- 
fe  Grecque  ne  préjudicie  point  à  cette 
opinioti. 

M.  Trevct  prévoit  qu'on  ne  manque- 
ra pas  de  lui  demander,  comme  on  a  fait 
au  Pcre  Lnmi ,  s'il  croit  avoir  plus  d'cfprit 
qu'Origene,  &  quelques  autres  Pères  qui 
ont  tenu  la  diflinftion  ;  s'il  croit  en  avoir 
plus  que  MM.  dfi  Tillemont.Baîllet,  An- 
quetin  ,  &  les  autres  Modernes  qui  ont 
fuivi  la  même  route  ;  8;  pourquoi ,  s'il 
ne  s'élève  pas  au  dcffus  d'eux  ,  il  ne  pen* 
fe  6i  ne  parle  pas  comme  eux  ?  „  Mais, 
„  dit  M.  Trevct .  il  m'eft  facile  de  ic- 
„  pondre  il  cette  objeftion  ,  en  ftifant  la 
„  même  demande  à  nos  adverfaires.  O- 
„  rigene  a-t-il  prétendu  avoir  plus  d'erprit 
„  çue  Tcrrullien,  Ammonius,  fa  in  t  Cl  c- 
„  mène  d'AltxKÀiK.  ,  ftt  toMi\w  wwei 


int  Bctnara,  laint  Ihomas,  fairt 
ïcnturc,  &quamilid'iutrcsgénies 
;micr  ordre,  qui  ontfuivi  le  mé- 
ntimcnt  î  Et  s'ils  ne  s'élevtQt  pas 
ITus  de  CCS  grands  Hommrs ,  ^ui 
a  lumière  de  l'Eglife  ,  pourquoi 
:nfent-ils  >  &  ne  pirlcnt-ils  pas 
le  euî  î  S'ils  font  gloire  de  fuivrc 
Augullin.  que  nepenfent  ils  &ne 
it-ili  comme  cet  incomparable 
eur,  qui  confond  Marie  fœur  de 
■e  avec  la  fainte  Pénitente  î  puif- 
«1.  Aruauld  leur  Confrère  déclare 
Ta  Concorde  Evangeliquequ'ili'é- 
:  comment  on  peut  iet  difiinguer.  „ 
ivoir  ainfi  rétorqué  la  t\uë&ioa, 
vet  alTure  qu'il  a  fuppMé  par  beau- 
travail  i  ce  qui  pouvoir  lui  mar- 
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Telles  preuves  pour  appuyer  folidt 
,,  notre  opinion  ;  de  nouveaux  moycnî 
„  pour  coinbaitre  celles  qui  ont  julqu'à 
„  ptefent  fembld  prévaloir  contre  nous; 
„  qu'il  ait  éclairci  les  difficultés  les  plus 
„  erobarraflantes  de  cette  queilion  parun 
„  dénouement  auquel  les  défenleurs  de 
„  l'unité  n'ont  pas  encore  fait  attention, 
„  quoi  qu'il  foie  dans  l'Evangile  :  qu'il 
„  ait  enfin  rencontre  dans  la  Tradition 
„  de  l'Eglire  Laiinc,  m6me  danscellc  de 
„  l'Eglife  Grecque  ,  des  relTourcês  infail- 
;,  libles  pour  faire  valoir  fon  opinion. 

Notre  Auteur  a  joint  à  cet  Ouvrage 
des  Notes  iur  la  vie  de  fainte  Madeleine 
compofée  par  M.  Bailler.  II  les  a  fait 
courtes ,  pour  ne  pas  répéter  inutilt 
beaucoup  de  chofes  qu"il  a  touchées  plu- 
iieurs  fois  dans  fa  DifleHalîon  ;  &  auflï 
afin  de  s'accommodera  la  portée  d'une  i 
infinité  de  gens  incapabîcs  de  fuivrc  un 
longue  Diireriaiion,ou  qui  ncvculent  pi 
en  prendre  la  peine. 

Di  la  graniliur  ^  de  l'exuUence  dit  fem 
mu  un  litjfn:  dti  homrnii  :    Oitvragt  et 
fafi  en  Laiin  fer  H.  G.  A  O  B  i  p 
traduit  en  FraB(ois ,  avec  du  Non 
fèt,(^iA  vit  il' Agrippa,  par'**  A  Pa-J 
ris,  chez  François Babuti.ruÉiramt  JacrI 
ques.  i;i}.  vol.  in  iz.  pagg.  114. 

Le    I 
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r  Enom  donné  à  la  premicre  femme» 
*^  le  temps  &  le  lieu  de  fa  CTéaiion ,  la  ma- 
tière dont  elle  fut  formée ,  les  grâces  & 
la  beauté  du  fexe,  les  éloges  dont  les  Li« 
vrcs  faints  l'ont  honoré  ,  fa  pudeur  ôc  fa 
modeûie  »  Tavantage  qu*il  a  de  donner 
naiflance  au  genre  humain,  fa  tendreûeôe 
ÙL  bonté  pour  ceux  qui  font  dans  le  mal- 
heur ,  fa  politeife  naturelle ,  le  bonheur 
nompareil  deceuxquipofledent  une  bonne 
femme ,  l'afcendant  de  ce  fexe  fur  l'efprit 
des  hommes,  la  gloire  qu'il  a  de  ne  s'etie 
point  fouillé  le  premier  décès  crimesécla- 
tans  dont  les  hommes  ont  couvert  la  face 
de  la  terre  s  tout  cela  fert  de  matière  à 
Agrippa  pour  élever  les  femmes  au-deflus 
des  hommes. 

Le  Traduéleur  ne  s'cft  pas  affujetti  à 
rendre  en  François  quelques  phrafes  inuti- 
les au  fujet ,  il  a  crû  avec  encore  plus  de 
raifon  pouvoir  changer^  adoucir,  6c quel* 
quefois  retrancher  certaines  expreffions  que 
la  politefie  de  notre  Langue  ne  foufifrepas. 
Il  a  diftingué  par  articles  le  texte  d'Agrip« 
pa,  pour  en  rendre  la  leâure  plus  aifée, 
&  il  a  édaird  par  des  Notes  quelques  en* 
droits  on  jpea  obfcurs.  Cette  traduâion 
eft  précédée  de  la  vie  d'Âgrippa.  Voici  à 
prcfent  par  manière  de  lifte  «les  principaux 
articles  de  Ton  lirte  for  l'excellence  da 
foLe. 
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1.  II  n'y»,  dit  il,  nulle  différence  d 
l'araede  la  femme  d'iveccdlede  l'hoinnic 

2.  Le  nom  d'Eve  prouve  la  fuperioril" 
d«  femmes. 

3.  La  femme  ell  le  clwf-d'œuvrc  ié 
Ouvrages  de  Dieu.  _! 

4.  La  femme  a  clé  formée  dans  le  M 
Tidis  tcrredre,  au  lieu  que  l'homme  a  M 
aéé  ,  comme  tous  les  animaur,  hors  C^ 
Paradis ,  dans  un  lieu  champcirc. 

j.  L'homme  a  dté  paîtri  de  limon  ,  S.' 
h  femme  cft  foriie  d'une  matière  dejj  fn- 
rifi^e  b  animée. 

6.  La  femme  contribue  pîusquerhcun- 
me  ï  la  confervalion  du  genre  humain. 

7.  Elle  a  dans  Ton  parler,  5c  dans  lou- 
tes  fcs  aflions  la  poliielfe  en  partage. 

8.  Elle  fait  le  bonheur  de  l'homme. 

.  9.  Elle  cft  moins  coupable  que  l'hom- 
inc  de  la  defûbéilTance  qui  a  attiré  fur  !«■ 
genre  humain  la  colère  de  Dieu,  puifquO 
Dieu  défendit  à  l'homme  de  manger  do' 
ftuit  de  l'arbre  de  la  (ciencc  du  bien  ScdA 
mal ,  &  non  à  la  femme,  qui  n'étoit  pit 
,  encore  créée. 

iQ.  La  femme  peut  tout  fur  l'crprit  ie 
l 'homme, 

II.  L'miquiic  de  la  femmcvjutcncore 
mieux  que  celle  de  l'homme.  L'Auteur 
appuyé  cette  propofitbn  de  pIuGeurs  ex- 
emples qu'il  lire  de  lEciiturc.  Nevoyons- 
nouspas,  dit-il,  que  les  fautes  desfem' 
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lleavoie  emportées?  Kebccca 
êrae  n'y  cllcUe  pas  louée  pour 
ournir  i  Jacob  les  moyens  de 
Ifaac?  Kahab,  qui  éroic  une 
mauTiifevie,  trompa  ceux  qui 
t  les  Efpjons  de  Jofué ,  &  cette 
:  imputée  i  junicc.  Jahel  alU 
deSifara,  &  elle  lui  dit;  Sei- 
res-moi  la  grâce  de  venir  chez 
ra  lui  demiade  du  lait  à  boire 
donne,  ils"endott,  Morfau'il 
li.eite  lui  enfonce  un  clou  dans 
tuË  ainfi  par  rurprife  celui  qui 
l  elle.  L'Ecriture  dit  là-dcflusi 
(ail  btniii,  ^u'iUt  foii  comblit  d* 
dt  UtuâiHiont  dans  fa  ltnu,plut 
Us  auiris  fimnui.  On  trouva 
oire  de  Judith  un  exemple  en- 
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qui  abaye  contre  vous.  Le  Seigneur  n 
Dieu  »  eu  II  bonté  de  me  levclcr  loi 
ces  chofcs.  Mais  Judith  après  avoir  gi 
Holofemc  pu  ces  difcouis  flaccuts  , 
coupa  la  lËic  comme  il  était  plein  Ac 
A  en  juger  par  l'apparence,  dii  l'Aut 
il  n'y  a  point  d'entreprife  plm  injulle 
celle-là,  point  d'aâion  pliu  cruelles  < 

Eounanc  pour  cette  adion  que  l'Ecri' 
cuit  Judith.  L'iniquité  de  la  femmci 
donc  encore  plus  que  la  bonté  mênic 
l'homme.  Lfaû  n'eioit-il  pas  louable,! 
que  pour  plaire  à  fou  Pcre  ,  il  va  : 
chalTe  lui  chercher  à  manger;  pendan 
temps-là  néanmoins  Dieu  fait  fcnti 
haine  à  Efaii.  Oza ,  par  zele  pour  fa 
]ig!on,veut  foutenit  l'Arche  prête  à  ti 
bcr,  &  dans  le  moment  il  eft  frappé 
mort.  Saiil  prépare  à  Dieu  un  faa' 
magtiiiiquc  des  dépouilles  des  Amalec 
te  Dieu  lui  ôte  fon  Royaume,  {£  le  1 
à  un  crpiit  pervers.  Les  filles  de  Loti 
font  point  punies  de  l'incelte  qu'elle 
voient  fait  commettre  à  leur  père ,  &  L 
qu'elles  avoieni  enyvré  eft  puni.  L'im 
de  Thamareft  excufé.flc  elle  ell  regai 
die-méme  comme  étant  plus  juflc  qu 
Patriarche  Juda. 

II.  Les  femmes   font   les  Invcnr 
des  beaux  Arts.    Ceit  pour  cela  ,   d 
grippa ,  que  les  Sciences  Si  les  Vetf 
àa  Bon>i  /cminias.  Les  F»ues<'-*  ' 
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iju\lUsft  itijini  daui  tElUl 

JAih  quiconque  connoiiunpcu  le  I^jIm 
l'Eciiiure,  verra  ailëment  que  ces  pifll 
ges  ne  font  coniraiies  qu'eo  apparenca 
car  c'eû  l'ordre  de  la  Dif>:iplincËcderi4£l| 

?{ue  que  1»  hommes  foicni  prétem.au 
emmes  dam  le  Miniflere  Tacré,  de  im 
ne  que  les  Juifs  Croient  préferez  aj 
Geniili  dans  l'ordi-c  des  proraciTes  j  ma 
-  Dieu  ne  f«t  acception  de  pcifonnc.  De  pli] 
tous  CCS  airs  d'aucotité,  pourfuiiAgripp' 
^ansie  langagequeJuifouTQit  fon  Tradu 
leur,  n'ont  été  permis  à  l'iiomme  qu'à  eau 
de  la  durc;é  de  Ton  ccEur.de  même  qu'il  .i  é 
permis  aux  Juifs  de  répudier  leurs  femmi 
Voilà  un  abrégé  des  preuves  dont  I 
grippa  fe  fcri  pour  relever  le  mériie  d 
femmes.  Nous  ne  croyons  pas  devoir 
iccdre  davantage  cet  Extrait  ;  le  Liv 
'  dont  il  s'-igit  n'étant  pas  moins  connu  qi 
fon  célèbre  Auteur. 

Litlrti  àt  M.  G  o  D  E  A  o  Evé^ue  âi  Vtna 
fur  Hiven  f'jeii.  A  Paris ,  chez  Eticni 
Ganeau,  tue  faint  Jacques,  vis-à-vis 
Fontaine  faint  SeverinjïC  chez  Jacqu 
Etienne,  tue  faint  Jacques,  à  la  Vert 
1713.  vol.  in  12.  pagg.  444- 


tous  les  Ouvrages  des  bons  Auteurs,  n' 
quelquefois  à  leur  gloîtCi  &  fait  paro' 
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certaines  produirions  qui  n'étant  point  fai- 
tes pour  voir  le  jour ,  ont  été  par  cette 
raifonlà  plus  négligées  que  celles  qui  é- 
toicnt  deftinées  à  rimpreffion.  Cet  incon-. 
venient  eft  bien  peint  dans  la  Préface  qui 
efl  à-  la  tête  des  Lettres  de  M.  Godeau 
dont  nous  avons  à  parler.   „  L'on  a  toû- 
»,  jours  regardé,  dit-on,  les  Lettres  des- 
9»  grands  Hommes  comme  des  refies  pre- 
„  deux  de  leurs  penféiès  &  de  leurs  ftnti- 
9i  mens  ;  mais  il  faut  avouer  qu*ordinai* 
•,  rement  ce  font  les  Pièces  les  moins  tra- 
„  vaillées.    Comme  ils  écrivent  familic- 
„  rement  à  leurs  amis,  fans  fonger  que  ce 
„  qu*ils  écrivent  fera  un  jour  donné  au 
„  Public,  ils  négligent  leur  ftyle;  &  qucl- 
„  quefois  même  ils  ne  font  pas  aflezd'at- 
„  tentton  à  la  juftcfle  des  raifonndnens. 
»>  C*«£t  ce  qui- fait  que  la  plupart  des  Let- 
jj  très  publiées  après  la  mort  de  ceux  qui 
„  les  ont  écrites,  fur  tout  celles  des  Mo- 
„  dernes,  ne  leur  font  pas  beaucoup  d'hont- 
,,  neur.  Les  gens  les  plus  polis  n*ont  fait 
„  que  badiner  agréablement   dans,  leurs 
„  Lettres.  Celles  de  Spiritualité  font  fou- 
„  vent  ou  feches,  ou  (i  myftiqucs  qu'on 
„  ne  les  entend  point.  Celles  d*£rudition 
„  ne  traitent  d'ordinaire  les  matières  que 
„  fupeificiellement.    Il  y  en  a  dont  les 
„  fujets  font  peu  interelTans.    £nfîn  les 
„  grands  Hommes  paroifTent  quelquefois 
M  petits  dans  leurs  Lettres  familières." 

^  G  4  Y:^^ 
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L'Editeur  n'a  point  été  détourné  défi 
deflein  par  de  ids  motifs ,  il  ne  les  «pt 
au  contraire  que  pour  mieux  faire  fcn 
l'avantage  qu'ont  les  Lettres  de  M.  Godn 
â'étrc  affranctiies  du  petil  commuD  de  t 
fortes  de  produftions  familières-  Le  11] 
en  eft  pur,  l'expreffion  noble  ,  les  fen 
inens  élevez,  8c  quoi  qu'elles  ïbicntloi 
nées  pour  la  plûpartducôtédelaReligit 
elles  ne  lailTent  pas  de  plaire  à  l'eiprit 
touchant  le  cœur.  Voilà  l'idée  avantage 
fe  que  la  Préface  donne  de  ce  Rccueil- 
feut  maintenant  rapporter  quelques  tra 
des  Lettres  mêmes  pour  laiffcr  juger  fi  1' 
pinion  du  Public  eft  conforme  à  celle 
l'Editeur. 

M.  Godeau  en  écrivant  à  M.  Bahs 
pour  le  remercier  d'un  Livre  dont  il 
•voit  fait  prcfcnt ,  l'alTure  que  quoi  q 
Ton  Livre  n'ait  pour  titre  que  UtiresCh 
llij  fiis,  il  y  a  trouvé  les  mylteres  de  la  PI 

lofophie  ,  l'idée  de  la  parfaite  Eloquent 
Hl  les  grâces  de  la  Poëlie  ,  les  (ecrcts  de 

H|  Politique,  ^te  ciradErcdêi'honnfteho) 

H  me.    „  Il  y  a  ,  dit-il ,  dans  le  Ciel  c 

Hj  „  étoiles  qui  ne  brillent  point;mais  il- 

^H  1,  a  pas  une  ligne  daosvos  deuxvolur 

^U,  „  qui  ne  jette  de  la  lumière.  Je  n'en' 

^M  „  pas  cette  lumière  qui  éblouit  &  q 

^H  >i  fembleàcelledcsEcIairs&desCo 

^B  „  mais  ï  celleque  rcfprir.conduit 

^B         „  fouveiainc  Halfon,  &édairé;ie 
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^cs  :  lumjctc  qu'on  peut  comparera 

(  édicqu'on  voit  Tur  les  fleurs lorrque 

."  Sûleil  fc  levé ,  k  qu'on  poutroit  ap- 

pdier  h  fleur  des  fleurs  mêmes.    Voui 

,'nc maniez  pa;  loùjuurs  de  l'or,  mati 
,r  U  forme  de  vos  m  an  ères  cil  toûjouii 
»i  precieute.  Quand  vos  fujets  feirouvenr 
>i  riches ,  vous  leur  donnei  par  voire  art 
ï,  de  nouvelles  richeircs  ;  ils  reçoivent 
j,  toujours  plus  de  l'Ouvrier  qu'ils  ne  lui 
„  EouinilTent,  La  beauté  de  renchàlTure 
,,  furpaflé  le  prix  des  dimnans  que  vous 
».  incitez  en  ccune;  &  vous  fijavez  laire 
M.  plus  de  fortes  de  bouquets  tjue  la  Ni* 
,>  rtucnelfait  fairetje  fleunpDurlescoRir 
„  pofer."  M.  Godeaii  après  avoir  conii- 
r.iiedu  même  (\y]i:  Vdugs  v.u  Livre  dont 
ilfiifoir  un  rcmercimeni  ,  fouhaiie  à  M. 
Bahac  une  meilleure  famé.  „La  migraine, 
,■  dit-il  .ne  devroit  éire  que  pour  lesiétes 
„  qui produifent  legalimaihias,£c(iiiifont 
„  comme  des  Zones  inhabitables  pour  les 
I,  bons  raifonneraens.  Le  rhume  ne  de- 
i>  vroit  remplir  que  les  cerveaux  creux. 
„  La  fièvre  ne  devroit  allumer  que  ce  fang 
„  qui  cft  de  glace  ,  fie  où  on  ne  pi:ut  pas 
j,  dire ,  avec  les  Hébreux  ,  que  l'ame  ait 
„  fon  fiege.  Enfin  il  faudtoit  qu'une 
„  grande  Reine  habitât  dans  un  Palaisqui 
J,  fût  commode ,  s'il  n'éCoUbeiM  ït  mï^w.- 

Égue."  four  conlblet  M.  Bsitic  i'i  ^«-^ 
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infirmite2,M.Godeau  les  lui  fait  envifagct 
dans  un  cfprit  de  Religion.     Il  lui  rcpré- 
fcntc  que  nous  ne  nous  femmes  pas  faits, 
nous-mêmes  ,  &  qu'il  faut  nous  foufifrir 
tels  que  nous  fommes,  pour  ne  pas  aug- 
menter nos  maux  par  le  murmure.     II. 
tâche  de  lui  faire  regarder  fes.indifpofitions- 
comme  une  grâce  du  Ciel.     „  Le  corps, 
„  ajoute- 1- il,  eft  un  efclavc  qui  s'érige  en. 
„  tyran  auffi  tôt  qu'on  le  laifle  faire  le 
„  maître.     Il   n'employé   fa  force  qu'à. 
9>  pouffer  la  rébellion  le  plus  loin  qu'il 
5»  peut  ;   &  il  fait  des  armes  de  tout  ce 
,»  qui  eft  en  lui  ,   aufO  bien  que  de  tout. 
„  ce  qu'il  trouve  à  fa  rencontre.    Il  eft. 
„  bon  qu'une  tête,  qui  eft  un  Ciel  par  la. 
^,  fublimité  de  fes  raifonnemens,  devienne. 
^,  quelquefois  une  terre  pefante  par  leca- 
„  tarre,  &  que  la  douleur  tempère  la  vo- 
„  Juptéque  produifent  les  excellens  Ou- 
„  vragcs  de  l'efprit ,    afin  que  rhomme 
5,  reconnoilTe  qu'il  n'en  eft  ni  le  perc  ni 
„  le  maître  5  qu'il  luit  par  une  lumière 
,t  empruntée,  &  que  fon  partage  naturel 
„  eft  la  foibleflc  &  la  pauvreté.    Mais  je 
y,  ne  m'apperçois  pas  qu'ayant  commencé. 
„  une  Lettre, je  fais  un  Sermon,  &c." 
Pour  prévenir  les  jugemens qu'on  pourroit 
faire  d;un  ftylc  qui  n'eft  pas  fort  d'ufage, 
TEdireur  nous  apprend  que  M.  Godeau 
a  roulu  imiter  le  ftylc  de  M.  Balzac,  à. 
4}ui  il .  écriyoi^     Cherchons  donc  dans 

quel: 
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qadque  autre  Lettre  le  fty!c  propre  de 
TAutcur. 

Nous  en  trouvons  une  écrite  à  M.  Ha  • 
bert  Abbé  de  Cerilî  ,   fur  la  mort  de  M. 
Habert  fon  frère.  11  lui  témoigne  que  dans 
la  douleur  qu'il  reflent  de  cette  mort ,  il 
a  befoin  de  confolation  au  lieu  d'en  don- 
ner.    „  Je  mêle,  dit-i|,  mes  larmes  avec 
„  les  vôtres;  je  répète  toutes  vos  plaintes, 
„  &  je  fens,  ce  me  femblc,  tout  ce  que 
„  vous  fentcz.    Vous  perdez  un  excellent. 
,»  frère,  &  je  perds  un  incomparable  ami. 
„  Le  lien  du  fang  efl  bien  étroit ,  celui 
„  de  rafFcélion  ell  bien  fort,   &  les  cho- , 
„  fes  qu'elle  attache  ne  fe  feparent  pas 
,,  avec  moins  de  violence  que  cellesqu'u- 
,i  nit  la  Nature.  Celle-ci  fait  la  liaifondes 
„  cœurs  fans  nous  ;   mais  celle-là  eft  un . 
„  Ouvrage  de  notre  raifonnement,  &un 
„  effet  de  cette  glorieufe  puiflTance  que 
„  l'homme  a  de  difpofer   de  foi-méme.  ■ 
„  C'eft  pourquoi  quand  elle  eft  pure  ,  il 
„  eft  bien  malaifé  d'exprimer  quels  font: 
»,  Tes  fentimens  dans  fes  pertes.  Mais  en« 
„  fin  comme  elles  ne  font  pas  irréparables, . 
„  fes  regrets  ne  doivent  pas  être  éternels. . 
y,  L'ame  de  nos  amis  n  étant  pas  enfer- 
,y  méc  dans  le  tombeau,  il  n*eft  pasjufte 
,y  que  notre  penfée  n'en  veuille  jamais 
„  fortir.  Leurs  cendres  font  de  pitoyables 
y,  reliques  de  ce  qu'ils  ont  été,  de  de  plus 
I»  cbcrs  gages  de  ce  qu'ils  ferontt  En  les 

G-.6  ççtv 


9»  perdant  nous  avons  [perdu  des  compa*^- 
9,  gnons  de  nos  chaînes, &  un  jour  nous^ 
9>  les  embraiferons  en  qualité  de  Compa- 
ny gnons  de  notre  Royauté:    Car  vous 
sf  fçavez  qu'en  la  Jerufalem  nouvelle  ,  il 
9f  n*y  apointd'habitansquine  foientRois». 
9,  &  que  ce  Monde  nouveau  fouffre  aifé- 
9>  ment  plufîeurs Monarques  audî  bienque- 
,r  plufîeurs  Soleils.    S.  Paul ,  que  vous 
f>  voulez  bien  que  j'allègue  ,  ne  confolc 
9f  les  Chrétiens  que  par  cette  efperancc;. 
,»  6c  en  Ton  langage  pleurer  toujours  les- 
t,  morts»  êc  n'être  Chrétien  que  denom,. 
,9  c'eil  la  même  chofe.    Donnons  donc  à. 
99  Dieu  tout  ce  qu'il  nous  prend.  Faifons- 
M  lui»  puifqu'il  le  veut,  une  offrande  de 
9)  fes  biens  mêmes;  6c  ne  foyons  pas  fa- 
9,  chez  que  Ton  Empire  foit  accru  d'un 
9f  nouveau  Sujet ,  qui  ne  peut  plus  lui 
„  être  rebelle."    Comme  M.  Godeau  é- 
crîvoità  un  Ecclcfiaftique,il  tire  une  der- 
nière confideration  d'un  état  qui  doit  dé- 
tacher plus  qu'un  autre  ,   de  l'amour  des 
proches.    »,  Ce  n'eft  pas,  dit-il,  que  je 
9,  veuille  que  nous  nous  dépouillions  des^ 
3,  fentiraens  de  la  Nature;  mais  il  les  faut 
9,  fandifîer  y  II  les  faut  foumettre  à  la 
„  grâce  du  Sacerdoce,  qui  eft  une  grâce 
„  dcfacrifice,  d'oblation  à  J.  C.  de  tout 
M  ce  que  nous  fommes  6c  de  tout  ce 
„  que  nous  poflcdons."    Le  Public  a  af- 
îcz  de  ces  exemples  ,  pour  connoitre  le 

met 
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ipcrite  des  Lettres  nouvelles  qu'on  lui  pre- 
fcnte. 

Inùti  dé  URepentance  Urdive,  ^/fr  Jaques 
BfiRNARD,  Profejfeur  en  Philo fcphte  Ç^  en 
Mathématique  dansWniverJitè ,  C7  Pafleur 
dé  VEgUfe  WaUnne  à  Leyde.  A  Amfter- 
dam,  chez  R.  &  G.  Wctftein.1711.ini 
8.  pagg.  362. 

TE  dcflcin  de  l'Auteur  dans  cet  Ouvra - 
ge,  qu'il divife  en  deux  Livres,eftdc 
prouver  que  la  pénitence  différée  à  l'heu- 
re de  la  mort  eit  prefque  toujours  fàuffe. 
Il  commence  d'abord  par  bien  établir  l'é- 
tat de  la  queftion.  Il  s'agit  de  fçavoir  S. 
un  komme  à  qui  on  a  prêché  l'Evangile 
dès  fa  jeunefTe»  ou  du  moins  pendant  un 
temps  confiderable  :  un  homme  qu'on  a 
averti  de  Ton  devoir  plufieurs  fois  ,  &  à 
l'égard  de  qui  Dieu  a  employé  tous  les 
moyens  extérieurs  dont  il  fe  lert  pour  la 
converfion  du  pécheur,  mais  qui  a  négli- 
gé fes  devoirs  ;  qui  n*â  point  répondu  à 
la  vocation  »  qui  n'a  eu  ni  fentiment  de 
ineté,  ni  fentiment  de  vertu ,  ou  qui  mê- 
me a  croupi  dans  un  ou  plufieurs  de  ces 
crimes  àiormes  avec  lefquels  le  falut  ne 
peut  fubfifter,  qui  en  un  mot  a  vécu  dans 
rimpeoitence;  fi  un  tel  homme  »  disje, 
fe  trouvant  furie  point  d'aller  rendre  co  mpte 
de  fil  conduite»  peut  efpercr  que  dans  ces 
""        "    '  C  7  ^'tt* 
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derniers  momens,  il  Te  convertira  veriia- 
blemtnt  à  Dieu  î  M,  Bernard  après  avoir 
montré  pourquoi  il  propofc  la  qucftron  de 
cette  manière  ,     décide  que  la  penircncc 
d'un  te!  homme  eft  moralement  jmpoffi- 
ble;  mais  p»Tce  que  cemot  AemoraUmim 
imfiBfMe  peut  être  obrcur  à  quelques  Lec- 
teurs, il  l'explique  au  long  dans  un  arti- 
cle à  part.     Dieu,  dit  il,  a  éiabli  dans  h 
Nature  certaines  loix  ,  qui  font  comme 
les  règles  de  tous  les  évenemeiis ,  &  l'on 
dit  de  ce  qui  arrive  cunforraément  à  ces 
règles,  qu'il  arrive  naturellement,  &qu'il 
eft  tiès-poffibic.     C'eft  conformément  à 
cesioixqu:  Icjour  5<  la  nuit  le  fuccedcnt, 
que  les  arbres  produifent  leurs  flettrs,  que 
]:  feu  brùie,   &(r.     On  dit  qu'une  chofc 
eft  moralement  impoflîble  lorfqu'à  parler 
abfolument,  elle  peut  bien  arriver ,   mais 
que  cependant  elle  eft  contraire  à  ces  rè- 
gles :  ainli  il  ed  moralement  impofliblc 
que  le  feu  ne  brûle  point  une  matière  eom- 
builible  !  qu'une  pierre  ne  tende  en  bas 
Mr  fon  propre  poids,  &c.    Mais  comme 
Dieu  qui  a  fait  ces  loii ,  ne  s'y  eft  pas  fi 
abiûlument  engagé,  qu'il  artt  relolu  de  les 
fuivre  toujours  necelfaitement  ,  Se  dans 
toutes  les,occalionSi  on  ne  peut  pas  dire 
abfolument  parlant. qu'il  ne  puilTe  arriver 
que  le  feu  ne  brûle  point  une  matière  corn- 
buftibic,  Qu'une  pierre  ne  tende  point  en 
has,    Or  il  en  ril  de  l'oidrc  de  la  Grâce 
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.  comme  de  celui  de  la  Nature.  Dieu  a 
établi  certaines  loi x  félon  lefquclles  il  con- 
vertit d'ordinaire  les  hommes  ,  &  les 
amené  par  la  converfion  au  falut.  Ces 
loix  font  le  miniflere  de  fa  parole  ,  qu'il 
accompagne  de  l'efficace  de  fon  Efprit, en 
faveur  de  ceux  qu'il  veut  adluelieraent 
fauver.  II  y  a  fans  doute  fur  ce  fujet  di- 
vcrfes  autres  loix  ,  dont  quelques-unes 
nous  font  connues,  &  dont  quelques  au- 
tres ne  nous  ont  pas  été  révélées.  Quand 
Dieu  agit  félon  ces  loix,  on  dit  qu'il  agit 
félon  les  voyes  ordinaires ,  &  quand  on 
demande  Ci  un  tel  événement, qui eft con- 
forme à  ces  loix,  arrivera, on  dit  qu'il eft 
très-poffible  ,  &  que  cela  arrive  ainfi  or- 
dinairement; mais  quand  il  s'agit  de  quel- 
que chofe  qui  eft  hors  de  ces  loix  ,  ou 
contre  ces  loix,  on  dit  que  cela  eft  mora- 
lement impoffiblc  ;  fi  donc  quelqu'un  de- 
mande ce  qu'il  fout  penfer  d*un  homme  à 
qui  Dieu  n'a  jamais  fait  prêcher  l'Evangi- 
ky  &  çiui  eft  mort  fans  que  cet  Evangile 
lui  ait  jamais  été  annoncé  ?  On  doit  ré- 
pondre qu'il  eft  moralement  impoffible 
que  cet  homme  fe  foit  converti  ,  parce 
qQ*une  telle  converfion  n'eft  pas  dans  les 
Joix  de  la  Grâce  ,  &  qu'elle  y  eft  même 
contriiic.  Cependant,  comme  Dieu  eft 
le  Maître  ,  &  qu'encore  qu*il  ait  établi 
ces  loix,  il  peut,  lorfqu'il  le  juge  à  pro- 
pos ,.  ne  les  pas  fuine ,  on  pe  peut  pas 
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dire  qu'il  n'ait  proais  converti  ,  ou  qu'il 
ne  veuille  déformais  convertir  pcrronne 
contre  CCS loix.  M.  Bernard  fouticnt  que 
la  converlion  d'un  homme  qd  çi[  dans  la 
fituation  où  il  l'a  ruppofé  tout  à  l'heure, 
en  étïblilTant  l'état  de  la  qucliioii ,  cft  de 
ce  genre  ,  c'eft-à-dirc  qu'elle  n'eft  point 
dans  l'ordre  ordinaire  de  la  Gratzc  ,  Si 
qu'ainfi  elle  elt  moralement  impodiblei 
c'cftcc  qu'il  prouve  dans  tout  ce  Traita. 
Pour  cela  ,  il  fait  voir  qu'une  tdle  con- 
vctûon  cil  également  contraire  à  la  ma- 
■  niere  dont  fefait  la  converlion,  fuit  qu'on 
explique  cette  manière  à  la  Pehgictine, 
foit  qu'on  l'explique  dans  le  Syftt-me  de 
la  Gtacefuffifantc.  foit  que  l'on  juive  ce- 
lui de  la  Grâce  efficace  Ôt  invincible.  Il 
montre  que  dans  l'Ecriture  il  y  a  des  dé- 
clarations qui  patoilTenl  contraires  à  la 
reaJité  d'une  telle  converfion  ;  &  que, 
pour  le  fur,  on  n'y  en  trouve  ni  exem- 
ples, nipromeflcs.  L'Auteur,  après  pi u- 
iieUT!  autres  reflétions  importantes  fur  cet- 
te matière,  condud  que  li  l'on  ell  raifuo- 
ntbte  ,  on  conviendra  que  de  mille,  de 
dix  mille  pctfoDnes  qui  auront  différé  leur 
converfion  à  la  mort,  à  peine  en  trouvera- 
t-on  une  qui  fe  foit  convertie  véritable- 
ment. 

Comme  il  pourtoit  arriver  que  quel- 
quel  Le^eurs  fe  préviendroient  de  ctitai< 
^  objcAions  ^ui  les  cmp^Eheioient  d; 
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j^tirla  force  des  raiTons  qui  font  CKpo- 
Kcsdansce  Livre,    M.    Bernant  avertit 
(^uc  pour  prévenir  cet  inconvcnîent.il  eft 
a  propos  de  lire  d'abord  les  cinq  premicri 
Cîijpjlres  du  premier  Livre,  puis  devenir 
au  Chapitre  i7t  où  l'on  cximine  fi  une 
pénitence  négligée  toute  la  vie   par  uq. 
Chréiicn  iriftruit  des  vcriiei  de  la  Reli- 
gion,&  remife  à  l'heure  de  la  mort, peut 
lui  être  Taloiairc  aloti.    Immédiatement 
,    après  cette  leélutCj  reprend  M.   Bernard,, 
'l.  on  pourra  venir  au  dernier  Chapitre  du   . 
^  fécond  Livre  ,  où  l'on  trouvera  la  folu- 
,\  tioii   de  la  difiiculiÉ  fuivanie  :    fçavoir 
^^urameat  uo  MiniAre  de  rEvu^ile  doit 
jlVdOQc  en  uTer  enver!  un  mourant  qui  aurt 
.J  CToupi  lotnefa  vie  daiisk  péché,  fans  fe 
j     repentir  feruHifenicnt;   8;  s'il  arrive  qu'a- 
pte; avoir  lu  ce  dernier  Chapitre  ,  h  pa- 
rabole des  Ouvriersenvoyez  â  la  vignecn 
diverfef  heures  ,   &  l'exemple  du  Larron 
qui  fe  convertit  à  la  croix,  patoilTent  des 
ofajeflions  diffici'es  à  lefoudre ,  on  pourra 
revenii  fur  fes  pas ,  &  lire  tout  ',t  fuit:  Is 
premier  ,   le  troifiérae  ,   ôc  le  quatrième 
Chapitre  du  fécond  Livre,   où  ces  matiè- 
res font  eïaminées  avec  une  gmnh  exac- 
titude ,  8î  enfuice  achever  h  lecture  de 
tout  l'Ouvrage.  Cette  méthoik  que  con- 
feillc  ici  l'Auteur  paroît  en  quelque  fottc 
renverféc  ;  car  il  e/1  hjen  plus  t\«\Jie\  àt 
wmmencer  par  /'cfabMemei 
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tion,  de  voir  enfuire  comrjcnr  l'Auteur 
explique  fon  fcniiment  ,  ôc  de  finir  par 
l'examen  desobjeélions,  qui  eft  l'ordre  de 
l'Ouvrage  dont  il  s'ag;t.Mais  comme  refprit 
du  Led^eur  Te  prévient  fouvent  des  difficul- 
tez  avant  que  d'avoir  vu  les  preuves  de  l'opi- 
nion qu'on  veut  établir  ,  il  e(t  bon  quel- 
quefois qu'il  commence  par  fe  débarrafler 
de  ces  difficulté!,  afin  de  pouvoir  enfuite 
examiner  de  fang  froid  &  fans  préjugé, 
le  fujet  qu'on  lui  propofe. 

Biftoîre  de  France  depuis  Vêtahliffement  de  la 
Monarchie  Françoijè  dans  les  Gaules,  De- 
dîée  au  Roi  par  le  P.  G.  Daniel,  de 
la  Compagnie  de  Jefus,  A  Paris  ,  rue- 
fàint  Jaques,  chei  Denys  Mariette,  à 
rinçage  faint  Auguftin  ;  &  chez  J.  B. 
Ddcfpine,  à  l'image  S.  Paul.  1713-  3* 
vol.  in  fol.  I.  vol.  coll.  1464.  II.  vol. 
coll.  1919.  IIJ[.  vol.  coll.  2010. 

f\  N  voit  à  la  tête  de  ce  grand  Ouvrage 
un  Difcours  fur  PHiftoire,  rempli  de 
reflexions  très  judicieufes ,  &  où  le  Perc 
Daniel  expofc  avec  beaucoup  d'ordre  & 
de  clarté  ce  que  doivent  faire,  &  ce  que 
doivent  éviter  ,  ceux  qui  veulent  réuffir 
dans  ce  genre  d'écrire.  La  vérité  eft  Tamc 
de  THiftoire  j  &  la  iîncerité,  la  principa- 
le qualité  d'un  Hiftorien.  Si  un  Hiftorien 
n'avance  rien  qu'il  n^'ait  pour  garands  les 

Ecri- 


J    U   I    l    L    1    T      17 13.  67 

Ecrivains  qui  vivoient  dans  les  temps  mê- 
mes des  évenemcns;  fi  en  confultant  ces 
Ecrivains  il  fait  un  juftc  difcernement  de 
ceux  qui  méritent  le  plus  de  croyance;  il 
fatisfait  fans  doute  à  ce  qu'on  peut  exiger 
de  lui,  par  rapport  à  la  fincerité.  Mais 
il  ne  feroit  pas  fincerc  ,  remarque  l'Au- 
teur, s'ils*abandonnoità  fon  imagination 
jufqu'au  point  de  feindre  des  Epifodes 
Romanefques  pour  égayer  fa  narration. 
„  Nous  avons  ,  dit-il,  un  exemple  de 
„  cette  cfpece  d'attentat  contre  la  vérité 
,,  dans  un  de  nos  célèbres  Hiftoriensj. 
„  (c*eft  Varillas,)  Je  me  fouviens  que 
»,  lorique  fon  Hiftoiredc  François  I.cou- 
y,  rut  manufcrite,on  Tarrachoit  des  mains 
f,  de  ceux  qui  l'avoient ,  pour  la  lire  avec 
ff  cmprefTemcnt.  On  étoit  principalement 
9»  enchanté  de  ces  beaux  endroits ,  où  il 
„  racontoit  les  amours  de  ce  Prince  avec 
„  Madame  de  Château  Briant ,  &  la  fin 
„  infortunée  de  cette  Dame..  Selon  lui ,. 
,»  Tan  1516,  après  la  prife  du  Roi  à  la  Ba- 
„  taille  de  Pavje  ,  elle  s'en  retourna  en 
„  Bretagne..  Son  mari  la  reçût  dans  fon 
9,  Château ,  Ôc  l'enferma  dans  une  cham- 
„  bre  tapiffée  de  noir,  où  il  avoit  prati- 
,j  que  une  cfpece  de  jaloufic ,  d*où  il 
,,  pou  voit  voir  ce  qui  s'y  paflbit ,  fans 
„  être  vu.  Après  avoir  goûté  affez  long- 
,,  temps  le  plaifîr  de  la  voir  s'abandonner 
.«  Ikns  cefle  à  l'inquiétude,  à  la  crainte» 
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f,  au  defefpoir,  il  lui  mena  au  bout»! 
),  mois  deux  Chirurgiens ,  qui  aprè 
f,  avoir  ouvert  les  veines  des  bras  & 
>i  jambes,  vangereiit  par  ce  fuppiicc 
1,  lîdelité  qu'dleavoti  eûË  pour  Ton  n 
j.  Par  malheur,  quelques  Curieux,  l 
j,  cette  hittoriette  parut  fufpeiftc,  aile 
3,  fouiikr  dans  les  Archives  de  Chat 
ti  Briint,  &  trouvèrent  que  Madami 
»,  Château  Brîant,  qui  étoit  morte,! 
3.  l'Auieur,  au  plùtard  en  i^iS,  i 
>t  vivante  en  i  ^31;  que  François  I.  1 
t,  im  voyage  qu'il  fit  en  Bretagne  ( 
•]  année-là,  lui  donna  le  13  de  Ma 
»i  revenus  des  Seigneuries  de  l'IfledcF 
),  6!  de  Sufcinio ,  &  du  Cnâteau  de  . 
),  ternie;  qu'elle  ne  mourut  qu'en  1 
f,  comme  on  le  voit  par  (bn  Epîtaj 
I,  &  qu'après  fa  mort  le  Roi  accon 
»,  fon  mari.rufufruit  de  Ruïs,&deSi 
>,  nio."  Une  imagination  hardie  , 
ftns  nul  fondïrrienl  réel  prétend  peni 
les  vues  les  plus  fecretes  des  Afleurs 
paroiiTcnt  fur  la  Scène  ,  Se  découvrii 
motift  les  plus  cachez  de  h  conduite 
Princes 5i  de  leuts  Minirtres,bleire  en 
fouvent  la  veriic.  La  partialiié  &i  la 
vcntion  ne  caulent  pas  moins  d'errc 
fut  quoi  le  Père  Daniel  obferve  enpifl 
que  les  Hifloriens  des  peiits  Etats , 
Cnt ,  ou  qui  ont  eu  autrefois  leuts  '. 
Yer»m  pâiikaUeTs ,  font  p\us  ftiitu 
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es  autres  à  fc  laiffer  emporter  à  un  cer- 
ain  efprit  national.    Il  fait  enfuite  d*au- 
:res  remarques  plus  eflentielles,  &  qui  le 
:ouchent  de  plus  près.  Comme  la  partia- 
lité n'a  jamais  plus  paru  que  dans  les  Hif- 
toires  qui  ont  été  écrites  touchant  les  dif- 
ferens  des  Papes  avec  les  autres  Souverains; 
&  que  dans  le  cours- de  fon  Hiftoire,  il 
eft  obligé  de  raconter  divers  évenemens 
de  cette  efpece;  il  croit  devoir  parler  de 
Tes  propres  difpodtions  »  6c  répondre  à 
certMnes  gens  mti  ont  dit  dans  le  monde  ^ 
qM*nn  homme  de  fan  état  n*  étoit  fftéres  propre 
a  kien  inftrmre  fes  LiSUurs  fur  ces  peints  de 
llHifloire  de  France ,  (ff  qu^ajfnrément  ilmê" 
nagêroit  Us  Papes.    Il  demande  i.  Si>feloa 
toutes  les  lois  de  la  bienfeance  &  du  refpedl» 
il  ne  doit  pas  effedivement  ménager  les 
Papes  ?    1.  Si  pour  Vinterêt  de  la  vérité 
il  7  a  plus  à  craindre  de  la  modération 
oui  convient  à  un  homme  de  fon  étatique 
de  l'emportement  de  quelques  autres  Hif- 
toriens?    ,»  Niais,  ajoute- t-il,  pour  ôter 
»»  tout  ombrage  à  ceux  qui  poarroientme 
M  foup^onner  de  quelque  prévarication  en 
9»  cette  matière.,  je  vais  rendre  compte 
99  de  la  manière  dontje  me  fuis  conduit 
M  en  traitant  de  ces  afiires»  que  l'on  re- 
„  garde  comme  fi  délicates  &  fi  difficiles 
.»»  à  manier.    Je  me  fuis  regardé  comme 
jn  François  »  comme  £n£uit  de  l'Ë^lfe, 
t>  8c  comme  Hiftorien*    Comme  Fcaor 
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„  çois  ,  j'ii  établi  dans  les  occa^cins  qu 
Il  ic  font  prefeflides ,  les  Jroits  legitirai;! 
„  de  nos  Rois;  je  me  luis  bien  garde  d'î 
„  donner  la  moindre  aiteinte,  &  d'autoj 
1,  rifer  en  aucune  manière  les  preteiitjoai 
„  de  quelques  Papes  fur  le  temporel  def. 
„  Souverains.  Comme  Entant  de  ITi;';- 
i>  fe,  je  n'ai  eu  garde  de  me  rcp.mdrL , 
„  l'eitemplc  de  tant  d'autres  Ecrivain'. . 
„  inveiilivfS  ,  &  en  réflexions  odifjl. 
,)  contre  le  S.  Siège.  Comme  Hiflorn'n, 
„  je  me  luis  borné  au  devoir  que  ccue. 
„  qualité  ra'impofc,  de  rappoiicr  fimi-ln; 
„  ment  les  faits ,  fans  m  ériger  en  Juiif- 
„  confulte,  ou  raifonner  en  Avocatchai: 
„  gé  du  droit  des  Parties.  C'clt  aux  Lee  i 
„  teors  3  lirer  eux-mêmes  les  conclulionS 
„  des  Faits  &  des  Mémoires  qu'on  leur 
„  produit,  8(  je  n'en  ai  omis  aucun  qui  ' 
,1  me  parût  d'importance."  Quelques  ex-  , 
emples  choiiis  qu'il  joint  it  ces  conûdeta- 
tions  ,  achèvent  d'en  faire  connoitte  le 
prix.  Le  premier  concerne  la  queftion. 
Si  du  temps  de  Chariemagne  &  des  autreî 
Empereurs  François ,  les  Papes  avoienc 
le  domaine  dire^,  ou  &'ds  n'avoient  que 
le  domaine  utile  dans  Rome.  Au  lieu  de 
ftrcir  fon  Hilloitc  de  DilTertations  fur  ce 
fujet ,  il  s'en  borné  à  rapporter  toui  les 
faits,  fans  en  tirer  aucune  indudiion;  Uif- 
fant  à  un  chacun  la  liberté  d'en  faite  tel 
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)rcjugez.  II  ajoute  feulement  ici  ,  que 
:eux  de  nos  Auteurs  François  qui  ont  rc- 
rueilli  avec  tant  de  foin  tout  ce  qui  peut 
hre  au  defavantage  des  Papes  en  cette  ma- 
:ierc,  n'ont  pas  pris  garde  qu'en  cela  mê- 
me ils  fervoient  très- mal  l'Etat  ;  que  les 
intérêts  des  Princes  font  fort  changez  à  cet 
égards  quil  eft  fort  indiffèrent  à  nos  Rois 
de  la  troificme  Race,  que  les. Empereurs 
François  de  la  féconde  Race  ayent  eu  ou 
n*ayent  pas  eu  le  domaine  direâ  de  Rome; 
8c  qu'au  contraire ,  ce  font  les  Empereurs 
de  nos  tems  >  les  Princes  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  les  ennemis  les  plus  ordinai- 
res de  la  France;  qui  y  font  intereffez. 

A  l'amour  de  la  vérité  l'Hiftorien  doit 
joindre  des  talens  6c  des  connoîiTances. 
Par  de  nouveaux  foins  il  doit  perfeéiîon- 
ner  ce  que  ceux  qui  l'ont  précédé  ont 
lailTé  imparfait.  Ced,  fclon  le  Père  Da- 
niel, faute  d'application  de  la  part  des  Au- 
teurs de  l'Hiftoire  générale  de  France  qui 
ont  écrit  depuis  deux  ûecles ,  que  s'eft 
formé  l'injufte  préjugé  :  Que  THiftoircrde 
la  première  Race  ne  meritoit  pas  d'être 
lûë  \  que  celle  de  la  féconde  n'avoit  gué- 
res  de  quoi  piquer  davantage  la  curiofité^ 
8c  que  même  les  commencemens  de  la 
troifiéme  étoient  fort  fteriles.  Pour  dé< 
montrer  le  peu  de  folidité  de  cette  préven- 
Jon,  le  Père  Daniel  compare  les  premiers 
ledttô  de  l'Hiftoire  Romaine ,  arec  les 
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premiers  fiedcsdc  U  Monarchie  Frinçoi , 
daos  les  G»ulcs,  &  fait  voir  que  fi  cette 
partie  de  l'Hiftoire  de  France  a  jur^ju'ï 
prcfent  paru  fteriie ,  on  a  tort  de  s'en  pren- 
dre à  la  matière.  Les  Auteurs ,  peu  ha- 
biles, oupareifeux.  méritent  tout  le  blâ- 
me. Meierai,  remarque- t-on .  n'a  don- 
né qu'un  précis  mal  rangé  de  quelques 
Hiftoricns  modernes  qu'il  avoit  devant  !« 
yeux  en  compofant.  Cène  font  que  des 
faits  abrégez  mis  bout-à-bout, Tans  liaifon 
&  Tans  dépendance  les  uns  des  autres.  H 
n'avoit  nulle  connoilfance  de  l'Hiftoire  de 
l'Empire,  où  l'on  trouve  tant  de  chofes 
propres  à  enrichir  Si  à  embellir  celle  de 
France.  Les  médailles  des  anciens  Rois, 
donc  il  a  orné  Ton  Ouvrage,  &  qu'il  dit 
dans  le  Titre  même  avoir  été  fabriquée 
fous  thaqae  repit  ,  prouvent  fon  peu  de 
difcernement  &  de  capacité.  Il  n"a  été 
guéres  plus  heureux  dans  les  portraits  des 
Roiï  qu'il  a  rais  à  la  tête  de  l'Hilloire  de 
leur  règne.  Il  les  a  tirez  la  plupart  d'i- 
ptès  des  raonumens  rifîiiitfz ,  qu'il  a  poui- 
tint  pris  pour  de  vrais  originaux. 

Après  avoir  conûderé  les  qtialitcï  de 
l'Ouvrier  ,  l'Auteur  traite  des  règles  de 
l'Ouvrage  isf  me.  &  expofe  en  <]uoi  con- 
fifte  une  bonne  Hiftoirc.  Il  fait  d'aborJ 
attention  à  la  matière  ,  qui  font  les  faits 
hjftoriques.  C'ell  dans  le  choix  de  ces 
âjis  qne  piroit  le  difcerpcmentdcl'Hifto-   | 
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Ttien.  Une  Hifloîrc,  (\ad\e  qu'elle  foit, 
I  doit  contenir  tout  ce  qui  peut  le  prelcntcr 
r  d'important  par  lapport  à  l'on  principil 
obji-i.  Mais  ce  qui  cil  important  dans  une 
HJ(toire  particulière,  ne  i'cft  pu  J»nsunc 
H'tloire  génétalc.  L'HiUoitcd'un Royau- 
me &  d'une  Nation  t  puur  objet  le  Pnn- 
ïe  5c  i'Eiat  ;  c'eftlâ  comme  le  cenire  où 
tout  doit  tendre  ,  Se  fc  rapporter;  &  le» 
Pirriculiers  ne  doivent  yavoirpjrl.qu'aa- 
tant  qu'ils  ont  eu  de  rapport  a  l'un  ou  i 
l'atHie.  11  faut  fur-tout  éviter  les  minu- 
ties. I!  n'y  a  guéres  de  ptéeeplcs  qu'on 
ait  plus  fouvenc  violé  en  écrivant  notre 
aDcienneHilloirc,  dit  te  Pete  OanJel.  On 
y  a  voulu  mettre  tous  les  petits  &itt  qua 
Grcgoire  de  Toi:rs  i  laconiez;  l'exil  d'un 
Diacre,  lelupplice  d'un  (Joraie  ,  le  mau- 
vais uaittenieni  faità  unlivî-quc,  &  mill^ 
auires  choses  fembbbles ,  dont  on  a  en- 
treJalTé  les  grands  érenemens.  C'eli  ptin- 
cipalemer.t  ce  qui  tait  languir  l'Hiftoite.... 
La  prife  d'un  petit  Château  ,  l'incendie 
d'une  Bourgade,  le  ravage  d'une  terre, ne 
font  pas  des  matières  fort  intereiTanies, 
quand  ils  n'ont  nulle  fuite  pour  le  corps 
de  l'Etat  ;  &  c'ci\  abui'er  de  la  patience 
des  Lefteuis  que  de  les  occuper  de  pa- 
reils récits.  Ce  qu'on  dit  ici  des  petits  faits, 
doit  être  appliqué  il  plus  forre  raifon  aux 
faits  qu'on  peut  regarder  comme  étung«=-, 
mais  il  ne  faut  pa:,  éieniti  cette  daciVetc 
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règle  jurqu'âs'inierdireccHainesdigreflJons 
qui  outre  leur  agrcracnt  particulier ,  ont  ' 
quelque  Uaifon  avec  le  fujet  principal. 
L'Auteur  foutient  cette  teSexion  d'exem- 
ples qui  en  font  femir  la  juAcIfc  ;  puis  il 
parle  de  tout  te  qui  cootribue  à  la  perfec- 
tion d'une  Hiiîoirc  par  rapport  à  la  forn.e. 
„  Il  faut,  dit-il ,  dans  la  compoCno;) 
'„  d'une  Hiftoite,  de  l'arrangement,  dt-  h 
„  précifion.  dultyle,  de  l'expreflion.tie 
„  la  dignité,  de  la  pureté  de  langage,  iiiu 
„  feu  dans  la  narration  ;  en  un  mot  tout 
„  ce  qui  peut  attacher ,  je  ne  dis  pas  un 
„  Leftcur  curieux  qui  veut  être  inftruit, 
,,  ntais  un  Lefleur  oilîfqui  ne  cherche 
„  qu'à  s'amufer  ;  fans  lui  rien  prefenicr 
„  qui  i'artéte  ,  qui  le  dégoûte,  qui  le 
„  faffe  languir. . .  11  fautpoutcet  effetque 
„  celui  qui  écrit  fe  mette  fourcnt  à  la 
„  place  de  ceux  qui  lelitont,  qu'avec  ce- 
„  la  il  foit  capable  de  fcntir  ce  qu'ils  fcn- 
„  tiront,  Se  aOez  fevere  envers  lui-même 
„  pour  ne  fe  tien  pardonner  de  ce  qui 
„  pourroic  leur  déplaire. ...  Un  Ecrivain 
„  feroitbien  prefomptueux ,  pourfuît-jj, 
„  s'il  prétendoit  fe  peindre  lui-même  dans 
„  un  tel  portrait;  mais  il  o'eft  pas  moins 
„  vrai  que  dès  qu'il  fe  mêle  d'écrire  ,  il 
„  doit  appliquer  tout  fon  efprit  à  appro- 
„  cher  le  plus  près  qu'il  lui  fera  pofliblc 
„  de  cette  idée  de  pcrfcétion."  En  ma- 
sifcHant  amii  (a  propres  difpoiitioni  >  ii 
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:  les  Auteurs  ont  trop  négligé  la 
Se  la  fecondcRace  des  Rois.  Sui 
le  P.  Daniel  ne  fc  contente  pas 
;r  en  général  que  celui  de  l'Hif- 
tËne  noble,  fîmple, naturel, vif, 
m;  mais  il  explique  ce  qu'il  en- 
cette  noblelTc .  cette  Gmplidté, 
lour  mieux  faire  comprendre  fei 
ODS,  il  les  foutient  de  remarques 
é&uts  opporez  ,  où  Mezerai  Se 
Hiftoriens  font  tombez.  „  Si  Mc- 
dit'il ,  en  parlant  de  la  première 
i  du  boa  ftyle  Hiftorique  ,  avcit 
iée  de  la  nobleiïe  &  de  la  dignité 
snTÎent  it  l'Hiftoirc ,  il  auroit  rc- 
lé  de  la  tienne  bien  desqaolibetf, 
overbes ,   de  mauvaifes  plaifante- 
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Les  harangues  ,  les  fentences  ,  8c  les 
portraits  font  des  ornemcns  de  l'Hiftoire 
qui  meritoient  auffi  d'être  traitez.  Les 
harangues  ne  font  pas  du  goût  de  notre 
Auteur  «  parce  qu'elles  ne  s'accordent  fU 
>affez  avec  la  vérité.  Les  fentences  don- 
nent, félon  lui ,  un  grand  relief  à  l'Hiftoire, 
mais  elles  doivent  être  fi  naturellement 
placées  dans  le  corps  du  difcours ,  qu*OD 
ne  s'apperçoive  jamais  qu'elles  y  ont  été 
introduites  en  vû^de  le  parer j  à  l'égard 
des  portraits ,  ils  lui  femblent  neceffairei i 
mais  il  faut  qu'ils  caraélerifentexaélemetiH 
les  perfonnes ,  &  qu'ils  foient  amenez  i 
propos. 

On  voit  dans  la  fuite  de  cette  Préface 
quelles  font  les  fources  où  le  Père  Daniel 
a  puifé.  Il  a  conduit  fon  Hiftoire  jufqu'à 
la  mort  d'Henri  IV.  qui  arriva  en  i6io; 
ainfi  cette  Hiftoire  ne  va  que 'douze  an9 
au  delà  de  celle  de  Mezerai ,  qui  a  fini  la 
iienne  à  la  Paix  de  Vervins  en  l'an  1 598. 
„  Une  des  raifons  qui  m'a  empêché  d'aï- 
„  1er  plus  avant,  dit-il  là-deffus,eft  qu'il 
„  ne  convient  guéres ,  je  ne  dis  pas  d'é- 
„  crire,  mais  de  publier  l'Hiftoire  de  fon 
»,  temps ,  ou  du  temps  trop  proche  du 
y,  fien.  Il  eft  difficile  à  un  Hiftorien 
,,  quand  il  y  a  encore  des  perfonnes  vi- 
„  vantes  qui  peuvent  fe  trouver  interef- 
„  fées  dans  fon  Hiftoire  ,  d'obferver  le 
,1  beau  précepte  que  Ciceron  lui  prefcrit, 
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,  iti  &  qui  confiée  non-fculemcnt  à  ne  rien 
^Jl,  ofer  dire  de  faux  ,  maii  encore  à  ofer 
Tj»  dire  rom  ce  qu'il  fijîir  de  vrsi  ,  quand 
"  ,,  ces  veritez  doivenr  entrer  dans  le  fujet 
„  qu'il  traître. "  La  Pn^facc  finit  parlei- 
pfoation  des  vignertes  qui  ornent  cet  On- 
vijge,  6:  qui  ont  Clé  deilinêes  avec  une 
pirticiilicrc  attcniion  aux  perfonncs&aiix 
liftions  qu'il  s'agilloit  de  repréfenter.  On 
découvre  d^s  la  première  la  Baraille  de 
Soiffons,  où  Clovis  défit  le  Générai  des 
Roniains,  &:  qui  fut  Tuiviede  fes  conquÈ- 
les.  La  féconde  repréfcnte  la  donation 
que  Charlemagne  fit  an  S.  Siège  dcl'Exar- 
cat  de  Ravenne  ,  &  de  plulieurs  autrei 
Tcnitoires  Se  viticsdu  Royaume  desLom- 
hirds.  On  appcrçoir  dans  la  troifiéme 
Hugues  Capet  fur  le  ihrône  ,  recevant 
l'hommage  d'un  de  fes  grands  Vallaux.  On 
voir  dans  la  quatrième  le  Jugement  arbi- 
tral que  faim  Louis  rendit  à  Amiens  fut 
les  diflcrends  qui  étoient  entte  Henri  IlL 
Roi  d'Angleterre  d  une  part  ,  &  fes  Ba- 
rons de  l'autre.  La  cinquième  reprèfentc 
la  Bataille  de  Marignan ,  la  première  &U 
plus  belle  aiftion  du  règne  de  François  1. 
Comme  cer  Ouvrage  ell  d'une  trop  gran- 
de importunée  pour  n'en  parler  qu'une 
fois  ;  cet  Exltait  fera  bien-tôt  fuivi  d'un 
autre,  où  nous  entterons  dans  un  détail 
qui  fera  encore  mieux  connoîtteccUcïioM- 
lelle  H(/îo;>e. 
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Lis  dentée  Tejlamtns  des  Ptur'mrchis.t 
dt  L'Original  Hébreu ,  en  Grec ,  puis  en 
linfar  Robert Evéqut de Lineelnt ,  t5 
Ltuia  en  Françsii  ,  avec  des  Notes, 
Af.'  M  ace',  Chefcier,  Curé  de  fa 
Ofortune,  A  Paris,  chcijsan  de  > 
li ,  rue  faint  Jacques ,  à  l'image  ( 
Pierre.  171}.  in  11.  pagg.  216. 

*^N  trouve  à  U  fin  de  ce  volume 
*^  Diffenation  où  le  Traduâcur  s'af 
que  à  établir  l'autorité  des  Pièces  qu' 
traduites  ,  &  qui  paroilTent  ici  fous 
noms  des  douze  enfans  de  Jacob.  C 
Diffcrtation  cfl  divitéc  en  trois  Seâi^ 
Dans  la  première  il  eft  parlé  des  Tt 
mens  en  général.  Se  on  en  applique 
règles  à  ceux-ci.  „  Ils  développent  ag 
,t  blement,  dille  Tridudeur.lcs  cire 
„  tances  de  l'HiUoire  de  ces  premiers 
„  roB  i  &  s'ils  s'étendent  fur  des  évt 
„  mens  particuliers  que  la  Genefc  a  01 
„  ou  ne  nous  a  dit  qu'en  abrégé  .  < 
„  toujours  conformément  aux  princ 
„  de  ce  faint  Livre, .. .  Chaque  Patria] 
„  fair  des  prophéties  claites  8r  ccrta 
„  touchant  les  crimes  par  Icfqucls  fesi 
„  cendans  attireront  )a  colère  de  Di 
„  touchant  les  captivitez,  les  délivrai) 
„  &  la  deilruélion  totale  des  Juifs  ; 
M  Ict  myllcref  de  la  vie,  de  U  mon, 


Refurrcâioa.  de  l'Afcenfion  deNo- 
c  Seigneur i  de  fa  Divinité;  de  l'Eu- 
lariftic;  de  U  deiceote  du  iiioi  Efprit 
ir  J«  Apôtres,  8cc. . .  Jamais  Morale 
'i  été  li  lainte.  fi  !evcre,li  conforme 

ce  que  nou9  a  diâd  le  f^iot  EfpriE 
as  les  Livres  faims.  Jamais  exhor- 
tions à  U  vertu  ce  furent  plus  vives, 

jimais  les  vices  n'iDfpircrcat  tant 
tiorreur  que  dans  ces  delcriptions  pa- 
etiques."  1!  s'objeiïfe  enfuite  Que 
Âsrc  eft  fondé  fur  celui  des  Ptophciies 
lOch  :  Qu'il  comieût  les  même»  er- 
!  !  &  Qu'ils  font  tous  deux  apocry- 
11  couvient  qu'ils  le  font ,  m;iis  il 
ind  qu'on  ne  les  en  doit  pas  moins 
1er,  ce  terme  d'apocryphe  ne  fc  prc- 

pîi  toujours  en  msuvaifc  part.  On 
oit  ici  quelques  lignifications  tiivora- 
,  que  le  Tradudcur  adapte  auï  Li- 
d'Enoch,  &  aux  TcitAmens  des  Pa- 
llies. On  nomme  apocryphes,  fdon 
des  Livres  fameux  par  leur  ancien- 
,  dans  lefquds  il  s'clt  glilTé  quelques 
rs  ;  quoi  que  le  gros  de  l'Ouvrage 
enne  plulieurs  choies  divines  ,   foit 

les  inlhui5tions,fuit  pour  les  prophe- 
On  donnoit  le  même  nom  à  cer- 

Livrcsque  les  Juifs  lîfoient  en  fccret 
i  eux  ,    6i  fans  les  communiquer  au 
lire.  Ce  fortes  de  Livres,   rem»t(\vi,c 
eue,  /bac  à  i'egard  du  PuWicaow^ 
O  4  itt 
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'  de  quelque  infamie ,  ou  accufci  d'erreuii 
par  les  Rabbins,  afin  d'en  6[cr  ta  connoif- 
fanceau  Peuple  >  &  racmc  auï  Clitétiens: 
i  quoi  noire  Auteur  ajoute  qu'ilyagtan- 
de  apparence  que  les  Livres  d'Enoch  8c 
les  Tertamens  font  dans  cette  clalTe  chez 
les  Juifs.  Les  Prophéties  d'Enoch  font  le 
fujet  de  la  fccouJe  Seftion.  L'Apôirc  S. 
Jude  les  aucotife  dans  l'on  Epitrei  Orlge- 
nc  en  parle  comme  d'Ouvrages  qui.  é- 
toicnt  lOs  de  Ton  temps  ,  &  qui  conte- 
noient  des  ehofes  admirables  &  cachées 
touchant  la  vertu  des  Aflrcs.  Teriullica 
&  faint  fpiphane  affurent  qu'elles  ont  pu 
avoir  été  confervées  parNoé  du  temps  du 
Déluge.  On  peut  voir  dans  le  Livre  les 
témoignages  de  plulieurs  autres  Pères  en 
faveur  de  ces  Prophéties.  T_.a  piincipale 
erreur  qu'on  y  ait  trouvée  conlifte  en  ce 
qu'Enoch  dit  que  les  Anges  de  Dieu  ha- 
bitèrent avec  les  filles  des  hommes ,  A;  que 
delà  naquirent  les  Géants;  mais,  obfetve 
l'Auteur  de  la  Diirertaiion,  il  n'étoit  rien 
de  fi  ailë  que  d'ex|iliquer  ce  palTage  ,  de 
la  même  manière  qu'on  l'eupliquc  dans  U 
Genelé,  où  l'on  entend  fans  peine  que  le 
terme  Eleim  fîgnifie  les  Enfum  di  Diiu, 
c'eft-à-dire  les  hommcsjuftes,  &  non  les 
jitigti,  qui  étant  de  .purs  efprits,  font  in- 
capables de  commerce  avec  les  femmes. 
AuQi  n'ell-i!  pas  vrai  femblable , félon  lui, 
^u' une iioiplc  équivoque  comme  ccllc-U, 
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ait  fait  rejctrcr  les*  Livres  d'Enoch;  il  y  a 
bien  plus  d'apparence  que  les  Juifs  voyant 
que  les  premiers  Fidèles  en  tiroient  de 
grands  avantages  pour  prouver  la  Divinité 
de  J,  C.  nous  ont  ôté  ces  armes,  &  plu- 
fîeurs  autres  qui  auroient  pûfcrvirde  fon- 
dement à  notre  Foi  y  &  ont  anéanti  ces 
précieux  monumens,que  le  Déluge  avoit 
rcrpede7.    La  troifiéme  Seâion  traite  en 
particulier  des  Teftamens  des  douze  Pa- 
triarches.   Origcne  les  cite  pour  expliquer 
un  paffage  de  rEcclcfiafliquc  ,   &  les  fait 
aller  de  pair  avec  ce  Livre  *  Canonique. 
Voici  fes  propres  mots  :  „  La  Sageflc  dit 
j>  que  l'impie  en  maudiffant  le  Diable, 
»,  maudit  en  même  temps  Ton  ame.    £n 
»f  effet  nous  trouvons  auiïi  dans  un  autre 
„  petit  Livre ,  appelle  le  Tel^ament  des 
9,  douze  Patriarches  ,  quoi  qu'il  ne  foit 
9»  point  dans  le  C^non,  qu'il  faut  enten- 
9»  dre  par  autant  de  pécheurs  autant  de 
•9  Sathans."    Saint  Athanafe  fait  mention 
de  ces  mêmes  Teftamens.    Toftat  appli- 
que à  Jefus-Chrift  les  prophéties  qu'ils  con- 
tiennent.   Sixte  de  Sienne  en  parle  hono- 
rablement.   Les  Compilateurs  de  la  Bi- 
bliothèque des  Pères   les  ont  confervez. 
Enûn  c'cft  à  Robert  Evêque  de  Lincolne, 
qui  étoitleplus  fçavant  Prélat  de  (on  temps9 
qu'on  doit  la  Verlion  Latine  fur  laquelle 
a   Clé   faite   cette    Traduftion    Françoi- 
M  fc.     Or  un  fi  grand  homme  9    dit  le 

D  s  n'^V^- 
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„  Tradufteur,  ayant  marqué  la  hauteed 
„  time,  &(.  la  foi  même  qu'il  avoit  pour 
„  ces  Teftimens,  en  donnant  Tes  Ibins  à 
,1  les  traduire  du  Grec  en  Latin ,  &  nous 
„  afTurant ,  comme  tou^  les  Sçavans  dei 
(,  premiers  fiedes,  qu'ils  étoienc  ancien- 
„  nement  en  Hébreu  ,  rqus  Joit  faire 
„  conjeélurcr  qu'il  n'a  pis  regardé  ces 
„  Teiiamens  comme  un  de  ces  Livres 
,j  apocryphes  que  le  Public  méprifc  ;  mais 
t,  qu'il  y  a  tiouïé  au  contraire  des  cho- 
„  fes  tres-rclcvées  &  dignes  de  fon  appli- 
„  cation." 

Nous  croyons  dcToir  joindre  à  ces  re- 
marques, lesObrervationsqui  fértouTent 
dans  le  feptiéme  Tome  de  h  contmoation 
de  l'Hiiloirc  de  Jofephe,  imprimée  i  ?a. 
ris,  chei  Roulsnd  en  iiio.  L'Auteur 
de  ces  Obfervations  ne  peut  avouer  que 
le  Livre  des  Teflaraens  de;  Patriarches  ait 
été  écrit  en  Hébreu.  „  On  ne  l'a  jatn^iis 
j,  vu  en  celte  Langue,  dit-il,  &  l'Evê- 
„  que  de  Lincolnequi  le  déterra  au  îreiiié- 
„  me  fieck,  ne  l'avoit  qu'en  Grec,  Exami- 
„  nci  l'Ouvrage,  &  vous  n'y  trouvern 
„  aucuns Hcbrajïmcs,  nicesfaçonsdepar- 
„  1er  étrangères  aux  Grecs ,  que  les  Tra- 
„  duéieurs  ne  peuvent  cacher  fans  anean- 
„  tir  le  fens."  Il  juge  que  l'Auteur  de  ce 
Livre  vivoit  aucommencementdu  fécond 
ficelé.  Sa  raifon  eft  que  cet  Auteur  parle 
delaruinedc  Jcrurjlcm  ,   &  de  divcrfei  " 
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aillions  duMcffie,  &  même  des  Ecrits  des 
Evangeliftcs ,  en  Prophète  qui  avoit  vu 
les  chofes;  &  que  d'un  autre  côté  Orige- 
ne  avoit  vu  ce  Livre.  Il  ne  diffimulepas 
cependant  que  Grabe  qui  a  publié  le  pre- 
mier le  Grec  de  cet  Ouvrage  ,  foutient 
que  l'original  étoit  Hébreu,  compofé  par 
un  Dodcur  de  cette  Nation  quelque 
temps  avant  la  manifeftation  de  J.  G.  puif- 
quc  l'Auteur  a  fuivi  les  préjugez  ordinai- 
res des  Docteurs  Juifs  de  ce  temps-là, qui 
attcndoient  un  Général  d'Armée  fameux 
par  Tes  combats  ,  plutôt  qu'un  Dodleur 
fpirituel.  L'Extrait  que  nous  allons  don- 
ner du  premier  des  Teflamens  achèvera 
de  faire  connoîtrc  cet  Ouvrage. 

C'eft  celui  de  Ruben.  Ce  Patriarche 
prêt  à  expirer,  le  commence  par  exhorter 
fcs  enfens  à  la  vertu.  „  Je  vous  recom- 
„  mande  ,  leur  dit-il  ,  de  ne  vous  pas 
y,  laitier  entraîner  aux  égaremcns  de  la 
99  jeunefre,&  auxdereglemens  de  la  chair 
99  commej'aifaiten  fouillant  le  lit  de  Jacob 
„  mon  père  :  car  je  vous  avoue  que  Dieu 
„  m'en  fitfouffrir  un  rude  châtiment  pen- 
9,  dant  fept  mois  ,  6c  que  fi  mon  père 
„  n'eut  prié  pour  moi ,  rien  n'eut  empê- 
,,  ché  le  Seigneur  de  me  faire  périr."  U 
entre  après  cela  dans  un  détail  édifiant  de 
fa  pénitence  ,  pendant  laquelle  il  décou- 
vrit fept  efprits  d'erreur  9  dont  il  déclare 
les  proprictcz  ;  puis  fe  rappcllant  encore 
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fon  crime ,  ii  en  tire  im  fujet  d'inftruâioti! 
„  Garilez.vous  dei  regards  reduifansd'une  I 
„  femme,  dit  il  ;  Ruben  votre  père  vous  I 
,1  en  avertit:  ne  vous  engagez  point dani  I 
„  le  lêie  à-tétc  avec  une  femme  qui  a  fou 
,.  maii;  6;  n'entrez  point  dans  le  parii- 
„  eulier  avec  le  fcïc  :  car  fi  je  navois  pis  ' 
,,  vu  Bah  dans  le  bain,  &  dans  u 
„  particulier,  je  ne  fcrois  pas  tombédans 
„  cet  énorme  péché  ;  mon  imagination 
„  m'ayani  fans  celle  repréfenié  la  nudiit; 
„  trop  charmante  de  ceaedançercufcpt!- 
„  fonne,  je  n'eus  de  repos  ni  jour  m  nuit 
,,  que  je  n'euffe  alTouvi  mon  abominable 
„  défit)  &  void  comme  la  choie  lepalFa. 
„  Jacob  mon  père  étant  cheî  Ifaae  ,  à 
„  Bethleetn  d'Eplirata,  &  la  famillcétanc 
„  tedée  avec  moi  à  Gader  ,  Bala  acca- 
,,  blée  de  bonne  chère  &  de  fommeil  ,rc 
„  jetta  fur  fon  lit  ,  &  n'eut  pas  le  foin 
„  de  fe  couvrir  ni  de  fermer  fa  chambre, 
„  avant  que  de  s'endormir.  J'y  entrai, 
„  je  la  vis,  je  fatisfis  mon  defir  impie, 
„  fans  qu'elle  partit  s'éveiller,  Ô£  je  m'en 
„  allai  ians  être  vil.  Mais  au/Ti  tôt  l'An- 
„  ge  de  Dieu  qui  ne  p^ut  fouffrîr  le  cii- 
„  me,  avertit  mon  père  de  celui  que  je 
„  venois  decommettie.  Quel  cmip  de 
„  (oudtc  pour  luilUs'eti  tLivmi  de  Beih- 
,.  leem  pleurant  mon  péché  ,  Se  re  vou- 
.,  lut  plus  fréquenter  Ba|j."  Girdei-vous 
donc  des  cbaiacs  l'cduifaus  de  ce  fese 
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dangereux ,  &c.  II  pourfuit  Ton  exhorta- 
tion avec  force  ,  &  pour  conferver  fcs 
en  fans  dans  l'amour  de  la  chafteté,  il  leur 
donne  quantité  de  préceptes  très-utiles» 
entre  autres  celui  de  s'appliquer  à  la  le^té» 
re  des  faintes  Lettres.  „  La  fornication , 
„  pourfuit-il,  éteint  la  lumière  de  la  Rai-; 
„  fon  ,  &  tout  fcntiment  de  pieté  dans 
„  notre  cœur.  Cen'eftplus  quejaloufie& 
„  que  fureur  contre  ceux  qui  cheriflent 
„  la-pureté.  (  En  cet  endroit  il  commen- 
„  ce  à  parler  en  Prophète.)  C*eft  pour- 
„  quoi  vous  autres  étant  tombez  dans  ce 
„  vice ,  vous  ferez  animez  de  haine  8c  de 
,»  jaloufie  contre  les  enfans  de  Levi. 
„  Vous  voudrez  vous  élever  au  deflus 
„  d'eux  ;  mais  leur  pureté  les  élèvera  toû- 
„  jours  au  deflus  de  vous.  Dieu  les  van- 
„  géra  de  vos  outrages, &  vous  mourrez 
„  d'une  mort  funefte.  . .  Je  vous  recom- 
9,  mande  d'écouter  Levi. ...  qui  vous 
„  apprendra  les  facrifices  que  vous  devez 
„  offrir  au  Seigneur,  jufqu'à  la  plénitude 
9,  des  temps ,  où  viendra  le  Prince  des 
f.  Prêtres, le  Chrift  que  le  Seigneur  apro- 
„  mis. .  . .  Dieu  a  choifi  Levi  pour  faire 
,,  pafler  fon  Sacerdoce  dans  un  de  /a  race 
9,  qui  mérite  àt% adorations,  puifque  s'ex- 
„  pofant  aux  guerres  vifibles  &  invifibles 
if  des  hommes  &  des  Démons ,  il  doit 
„  régner  fur  vous  dans  tous  les  fvecXts^'t'^ 
„  ûcckStn,  C'c/ia/nfi  qu'cxp\uK^3fe^^•-*• 
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„  Ses  cnfans  renfermèrent  fon  corps  d»ni 
„  un  cercueil  de  bois  incorruptible  ,  juf- 
„  qu'à  ce  qu'ils  pulTent  le  tranrporier  de 
„  l'Egypte  en  Hebron  ,  dans  U  caverne 
„  où  dorment  fcs  Percs." 

Le  tpxte  des  Teftamenscft accompagne 
de  Notes  conformes  à  l'idée  que  ie  Tra- 
dnfteur  s'cft  formée  de  U  grande  ancien- 
neté de  l'Ouvrage.  Sur  \k  fiintes  Leiirts 
que  les  Rubenites  doivent  lire,  il  remar- 
que que  les  Patriarches  avaient  dès-lors 
quelques  Livres  faims;  c'eft-à-dire  descé- 
rcmomes  pour  le  culte  de  Dieu ,  des  pré- 
ceptes pour  leur  conduite,  &  des  Prophé- 
ties touchant  le  Meffie  &  le  Jugement 
dernier.  Genebrard,  Suidas,  Joiepli.  Ma- 
homet, 8ïle  Livrt  Caballifîique  appdié 
^ttfira,  fournirent  les  preuves  de  celte 
conjcfture.  Iflachir  dans  fon  tetlamcnt  J 
dit  que  Rachel  offrit  au  Seigneur  dans  le  J 
Timpli  deux  mandragores.  ,,  Quel  étoîl  J 
„  ce  Temple,  demande  le  Tradufteurî  ] 
„  L'on  n'en  fçait  rien  i  cen'éioit  ni  l'Ar- 
,,  che  puifqu'clle  ne  fut  conftruitc  quedu 
„  temps  de  Moïfe  ,  6:  moins  encore  le 
„  Temple  de  Salomon  :  c'étoit  fansdoii- 
„  te  un  lieu  prépare  &  confacré  au  Sei- 
„  gncur.oi]  Abe!&  les  autres  Patriarches 
„  qui  l'avoieiit  fuivi ,  avoient  coutume 
„  de  facrifier."  Dan  prononce  que  fcï 
dcfcendans  feront  couverts  de  fini  di  flayh\ 
gHt  DstHn'mmwyafiér  i'Eg'^ln,  „  CectS 
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n  Ceci,  obfcrve  IcTraduâcur,  peut  fai? 
f9  re  conjedurer  que  ces  Teftamens  n'ont 
„  été  rtcueilUs  qu'après  la  fortie  d'£gypte.r 
Sur  la  fin  du  même  Tedament,  il  eu  «dit 
dans  le  texte  ,  que  les  Danites  ont  été^r* 
rschex,  de  leur  terre  héréditaire  ,   fuivant  la 
prophétie  de  leur  père.    „  Ou  ces  demie- 
„  res  lignes ,    remarque  le  Tradudeur  ^^ 
9,  ont  été  ajoutées  après  coup  ,   ou  ces 
„  Tcftamens  n'ont  été  recueillis  qne  pen- 
,y  dant  ou  après  la  Captivité  deBabylone» 
y,  6c  n'en  font  pas  moins  de  véritables 
,,  prophéties,  dont  les  derniers  motsjuf- 
„  tifient  Taccompliffement.     Pour  ce  qui 
cfl  des  endroits  où  les  Critiques  trouvent 
que  les  myfleres  du  N.  Teflament  font 
trop  clairement  énoncez;  notre  Auteur, 
bien  éloigné  de  penfer  qu*on  puifle  en  ti- 
rer des  objeâions  contre  fon  fyftéme ,  les 
remarque  fort  foigneufement.     Azer  pré» 
dit ,  par  exemple  ,  que  Tes  defcendans  fe- 
ront difperfez ,   jufqu'à  ce  qu'il  plaife  au 
Très- Haut  de  vifîter  la  Terre  ,  &  de  ve- 
nir avec  les  hommes,  buvant  ôc  mangeant 
comme  un  homme,  &  écrafant  la  tête  du 
ferpent ,   dans  le  filence  &  dans  l'humili- 
té.   Que  c'eft  lui  qui  fauvera  Ifraël  par 
une  eéut  falutaire  ;   àc,i\\x' un  Dieu  caché  fous 
U  fifure  d^un  homme  deviendra  le  Sauveur 
de  toutes  ]eS''Nation8:  Dans  les  Notes  qui 
répondent  \  ces  paroles  »   on  \\X  Ç\tîv^\^- 
mcûti  „  P/ophctie  cxptcffc  àa^^^v^^^ 
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.,  qu'a  infliiué  J.  C.  Voi!î  rhuinanitéS: 
„  la  diïiniic  de  J.  C.  diiliniflemeat  pro- 
„  phetirécs. 

^uflificaiion  rf»  ta  Temme  Pccherrjie  de  FE- 
vangili;  fm  umté  avec  Matie'Madtle'mt , 
^  Mirrie  de  Biihanie  fœur  dt  incart. 
Lillrii  Cr'uitiMei  à  l'Auliur  de  U  Diffir- 
tatioa  peur  U  ilifinfe  dti  deux  grande!  Sain- 
Us  Marie- Mndclt'mi ,  CS"  Marie  de  Biiha- 
ti'it.  Par  M.  L  E  M  A  s  F  o  N  ,  Prêtre.  A 
Paris  ,  chei  François  le  Breton  ,  à  la 
defcenie  du  Pont  Neuf,  proche  la  rue 
Gucnegaud,  à  l'Aigle  d'Or,  17 13.  in  ii. 
pp.  159. 

JOssE  Cliaou  8f  Jacques  leFevred'Ef- 
taples  eicitcrcnt  dans  le  feîiiéme  ficde 
une  difpute  qui  fit  alTei  de  bruit  ,  fur  U 
quertion  de  l'unité  des  faintes  femmes 
aurqucUcs  l'Evangile  attribué  les  onflions 
qui  furent  faites  au  Sauveur.  Toute  l'An- 
tiquité, fdon  M.  Le  MalTon  ,  avoit  éic 
pour  l'unité,  excepté  Otigene  ,  qui  quit- 
ta ce  rcniiment  pour  embtaflcr  celui  deli 
diUinélion,  mais  qui  danslafuitelcreprii, 
aptes  avoir  exaniiné  la  chofc  de  plus  piès. 
La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  impo- 
fa  filcnce  a  Cliflou  Si  à  le  Févrc  ;  mais 
fon  Décret  n'empêcha  pas  M,  Louvet  de 
tâcher  de  renouveller  le  difpute  en  i6j6, 
par  UD  petit  OuT»ge  qu'il  publia  en  fa> 
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veur  de  îadiftindiori.  MM.  de  Tillcmont, 
BaiUet ,  &  Anquctin  Curé  de  Lyon  au 
Diocefe  de  Roiien  ,  ont  foutenu  dans  ces 
derniers  temps  la  même  opinion  avec  plus 
d'éclat. 

Le  dernier,  que  M.  Le  Maflbn  fc  pro- 
pofe  principalement  de  réfuter,  a  non-feu- 
lement adopté  lefentiment  deM.  Louvet, 
mais  il  s'eft  même  approprié  le  Livre  de 
ce  Critique ,  à  peu  de  chofes  près.  J'em- 
frunterai,  dit  il,  /on  Avantpropos ,  aufft-Hen 
qufi  tout  fon  Ouvrage ,  me  contentant  de  chan» 
ger  quelcjtu  chofe  dam  fes  manières  de  parler , 
&C  de  retrancher  tjuelijues  raifennemens  qui 
ne  m'ont  point  paru  necejjaires,  M.  Le  Maf- 
fon  l'attaque  ici  par  quatre  Lettres. 

Ce  qui  paroît  avoir  attiré  le  plus  d'applau* 
dilTemensà  la  diilinélion,c'e{l l'honneur  ré- 
tabli de  Madeleine  ôc  de  Marie  fœur  de 
Marthe.  Les  confondre  avec  la  femme 
pccherefle,  c*eft  ,  félon  M.  Anquetm ,  les 
calomnier,  &  faire  un  compofé  monftru- 
eux  de  vertu  &  de  débauche;  au  lieu  qu'en 
les  feparant  on  reconnoît ,  comme  il  eft 
jufte  ,  que  Madeleine  6c  Marie  de  fietha- 
nie  font  innocentes  $  &  la  femme  pèche- 
rcffe  garde  ce  qui  lui  convient.  Mais  cet- 
te confîderation  ,  route  plaufible  qu'elle 
fcmble,  tomberoit  s'il  y  avoit  moyen  d'ef- 
facer les  impreûion^  facheufes  que  l'on  a. 
de  la  femme  pecberefie^  &c^\\\w^^OTv\\Qtsr 
àées  ^ue  fur  cette  épùbcic  mfe.\s^^  ^^ 
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l'Evangile  lui  donne.  Car  11  on  vient 
à  bout  de  la  juftifier  ,  rien  n'empêche 
qu'on  ne  goûte  les  raifons  qui  engagent  à 
en  faire  une  même  perfonne  avec  Marie- 
Madeleine  ,  &  Marie  fœur  de  Lazare. 
Ccft  ce  qu'entreprend  M.LeMaflbndans 
fa  première  Lettre.  Il  y  examine  les  dif- 
ferens  fens  dont  eft  fufceptible  le  mot  de 
peccatrU  qu'employé  la  Vulgate.  Il  s'at- 
tache à  faire  voir  que  ni  dans  les  Livres 
facrez  ,  ni  chez  les  Auteurs  profanes,  ce 
terme  ne  fignifie  uneproftituée,  une  fem- 
me publique,  une  libertine;  &  après  avoir 
rejette  ces  fens  odieux  ,  il  afliire  que  U 
perfonne  dont  il  s'agit  n'eftappelléc  peche- 
lefTe  ,  que  parce  qu'elle  étoit  affligée  de  ' 
Quelque  maladie  confiderable.  La  peine 
au  péché  eft  en  effet  fouvent  appellée  pé- 
ché. Il  cil  vrai  que  cela  fuppoferoit  tou- 
jours que  la  femme  auroit  péché  \  mais 
il  n*y  a  pas  d'apparence  qne  les  partifans 
de  ladiftinétion  ayent  jamais  voulu  exemp- 
ter de  tout  péché  Madeleine  &  Marie  de 
Bethanie.  Il  fuffit  à  M.  Le  Maffon  de 
montrer  que  la  femme  pechcreâe  n'étoit 
jpoint  une  fcandaleufe  &  une  débordée  ^ 
ion  explication  lui  permet  même  de  la  re- 
garder comme  un  modèle  de  vertu.  En- 
tre autres  raifons  qu'il  apporte  fur  cela,  il 
allègue  un  endroit  du  Pf.  40.  Li  parfum  du 
pécheur  n* oindra  poiru  ma  tête,  „  C'eft  ^ 
M  ait'}}  ^  une  faveur  duc  fculcmcivt -"' 
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„  mains  pures  &  fans  tache,  un  privilège 
y,  des  âmes  innocentes ,  une  prérogative 
„  des  Saints  s  les  mains  impures  des  per 
,,  cheurs  en  feront  écartées ,  &  (  le  Sei- 
»,  gneurqui  parle)  ne fouSrira jamais qu'el* 
M  les  répandent  des  parfums  fur  faperfon» 
M  ne.  Quelle  idée  ceci  doit-il  nous  laif- 
9,  fer  dans  l'cfprit  ?  fi  ce  n'eft  que  la  fem- 
9,  me  en  queftion  s*éloigna  toujours  avec 
,»  foin  de  ces  commerces  infâmes  qui  des- 
,y  honorent  fon  fexe,  qu'elle  marcha  d*un 
»,  pas  afluré  dans  la  voye  des  commande* 
9,  mens ,  qu'elle  ne  fe  laifla  jamais  cor-p 
„  rompre  aux  deiîrs  criminels ,  &  qu'en- 
y,  fin  elle  fit  de  fon  corps  un  temple  où 
»,  r£fprit  de  Dieu  faifoit  fa  demeure  } 
Nous  ne  rapporterons  point  toutes  les 
preuves  fur  lefquelles  TAuteQr  établit  que 
cette  femme  n*éioit  que  mtiiidé.  Il  nôUS. 
fuiBra  de  faire  remarquer  qu*unc  à^s  prin» 
dpalcs  eft  la  comparaifon  que  le  Sauveur 
fait  de  l'amour  de  cette  femme  avec  Ta- 
inour  du  Pharifien  ,  &  en'même-tems  de 
ce  qu'il  a  remis  à  l'un  &  à  l'autre  encon- 
fideration  de  cet  amour.  „  Dans  cette 
„  comparaifon,  obfcrve  l'Auteur,  il  n'y  a 
»,  que  du  plus  au  moins,  cequinechan- 
M  ge  point  Tefpece  du  mal  dont  le  Sau- 
„  veur  délivra  le  Pharifien  j  pour  pouvoir 
»,  fainement  juger  de  celui  dont  il  guérit 
„  la  femme  pechereffe.  SAow  Xo^axt.'^  \^^ 
^  Jippârcaccs  le  mal  du  îïm'vÎLtxv  tC^xoSx 
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.,  pas  un  mal  purement  rpirituel ,  i 
„  plutôt  unemalidie  corporelle,  h  le 
„  fi  vous  voulez  parler  avec  Otigene, 

Dans  U  féconde  Lettre  il  s'appljqi 
détruire  les  preuves  fur  lefquclles  fon 
Tcrfaire  a  établi  la  diftinélîon  ;  &  à  I 
Toir  I.  que  c'ed  fans  raifon  que  les 
tifans  de  la  diflinélioQ  imaginent  I 
femmes  de  diScrens  pals  ;  i,  qu'il  i 
pas  uriain  ijus  lu  Evangelijlei  isurei  l§: 
^'ilt  om  parli  ds  Murie  ds  Gatîlit , 
ayent  donné  U  furnam  deMudeUint,  pan 
difiingun  dei  atitns  femmes  qui  fe  nomm, 
Marie.  3.  Qu'onciteinutilemcntlesC 
tiCutions  Apoiloliqui:s  en  faveur  delà 
tinftion.  4.  Que  c'eft  auffi  inutikn 
qu'on  produit  leStémoignagesdeNicei 
rc  Caliïte  ,.  5c  d'Adon  Atchevêqut 
Vienne,  5.  Que  ni  les  cîrconflances 
on^ioQs  ,  ni  les  efforts  que  fait  M. 
quetin  pour  attribuer  des  caraftcres  d 
rens  aux  différentes  femmes  qui ,  f 
ui,  lîrent  ces  onctions  ,  ne  donnci 
moindre  atteinte  à  l'opimon  qui  Toai 
l'unité. 

La  troifiémc  Lettre  renferme  Im  I 
lions  que  M.  Le  MalTon  donne  aui 
culieï  tirées  dci  faint  Ircnce  ,  de  T 
philc  d"AntiDche  ,  d'Origene  ,  de  T 
phylaétc  ,  &  de  quelques  autres  P 
L'Auteur  avoiie  qu'Origene  a  dit  dan 
Commentaire  ûii  faint  Matthieu  , 
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l^'étoit  pas  croyable  qnc  Marie  que  Jerus" 
»imoil,  fœur  de  Marthe,  cjui  avoitcboili 
la  nieilieoie  pan  ,  paifit  pour  h  femme 
pschereSs  dans  h  tjÎIc;  &  qu'il  fiilloitdé 
necefUté  dire  que  lejEvangelîiies  n'ont  pis 
pailé  d'DDC  même  femme ,  &  qu'ils  ont 
pillé  de  trois  00  qtiitre.  „  Mii;,  djt  M. 
„  Le  Maffon  en  adreflani  le  difcours  à. 
„  for  adverfaite ,  fi  vous  aviei  contiaué 
„  de  liic  ce  Pcrc  fuf  le  fciziéme  Chapitre 
„  de  faint  Matthieu  ,  i!  vom  auroit  rec- 
,,  Yoyé  à  foD  Traité  for  faint  Jean ,  oii  il, 
„  aoas  alTure  lui-même  aviàr  examiné  eii' 
„  Il  matitre  avic  fins  d'exaclituie.  Vous 
„  n'aviez  garde  de  le  £iire,  Mon&eur, 
„  vous  euffici  trouvé  vôtre  Sy()?me  ren-  ■ 
.,  verlé  ,  8t  votre  opinion  touchant  la 
„  diftinfllun  de  la  p^chercfie  ,  de  la  Ma- 
.,  dckiiie  ,  Si  de  la  licur  de  Lazare ,  en* 
>,  (icrement  détruite  par  les  décifions  de 
„  ce  Pcre,  Dans  les  pjffages  d'Otigenc 
qu'il  allègue  enfuite,  il  patoit  en  eScrque 
ce  Père  prend  pour  une  même  pcrfonnc 
celle  qui  »int  au  fepukhrc  avec  des  par- 
fums, celle  qui  auparavant  avoit  répandu 
fur  les  pieds  du  Sauveur  un  heaume  pre- 
cieuï  ,  8c  la  fœur  de  Marthe  &  de  Laza- 
re, Aptes  cela  M-  Le  MafTon  fe  fert  de 
l'objeâion  même  pour  donticrplusdc for- 
ce à  l'explication  contenue  dans  fa  prcmvt- 
le  Lettre.  JJ  ne  ferait  pas  crtiyaWe  q\.\ii 
M^r/c  que  Je  fus  nimoïC  p'"'--  '    ' 
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me  pichere^t  dïn*  h  ville,  fi  par  ce  mot  JI 
hlloit  entendre  une  débauchée,  une  prof- 
tiCufe  :  Il  ell  donc  à  propos  d'attacher  à 
ce  terme  une  autre  fjgnificaiion. 

La  dernière  Lettre  contient  la  Tradition 
de  TEglife  au  fujet  de  l'Unité  ,  depuis  le 
premier  fiedc  jufqu'à  faim  Grégoire  Pa- 
pe. 

*  Extrait  di  dtux  Litires  du  fiu  Revtnndîi. 
fimi  Ptti  Gcntrd  dm  Chartreux  ,  fur  It 
Syfiême  dt  Mr.  NICOLE. 

Extrait  dt  la  fTnniire  Lettre. 

TTO"*  "^^  demandez  mes  fcntimens 
'  Tur  le  Sylilme  de  Mr.  Nicole  touchant  U 
gma  itniverjelte.  Je  vais  vous  les  dire  le 
plus  nettement  &:  le  plus  fuccinOement 
que  je  pourrai. 

Il  y  a  quinze  ou  feiie  ans  qu'un  bruitfe 
répandit,  que  Mr.  Nicole  prelTé  par  les  re- 
montrances de  feu  Monfeigneur  l'Arche* 
téque  de  Paris  de  Harlaî ,  avoit  tjuitté  le 
Çitti  de  Mr.  Arnaud  8c  cmbraUc  les  fenti- 
mcns  communs  de  l'Eglifc  ;  je  l'ai  crû 
loD^-tems ,  S;  j'en  ai  cit  m£me  beaucoup 
de  joye.  Mais  la  mott  de  Mr.  Nicole 
Âant  furvenuë  quelques  antides  après,  je 
demandai  des  nouvelles  plus  particulières 
de  cette  conveiGon  à. un  DoAeur  deSoc- 

'Tittdes  Mini.  ii  Tm.  OÙ.  \lii.î-i'i*i. 


s  fentiniens  qu'il  a  eâs  toute  fa  rie, 
<i,  ajouta  t-il ,  voulant  lui  faire  des 
itranccs  fur  fon  état ,  il  me  ferma  U 
ie>  me  difant,  Mtnjitur,  lumitar' 
m  de  aia  ,  j»  vins  frit.  Voilà  ce 
l'eu  ai  Tçâ  dès  ce  tems-là.  Mils  fon 
me  imptimé  me  confirme  encore  da- 
ge  la  vérité  de  ce  que  m'a  dit  ce  Doc- 
C'eli  de  quai  je  aois  que  vous  coii> 
rez  avec  moi  ,  quand  je  vous  aurai 
oppé  le  myderc  de  ce  Syllèmc. 
vous  avoue  qu'en  le  lifanc  j'ai  admi* 
facilité ,  ou  pliliôt  la  témérité  de  plu- 
hommes  fçavans,  qui  entreprenneut 
duire  sk  leur  raifonnement  les  chofes 
lis  recrettcs  &  les  plut  incompréhcn- 
de  la  fageSe  de  Dieu  ;  qui  en  for* 
des  Syftcmes.  8c  qui  changent  me- 
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le,  eft  »  mon  feus  un  moyen  qu'il  a  ç 

iihtf  par  des  Tpéculaiions  fubiiles  ,    & 

a  trouvé  pour  xJouctr  les  durctcz  q 

'  gencontrcnt  dans  U  doiSnoc  condai 

'  de  Janfenius  ,  pour  lâcher  d'accotdcj 

[f  pSDcradit^ionsqu'dlfaavecUifaiiiteslf 

G.res  ,   6i  pour  la  revêtir  d'un  r" 
t,  afin  delà  faire  mcconnoil 
re  croire  auxlimplcs ,  que  cen'cft  plO 
tout  celle  qui  aéié  foudroyée  d'anathdj 

On  a  blâmé  dans  cctic  doflrinc  " 
damnée  qu'elle  établit  une  imfuiffiM 
U  fauver.    CcSyliémc  lui  6tc  t 
rcncc  cette  dureté,  &  veut  qu'il 
que  Dieu  ait  une  vraye  volonté  delîiUTcr' 
tous  les  hommes. 

On  lui  a  imputé  un  renverfcment  de  ce 
que  Dieu  dit  eu  faveur  des  hommes  dans 
les  faintcs  Ecritures,  LAiiteur  du  Sylfé- 
me  et)  convient,  ii  foutieiit  dans  fa  troi- 
£éme  preuve  pat  l'Ecriture  .  par  l'autori- 
té des  Percs,  &  par  raifon  ,  que  cela  fe- 
roit  vrai,  fl  Dieu  ne  donnoit  pas  des  gta- 
ces  fuffifanics  ï  rous  les  hommes:  mais  il 
entend  cette  fufiiiance  à  fa  mode. 

Enfin  on  a  oppofé  aux  difciples  de  Mr. 
d'ipteslc  dectet  du  S,  Concile  de  Trente, 
qui  attribue  au  libre  a:bitte  le  pouvoir  de 
£c  fcrvir  de  la  grâce  ,  5t  d'en  rcITentit  les 
effets ,  ou  bien  de  la  rejettcr,  /i  wlii  ;  & 
Mr.  Nicole  donne  un  moyen  d'accorder 
cette  condition ,  fi  vtUi ,  avec  fon  Syftê- 
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me.  Ceft  ainfi  qu'il  couvre  la  doârine 
de  Mr.  d'Iprcs  d'une  manière  fifpécieufe, 
qu'on  diroit  que  ce  n'eft  plus  elle  ;  mais 
c'eft  toujours  la  même  qu'on  reproduit 
comme  en  fubftance,  d'une  manière  d'au- 
tant plus  dangereufe»  qu'elle  ell  plus  fub- 
tilement  déguifée. 

L'Auteur  de  ce  Syftême  montre  bien 
qu*il  fçavoit  mieux  que  perfonne  ce  qui 
embarralToit  le  plus  ceux  de  fon  parti ,  il 
a  voulu  leur  fournir  de  quoi  fe  défendre 
des  paroles  6c  des  raifons  apparentes  con- 
tre ces  trois  fortes  objeâions  qu'on  leur 
fait. 

La  première,  qui  eft  d'imputer  à  Dieu 
une  cruauté  toute  oppofée  à  fa  qualité  de 
Perc  ,  à  fçavoir  ,  d'avoir  créé  des  hom-. 
mes  pour  les  damner ,  e(l  une  conféquen- 
cc  infaillible  que  l'on  tire  du  dogme  qui 
n'admet  point  de  grâce  fuffilante  ,  par  le 
moyen  de  laquelle  l'homme  ait  un  véri- 
table pouvoir  de  faire  le  bien  neceffaireau 
falut  bc  de  fuir  le  mal  «  &  qui  n'admet 
qu'une  grâce  viâorieufe  qui  a  toujours 
ion  effet:  car  il  s'enfuit  de  là  ,  que  tous 
ceux  (jui  pèchent  n'ont  point  cette  grâce 
vidorieufc;  que  ne  l'ayant  point  ils  n'ont 
point  le  pouvoir  d'éviter  le  péché ,  éc 
qu'àinfi  ili  pochent  par  necefllté.  Rieu 
n'eft  plus  propre  pour  éluder  cette  q>^^^- 
tion ,  &  pour  éblovivt  \^  tsvo^àr.  »  ^^^"^ 
te  grâce  univcïfcWc  c^dt \  K\5X«ow.  ^i».^^^ 

Tûm.  LIV.  ^ 


jamais. &  même  i!  ne  pourra  jamais  « 
loir  Faire  le  bien  ,  ni  fuir  je  mal  ,  fi  E 
rie  lui  donne  ce  fecours ,  par  le  mo 
duquel  il  puilTe  vaincre  ion  impuifii 
volonuife  ?  De  iiiioi  feiviradoncc 
condition,  fiiJilit  ,  que  ie  Concile 
Trcntejointàla  grâce  que  Dieu  do 
aux  hommes,  &  que  nous  appelions 
fifanie!  Elle  fera ,  non  feulement  înut 
maTsauffulluruire  ;  car  s'il  n'y  a  qu^ 
petit  nombre  qui  reçoive  celte  grâce, 
ôte  l'impuilTaiice  Tolontaire  ,  fit  qui 
vouloir ,  il  n'y  a  point  d'autre  grâce  ■ 
yemcnt  fuflirame  que  la  vidorieufc  , 
a  toujours  fon  effet  indépendammenr 
la  volonté  de  l'homme,  S;  toutes  les 
très  grâces  ne  font  fuiEfantes  qu'en  îi 
ginaiion,  puis  qu'elles  ne  peuvent  d 
Ecr  aucun  pouvoir  de  vouloir,  V 
donc  ce  qui  fait  rciTeniiel  de  la  doâi 
de  Mr.  d'Ipres ,  que  vous  voyez  ca 
dans  ce  Sytteme. 

Si  au  moins  il  accoriloit  à  l'homm 
qui  rimpuifTance  phylique  ell  oiée  , 
véritable  pouvoir  de  prier ,  pour  obn 
_la  délivrance  de  l'imptii (Tance  voloniai 
]cc  feroii  quelque  chofc  :   mais  il  ne 
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rien  de  cela ,  &  le  fentiment  des  Janfc- 
niftes  eft  qu'il  faut  une  grâce  vidorieufe, 
éc  autant  efficace  pour  prier  ,  que  pour 
les  autres  chofes  neceflaires  au  falut.  Le 
même  Mr.  Nicole,  dans  fon  livre  de  TO- 
raifon.nc  veut  pas  même  que  quand  nous 
prions  ce  foit  nous  qui  prions ,  mais  le 
Saint  Efprit  qui  prie  dans  nous  &  pour 
nous.  Que  fera  donc  l'homme  que  l'im- 
pnilTance  volontaire  met  hors  d*état  de 
pouvoir  vouloir  demander  à  Dieu  fa  déli- 
vrance î 

II  eft  aifé  de  voir  que  cette  grâce  fuffi- 
fante  que  T Auteur  du  Syfteme  établit,  eft 
la  même  que  les  Janfenilks  ont  inventée, 
pour  faaver  en  apparence  la  dureté  de  leur 
erreur.  Cette  grâce ,  félon  eux  ,  ne  con- 
fifte  qu'à  éclairer  Tentendement  ,  &  à 
donner  des  fecours  extérieurs  ,  d'où  fe 
produifent  dans  la  volonté  quelques  vel- 
léïtez  ,  par  Tinclination  naturelle  qu'elle 
a  toujours  au  bien }  mais  qui  ne  peut  va- 
loir cfi^edivement,  que  par  un  fecours  de 
grâce  qui  lui  en  donne  un  véritable  pou- 
voir; &  c'cft  celle  qu'ils  appellent  vi(fto- 
rieufe. 

Ce  même  Syfteme  fert  auffi  de  moyen 
pour  foutcnir  que  l'ignorance  invincible 
du  droit  naturel  eft  toujours  un  péché: 
car  n'y  ayant  plus  d'impuiffance  da.^^^X^'s^ 


hommes  qui  ne  (o\\.  \o\oTiV\\\^  >  ^ns?^'^^^ 

veat 


7'/mpuiflance  pVvyR^vxc  X^xvt  ^"^  ^'^^^  **  ^^  c 
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ce  qu'ils  font ,  ou  qu*il$  omettent  de  : 
TC,  les  rend  coupables,  parce  que  Tun 
l'autre  font  volontaires ,  &  que  c'efl 
volontaire  qui  fait  le  formel  du  pech 
Par  toutes  cçs  raifons ,  de  pluHeurs 
très  qu'on  pourroit  encore  dire,  il  eft  i 
dent  9  ce  me  femble  ,  que  tout  le  raiC 
nemeot  fur  lequel  Mr.  Nicole  établit 
Syfteme  n'efl  qu'un  nouveau  tour  biçn 
▼enté ,  &  que  la  fubfiance  de  la  doâi 
de  Mr.  d'Ipres  demeure  fubfiflante  t 
f  écorce  de  ce  Syfteme. 

Extrait  de  la  féconde  Lettre. 

P  m  B  MXBR     EZT&AXT 

Difons  ecrcore  un  mot  de  ces  belles 
Toles  qui  vous  ont  fait  concevoir  quel 
bonne  opinion  de  ce  Syfteme.  Pour  le 
le  mafque  qui  couvre  les  vrais  fentim 
de  l'Auteur  ,  vous  remarquerez  qu'il  i 
dans  la  volonté  deux  fortes  d'impuil: 
ces  :  Tune  phyfî^ue  ,  &  l'autre  volon 
re.  La  grâce  univerfelle  ôte  l'impuifi 
ce  phyfique  ,  qui  met  la  volonté  en 
de  pouvoir  vouloir  phyiiquement  ;  r 
non  pas  TimpuilTance  volontaire,  • 
produit  l'obftination  de  la  cupidité  , 
De  peut  être  ôtée  que  par  cette  grâce  ' 
torieufe  que  Dieu  ne  donne  qu*à  ce 
tit nombre  d'hommes  cv\'\V  ^  Ow:i\ûs  >^ 
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conféquent  la  refte  des  hommes  n^a  aa« 
cun  pouvoir  de  vaincre  cette  impuilTaocc 
volontaire.  Ce  qu'il  dit  donc  »  &  qu'il 
répète  tant  de  fois ,  que  tous  les  hommes 
ont  un  véritable  pouvoir  deielàuver,  mo» 
do  ipfi  vttint ,  n'ed  qu'un  être  de  raifon 
propre  à  éblouir  les  ignorans  &  les  Am- 
ples X  car  comment  un  homme  le  pourra- 
t-il»  s'il  n'a  point  cette  grâce  fpéciale  fans 
laquelle  on  ne  peut  vaincre  l'impuiSance 
volontaire  que  produit  la  cupidité  ?  Mais 
vous  ferez  encore  plus  convaincu  de  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  par  les  propres  pa- 
roles de  l'Auteur  que  je  vais  vous  rappor- 
ter. Il  parle  de  la  forte  à  la  page  17.  U 
êft  aifé  y  dit- il  »  de  comprendre  et  ^ue  c*efi 
qu*um  impuijfance  volontaire  ;  car  c*êft  un$ 
détermination  de  la  vùlontè  à  un  parts ,  avec 
une  inçtioatio»  fi  forte  €^  fi  arrêtée ,  que  Ven 
ne  fe  porte  jamais  à  ce  qui  y  efl  oppofk  iSf 
qui  nous  en  privereit  »  quoiqu*en  ait  le  pott^oir 
pJeyfique  de  s'y  porter*  Tous  ceux  qui  fortt 
pcfiedez»  d'une  forte  paffion  ,  font  dt.ns  cet  ta 
forte  d'impuijfance  a  l'égard  de  ce  qui  efi  con* 
traire  à  l'objet  de  leur  pajfion.  Et  dans  la 
quatrième  objeâion  qu'il  fe  fait  à  lui*mê^ 
me  9  il  parle  ainfî  :  La  grâce  générale  n'tft 
donnée  que  pour  détruire  l'impuiffance  phyfi- 

Zue,  qui  étant  rendue  par  elle  proportionnée  à 
I  bonne  aâi'ton  ,  il  refte  une  impuiffance  vo* 
lontaire  qui  n*eft  point  déitwxt,  ^  t  «^-W^v%«.  > 
une  vOomi  PfiniAîre  iy  w^wJtA*  aw^Oi^v*  >^ 
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U  créaiuri .   £?*  c'fji  de  tttit  impuiffASt 
dent  Saivl  ji«guftin  a  parlé.     Cefl  U  feui 
laquitli  il  *  dit  rjue  la  grâce  de  ]MV%-CHS.\»i 
ffùpnmtnt  dite  était  neciJJaire  ,    £5'  k 
graii  gemrale  avec  laquelle  l'unip-i'» 
fubfillt. 

Vous  voyc7.  par  là  qu'il  n'y  a  que  ces 
grâces  viâorieules  que  Dieu  ne  donne  | 
qu'au  pciit  nombre,  qui, félon  l'Auteur, 
ïont  proprementlagraccde  jEsusCHRiix, 
&quetoures  les  autres  ne  font  que  des 
effets  de  ce  qu'il  appelle  U  lamicre  du  Ter* 
bt,  dont  Saiot  Jean  âWiErat  lux  -vera  ijut 
illuminât  otmtetn  hominem  ■vemtmem  in  httnc 
muadutn.  Cefl  ainfi  qu'il  donne  un  tour 
à  fon  Syfleme  qui  élude  tout,  8c  qui  im- 
pofe  à  la  Vente. 

Enfin  il  me  femble  que  tout  le  profit 
qu'on  peut  tirer  duSyllemeJe Mr. Nicole, 
Se  qui  n'eft  point  peut,  c'eft  que  quelque 
prévenu  qu'il  tut  en  faveur  de  la  doiftrine 
de  Mr.  d'Ipres ,  il  n'a  pu  être  fatisfait  de 
lis  feniimensfur  la  grâce  fandifiante,  8c 
fur  ce  qui  en  eft  une  fuite  neccffairei 
il  s'en  ell  déclaré  d'une  maiiiere  forte,  & 
n'a  pi'i  s'empéoher  de  chercher  pat  unnou- 
YeauSyrtemeàferapprochcr  en  apparence 
de  la  dodlrine  reçue  dans  l'Eglife  ,  en  lui 
donnant  néanmoins  un  nouveau  tour,  qui 
ncfertqu'à  faire  voir  qu'il  nepouvoit  re- 
noncer cniierement  à  ce  qu'il  voyojt  être 
une  vérité  foutcnué  parrautotitédetoutcs 
les 


IfiTsintcs  Ecritures  &  de  tous  les  Pères. 
Cela  fait  soir  la  peine  qu'il  a  eii  à  fe  re- 
tracer ,  même  de  cette  manière  apparen- 
te &  i/Iufoire  a^ec  laquelle  il  l'a  fait.  Mais 
h  force  de  h  vérité  &  fi  propre  conrden- 
ce  lui  ont  fait  rcconnoîire  li  neeeflilé  de 
changer  le  Syfleme  des  Seflaieurs  de  Mr. 
d'Iprcs.  On  peut  dire  même  qu'il  outta 
la  mariere  ,  eu  ce  que  h  grâce  univerfel- 
Jc  approche  de  fi  près  la  poffibililé  nanireUe 
des  Felagiens ,  qu'il  femble  qu'il  veuille 
donner  dans  lePclagianifme. 

jlHIre  Extruit. 

Je  n'ai  pu  jurqu'ici  comprendre  quelle 
utilité  les  Zeliteiirs  de  h  Doflrinc  de  ]an- 
fenius  pouvoient  prétendre  pour  eux  5e 
pour  ks  autres  ,  en  travaillint  comme  ils 
funt  hm  borne  &  ftns  melure  a  la  foute- 
r.ir,  &  à  la  faire  valoir  ,  avec  nne  obdi- 
naiion  furprenanre:  car  (î  on  la  confidcte 
itteniivement,  elle  n'ell  propre  qu'à  iiif- 
Dîrer  aux  Fidelles  le  dcfelpoir  &  le  libet- 
inage. 

N'eft  ce  pas  leur  infpirer  le  défcrpoir, 
que  de  travailler  à  arracher  de  leur  efpiit 
re  qui  fait  la  principale,  ou  plutôt ,  Tur.i- 
jue  confolaiion  de  leur  vie  ,  qui  fe  trou- 
ve dans  refpetance  Chrétienne,  &  qui  con- 
Ite  à  nous  faite  efperer  fermement  de  la 
onté  de  Dieu ,  en  conformité  de  fes  pio- 


^  "^ounnAi  DIS  5; 
meffes  ,   qu'il   nous  donnera  tous  les  fr 
cours  neceffaires  en  cette  vie  pour  ftiire 
nôtre  Talat  ,  fc  h  béatitude  é[ernel]e 
l'autre? 

Elle  détroit  entièrement  ceite  cfperan- 
CC  >  que  l'Apôlte  appelle  i'aacte  4e  l'ame, 
f  Hi  h  mtt  ta  sûreié  CT"  ijiiî  la  ihni  ftnnt. 
Car  que  peut  efperer  un  homme  à  qui  on 
Tcut  perfuader  par  toutes  Tones  d'ariificei 
fc  dcfubiilitei  de  raironnement.qucnGn- 
ebftant  tout  ce  qu'il  entend  ,  &  qu'il  lit 
dans  les  faintes  Ecritures ,  il  n'y  a  qu'un 
ceitain  nombre  d'hommesàqui  Dieudon- 
ne  la  grâce  de  vouloir  le  faiiver  ,  &  que 
tout  le  relie  fera  damné,  parce  que  Dieu 
ne  lui  veut  pas  donner  cette. grâce  ?  Ne 
pourra-i-on  pas  dire  avec  raifon  que  des 
Sçavans  de  cette  efpece,  qui  travaillent  à 
déËEfpoTer  les  homme)  ,  four  des  ennemis 
du  genre  humam! 

Que  peut-on  dire  de  plus  propre  pour 

Ejrtcr  au  libertinage,  que  d'enfeisner  auï 
ommes  qu'il  n'y  a  que  certains  hommot 
\  qui  Dieu  donne  une  grâce  fpécîale,  qui 
fait  vouloir  le  bien  necelfaire  au  falwi  ,  & 
fuir  le  mal  qui  y  cft  oppofé  >  &  que  fans 
cette  grâce  on  n'i  aucun  pouvoir  de  k 
vouloir)  Car  que  petil-on  intérêt  de  là.fl- 
non  que  tous  nos  foins  &t  to^s  nos  efforts 
font  inutiles,  li  nous  ne  fommes  du  petit 
y«ombre  i  Mais  fi  on  en  ell,  la  grâce  <ic 
"fflsuA-Ciiusi  f«ra  faiie  lefalut  d'une  m; 


peine  de  travailler  a  Ion  laliit. 
Si  ies  Dodeurs  de  cette  grâce  nous  ai- 
lènt  «lu'il  n'y  a  qu'à  bien  cfperer  d'êtrcdu 
nombre  des  Elus,  jeteur  réponiim, cou- 
rage, Meffieurs,  encore  un  petit  pas  ,  8c 
TOUS  ferez  aufili  avancez  que  les  Calvinir- 
ics  ,  qui  cnfeigrient  qu'il  n'y  a  que  ceux 
qui  croyeni  fermement  être  du  nombre 
des  prédeftjnei,  qui  !c  font  en  eSfct.  Les 
uns  cro5'cnt  fans  motif  de  croire  ,  les  au- 
tres efperent  fans  motif  d'cfperer. 

Extrait  d'un»  Leitrt  dt  M"*  à  M*"*. 

r\N  réimprime  à  la  Haye,  chei  HuITon 
&  Stlicurleîr^,  Libraires ,  le  Tmsi  dit 
pyémt  Epiijni  compofé  par  le  Pcre  le  BoJJu. 
M.  ThemJiMl  i  qni  ptend  foin  dé  cette 
nouvelle  Edition  ,  l'a  enrichie  de  Notes 
PhilologitiiKS.  d'un  Dilcours  préliminaire 
fur  l-exCÉlleiicc  de  l'Ouvrage  ,  &  d'un  a- 
btegéhilloriquedc  la  vie  de  l'Auteur, que 
lui  a  communiqué  le  Révérend  Peic  it 
Cnwaytr  liibliothequaire  de  fainte  Gene- 
viève. Quoi  que  cette  vie  ne  contienne 
rien  d'éclatant  ,  &  qu'elle  ait  été  toute 
partagée  entre  les  devoirs  du  Chriliianir- 
mc  6c  les  occupations  du  CabiDet,ei)e  re 
E  6  Utf- 


n 


Journal  t>es  S^; avu 
laifîera  pas  d'interelTer  la  République  An 
Lettres  ,   où  l'on  aime  à  s'inllruire  des 
moindres  avions   de   ceux  qui    s'y  font 
autant  diftjiiguei  que  le  Fere  U  Efjfu 

AVIS. 

J  'Auteur  du  Traité  de  la  Mouvance  de 
■^-'la  Bretagne  a  une  réplique  toute  prête 
à  paroîire  contre  la  réponfe  qu'un  Ano- 
nyme a  faite  à  ce  Traité  i  mais  comme 
cet  Ecrivain  y  déclare  que  le  Père  Lubi- 
neau  doir  encore  faire  imprimer  une  nou- 
velle réponfe  ,  l'Aiiteur  dn  Traité  delà 
Mouvance  attend  que  ce  dernier  Ouvrage 
paroilTe  ,  afin  de  fjii?faire  par  une  feule 
réplique  à  deitK  réponlVs  faites  fur  la  mê- 
me matierCi  i  moins  qu'il  ne  plût  au  Pe- 
je  Lobineau  d'avouer  la  premierequi  vient 
d'être  imprimée  ;  &  en  ce  cas  ,  l'Auteur 
du  Traité  s'engage  de  Monnet  inceflam- 
ment  fa  réplique  au  Public. 


il 


NOUVELLES  DE  LITTERATURE. 

HE    LONDRES. 

:V4R.  Whifton  nous  a  donne  depuis  quel- 
que temps  cinq  volumes  in  8.  fous  le 
titre  i.t PtimilivChrifliumsy  feviied.  C'elh-.— 
i-dire  :  Le  riiMjitmtm  du  chrijlianiftmff 


f 

l 
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des  premiers  pecles.  Il  s'efforce  d'y  montrer 
que  VArianifme  eft  la  Dodrine  que  îesA- 
pôtres  &  leurs  Difciples  ont  enfeignée 
pendant  les  trois  premiers  fîedes  de  l'E- 
glife  ;  &  même  jufqu'au  temps  de  faint 
Athanafe.  On  a  déjà  publié  quelques  Bro- 
chures contre  M.Whifton  ,  &  il  a  répon- 
du aux  principale?  :  mais  perfonne  n'a  en- 
core entrepris  de  l'attaquer  dans  les  for- 
mes 5  &  le  Clergé  qui  a  mis  cette  affaire 
en  délibération  ,  n*a  encore  rien  pronon- 
cé. 

M.  le  Chevalier  Atkins  vient  de  publier 
THiftoirs  de  la  Province  de  Gloccfter. 
The  ancîent  and  prefent  State  of  Glocefter 
Shire.  in  fol,  pagg.  859.  Et  M.  Mortona 
donné  prefque  en  même  temps  celle  de  la 
Province  de  Northampton  ;  mais  il  s'y  at- 
tache particulièrement  à  l'Hifloire  natu- 
.  relie  du  pays.  Thê  natural  Hi/lory  ,  err. 
C'eft  un  in  folio  de  597.  pages. 

La  Société  Royale  de  Londres  a  pro- 
noncé fur  le  différent  qui  étoit  entré  M. 
Leibniz  &  M.  Newton,  au  fujet  de  quel- 
ques découvertes  en  matière  deCalcul dif- 
férentiel. La  Société  Royale  en  attribue 
tout  Phonneur  à  ce  dernier,  &  elle  vient 
de  rendre  fa  décifion  publique  ,  avec  les 
Pièces  qui  y  ont  fervi  de  fondement. 
Tout  cela  fait  un  petit  in  4.  inta\i3v€\ 
Commercium  Epiftolicunk  D.  ^owirn^  CoWvtv^ 


ché  en  j6îî.  lorfqu'il  n'étoit  encore  i 
Doyen  de  Litchfield, 

On  a  pLib'i^  fur  un  Minurcrit  anony 
la  vie  du  ChivaUir  Giiiitaumi  Dugdà 
mort  en  1GS6.  premier  Héraut  ou  I 
d'Armes,  fous  le  liire  de  Garrtr.  Thi 
Je  of  ihm  Liamei  Anliquar;  Sir  WîUl 
DHgdalt  ,  crc.  in  8.  pagg.  44.  11  m 
a  UilTé  un  volume  A' Anii^juiisg.  dit  Cm 
diWarwiek,  publié  en  lôsfî.  Msnajlh, 
Anglicanum,  1  volumes,  16)5,  &  r« 
VaTraili  Hifleriqui  de  lu  rnaniire  dent 
avait  dejfeehé  tts  marais  d'An'leicrre,  i6< 
L>  Baronnagi  d' Angleterre  ,1.  volumes  ifi; 
&  un  grand  nombre  de  Manufcrits  c 
font  encore  ou  dans  leBureaudcsHerai 
d'Armes,  ou  dans  des  Biblioiheqocs  pi 
ticuliereSi  &  qui  regardent  les  Arraoïn 
des  plus  iltoftres  MaiTons  d'Anglerem 
d'ÊcolTe,  6;  d'Irlande;  leurs  Genealogi 
hiftoriques  ;  les  Armoirici  &  les  Mon 
raens  qui  fe  trouvent  dans  l'Eglife  d'Yor 
&  dans  quelques  autres.  L'Auteur  de 
yft-lejullifie  liir  ce  qu'on  luiimputoît,  i 
'fi'*ft)ir  coropofé  fon  Monaflicum  Anglic 
num-jp  que  dms  la  vue  de  découvrir  ] 
Terres  aui  appartcnoieni  autrefois  au  Cli 
gé  ,  afin  qu'on  fçiit  où  les  reprendn 
quand  la  Reliâîon  Romaine  feroit  r<fl 
blie. 

M.  SewcU  vient  de  donner  la  vie  1 
M.  Phj)ips,  qui  moutut  en  i-ioS.  X6e 
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Ab  and  charallir  if  M.  ^^fhn  Philips.  Jii  8. 
■yagg.  24.  M.  Pbiiips  cil  Auteur  d'un  Poe- 
Vtne  fur  le  ciilre  ,  &  de  quelques  auires 
Ticces  de  Poélie ,  tjui  ont  été  bien  remues 
du  Public.  Il  avoii  deffein  de  nous  don- 
ner un  Poème  fur  la  Refurreftion  .  &  un 
autre  fur  le  jour  du  Jugemeni  1  mais  la 
mon  l'a  enlevé  à  lï  fleur  de  fon  âge,  ar  il 
'D'avojt  que  trente-deux  ans. 

D'U  P  S  A  L. 

\^B.  PoUiamtnar  va  faire  imprimer  un 
Ouvrage  fous  ce  titre  :  Ceffinùonts  di 

Imam  ir  rtJifiiniU  fiUdemm  ,'  gui»  ES"  il»  li- 
niM  frùjeaarum.  On  ne  peut  Tien  ajouCCl 
i  i'exaflituJe  de  Tes  expériences. 

DE     STOCKHOLM. 

JUJes  Georges  Matthieu  a  imprimé  de- 
puis peu  un  périt  in  4.  intitulé  :  Caïa- 
I  t-.^ue  des  Livres ,  i:Û.impes  ,  £3*  De,feim  du 
I  Cabimt  des  beaux  Ans  v"  des  Sciences  ,  ap- 
1  j'irienani  au  Baron  Ttfin  ,  Marktial  de  ta 
F  C<i:ir  du  Roi  ,  ^  i,arir,ifnda>il  des  Eàtivicns 
f  Jardins  Ray.mx  île  Sué-.'e.  pagg.    tî^. 

Le  GlolTaiie  Succ-Gii,hicum  de  M.  l'Ar- 
chevêque  d'ilpfal  paroît  enfin.  C'clt  un 
in  4.  de  619  pages,  fans  y  compren>'re 
une  excellente  l'iéftcc  lut  l'Oiig,nie  i^:^ 
Lingues,  avec  dis  retlexions  ri\tMcv\V>c-i^'^ 


^w  celle  du  „,'  *««Sç 


^•^^*^c^^ 


"«ns  Ouvrages.  '^'ooi 

/•  û*  ^ts  3o* 
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Rvangtlifté  vêtUf:  TftES  suht  qui  tbsti- 

MONIUM   DàNT  IN   COBLO  ,    ëCC.      adv9fsk$ 

Socinianos ,  fmpero/que  Crittcos,  II,  De  I[aU 
PropbetiÂ ,  Ecce  Vjçigo  conçipx5T  et 
PARiET  ,  &c.  contra  JuddOi.  AuÔîoh  tu- 
dovico  Roger ,  SMcrd  TkeeUgU  Dofiore  ,  Pa- 
triarchalis  Ecclejiâ  Bùuricenfis  J^ecane. 
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1    AMSTeudam, 


AVIS. 

é 

qN  trouve  à  Amfterdam  chez  les  Waes- 
^^  BERGB  les  Livres  fuivans: 

Neuves  y  dédiées  au  Roi^  contenant  r Office  de 

la  S  te.  Vierge,  avec  des  prières  32. 
Hrfutation  de  T<Arrêt  prétendu  d^HelmJladt, 

Tome  quatrième,  8. 
Sermons  fur  divers  textes  de  l* Ecriture  Sainte 

par  Mr,  J.  Jkcq^s  CIauDb.  8. 
Traité  de  la  Goutte  ,  contenant  une  manière 

Jure  ES*  facile  de  la  guérir.  8. 
VEfprit  Curieux  9  ou  mélange  divertiffant  de 

tours  fubtils  &  defecnts  naturels,  iz. 
Dlfcoursfur  VHiftoire  Univerfelte  far  Mr.Bos* 

susT  12.  2  voll.  Paris. 
Bijioire  de  l'Empire  ,   contenant  fin  Origine  ^ 

jufaues  à  f  refont  par  le  Sr.  Heiss.  12.  5 

voU.  ^aris. 
r—  Geneabpque  o*  Chronologique  de  la 

Maifon  Royale  de  France  par  le  P.  Ansbl; 

lâille  &*  un  Jour  ,  Contes  Perfans,  Tome 
Cinquième  (JSt  Dernier  12. 

L4ber  in  quo  fecundum  Veterum  Theolo- 
gorum  Hebraeorum  Formulas  allegandi 
ôc  Mûdos  interpretandiconcilianturLo* 
ca  ex  V.  in  N.  T.  allcgata ,   Auâorc 

GUILIELMO    SURENHUSIO,     Hc* 

braïcarum  &  Grscarum  Literarum  în 
TiJuftn   Amftelkdamennum    Athenso 
ProfeffoTC.  AmfiAiLàsem^  a^à^owniitm 
Bo$m^  xyii»  in  4. 


J  O  U  R  N  A  l"' 

DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

5 

Pour  le  Mois  d'Août  MDCCXIII. 


Hîftûin  de  France  depuis  V ètabltjfement  de  la 
Monarchie  Vrançoife  dans  les  Gaules.  De* 
diée  au  Roi  far  le  P.  G.  Daniel»  de  la 
Compagnie  de  Jefus.  A  Paris ,  rue  faint 
Jacques  y  chex  Denys  Mariette,  i  l'i- 
mage faint  Auguftin;  6c  chez  J.B.  De- 
iefpine  ,  à  l'image  S.  Paul.  171 3. 3  toî. 
in  fol.  l.  vol.  coll.  1464.  IL  voll.  coll. 

I9I9.   III.  vol.  coll.  2020. 

|L  eft  jufte  d'entrer  dans  un  détail  plus 
^  particulier  que  nous  n*avons  fait  le 
Moispaffé  p.  66.  où  nous  avons  commen* 
ce  à  rendre  compte  de  cet  Ouvrage.  Dans 
une  féconde  Préface ,  le  Père  Daniel  trai- 
te de  la  Fondation  de  la  Monarchie  Pran* 
çoife  dam  les  Gaules;  il  examine  ce  que 
l'on  doit  penfer  de  la  depofition  de  Chil- 
deric  pcrc  de  Clovis  ,  &  dft  V€\tôçNa^  ^j». 
Comte  GiUes  GénéxA  «Lti  \  Kxvsvt^  ^^ 
inaioc;    il  répoud  tuftti.^^'vKi^^^'^^^ 


queflioti.  Si  l'Empire  François  dès  qu'il 
fut  établi  dans  les  Gaules,  fui  un  Etathe- 
rediuirc,  &  non  éleftif. 

Il  attribue  à  Clovis  la  Fondaiion  de  la 
Monarchie  Françoife  dans  les  Gaules.  Se- 
lonlui,  lespredecelfsarsde  ce  Conquérant 
n'ont  fait  que  des  excurfioris  en  deçà  du 
Rhin  ;  &  n'ont  pu  s'y  former  un  Eiar.  Ni 
Prorpcr,  ni  l'Evêque  Idace,  ni  Sidoine 
Apollinaire,  ni  Procope,  ni  Grégoire  de 
Tours,  ni  Fredegaire ,  ni  Marius  deLau- 
fane,  ni  aucun  autre  Ancien,  n'ont  fait 
mention  d'un  nouvel  Etat  fondé  dans  les 
Gaales  par  Pharamond ,  ou  par  Oodion , 
ou  par  Merovée  ,  ou  par  Childeric  II 
efl  vrai  que  Grégoire  de  Tours  dit  ^ue 
Clodion  s'empara  de  Cambrai,  &du  pàïJ 
d'alentour  ,  jufqu'à  la  rivière  de  Som- 
me j  &  que  Profper ,  Cafîiodore  ,  8t 
l'EvÉque  Idace  s'accordent  fur  ce  point 
avec  Grégoire  de  Tours  :  mais  tous 
■joutent  ce  que  cet  Hidorien  n'a  pas 
ajouté  ,  qu'AÈtius  Général  de  l'Armée 
Romaine  défit  Clodion ,  &  reprit  fur  lui 
tout  ce  qu'il  avoir  enlevé  à  l'Empire  en 
deçà  du  Rhin.  Les  François  qui  fu  trou- 
▼ercnt  à  h  fanglaiite  Bataille  qu'Aéiiu' 
gagna  fur  Attila  ,  étoienc  partis  delà 
Rhin,  félon  Apollinaire,  &  avoicntcr 
trait  leurs  baireaux,  de  bois  coupez 
la  forêt  d'Hercyme.  Après  la  mon 
I  ^'as  les  Fnnçois  6i  les  AUcnWftài 


A    □    A 

.ouifes  dans  la  (econdi 

.uteni  rfpoulTci  par 

ifûre  le  mfiDc  Auieitr; 

iîgouvemoit alors  ne  i 

que  fon  predcceffear. 

Meravée  pcncita  bien  avani 

les  avec  de  nombreufes  i 

ravagea  jufqu'à  la  Loire. 

Barbares  auprès  d'Orléans. 

Angers.    S' étant  joint  avec 

commandoit  une  Armée  de  S 

fuent  la  guêtre  aux  AÎIcniandI 

toîenl  jetiez  fur  une  patlie  de  I 

ils  Te  rendirent  maiires  de  leur  ] 

deiic  mouiui  après  ii 

St  ftit  eoicrré  auprès  Je  Tourna! 

trouva  Ton  tombeau  l'an  i6^;. 

tous  ccsf.iitson  ne  peut  conduj 

IcPeteDanid,   que  Childeiîc  : 

i  Royaume  fixe  en  de^à  du  Rhin. 

l  ce  ne  cooferva  rien  de  tout  ce  i 

lil  ne  garda  ni  Oricans  ni  Angers 

^nine  phcc  entre  la  Somme  Si 

ni  entre  la  Seine  &  la  Somme. 

Ventre  ces  deux  dernières  rivie 

Étemicre  coniiyciëde  fcr.  nlsÇlo 

^iTons  fous  lilence  d'auircs  pr 

l  de  l'Auteur  tirées  de 

KCcfarée,  de  Grégoire  de  Toi 

las  Difcipk  de  laint  Colomb; 

\)our\ionsks  abréger  fans  les 

1  Leâcurs,  après  les  avuit  e 


ifiS    Journal  DIS  SçiifTin^^™ 

Tertont  de  quelle  minière  TAultut  rt- 
pond  a  toutes  les  objeftions  qu'on  lui 
peut  faite.  Le  Syftême  oppofé  au  ficn  ne 
paroitavoii  pour  gatands  i]uc  les  Auteurs 
ftbuieuï  qui  trouvent  dans  la  ville  de 
Troyc  la  grande  l'origine  de  la  Natioa 
Françoifc. 

Le  Pcrc  Daniel  eft  petfuadéqueceque 
Grégoire  de  Tours  raconte  de  la  dÉpofi- 
lion  de  Childeiic,  de  l'Éleftion  du  Comte 
Gilles,  des  avantures  de  Childeric,  8:  de 
l'es  amours  avec  fiaûne  femme  du  Roi 
BaHn,  cil  tine  efpece  d'extrait  de  quelque 
Roman  qui  couroit  du  temps  de  ce  pieux 
Prélat.  »  Tout  eft  ici  Romanefque ,  dit- 
„  il,  en  parlant  du  detnter  article;  Chil- 
„  deric  encore  enfant  mené  en  captivité, 
I,  puis  fauve  par  'Vîomade  ;  le  caraAere 
3,  qu'on  lui  donne  d'un  Prince  également 
„  brave  &  amoureux  ;  fa  retraite  chez 
„  le  Roi  dcTuringe  après  avoir  ctéchilTé 
„  de  fonihrône  par  fes  fujets;  fesamours 
„  avec  la  Reine  He  Turinge;  cette  Reine 
„  qui  après  le  rciablifiement  de  ccPrince 
,  quitte  fon  mari  &  Ton  Royaume  pour 


,  venit  dieicheï  Ci^n 


1,....;  pièce 


f,  d'or  partagée  en  deux  ,  dont  Childeric 
„  avoit  gardé  une  moiiié  ,  6c  dont  l'ai' 
„  tre  moitié  lui  fut  renvoyée  par  fon  fif' 
„  le  Vîomade  pour  lui  taireentendrer 
a,  étoit  temps  de  revenir  dans  Tes  F 
j,  ru»  patler  des  vifions  q,u'on  p 
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9»  qu'il  eut  la  première  nuit  de  &$  noces» 
«9  que  ceux  qui  Tont  fait  régner  en  deçà 
,f  du  Rhin  ont  ajoutées  au  petit  conte  de 
„  Grégoire  de«Tours;  tout  cela  fans  dou- 
9»  te  a  Tair  d'un  Roman.  On  pouvoit , 
t,  ajoute  t  il,  alors  impunément  embellir 
9»  de  ces  fortes  d'Epifodes  l'Hiftoire  des 
9»  François  »  par  la  raifon  qu'ils  étoient 
99  encore  dans  la  France ,  c'eft-à*dire  an 
99  delà  du  Rhin»  fans  avoir  que  très-peu 
fi  de  commerce  avec  les  Gaulois  »  &  on 
99  ne  commença  à  fçavoir  d*eux  quelque 
r9  chofe  de  bien  certain  qu'après  que  Clo» 
99  yis  fut  établi  dans  les  Gaules.  Alors  on 
99  étoit  indruit  de  ce  qui  fe  paflbit  parmi 
f,  eux,commeon  fçavoit  ce  quifepaflbit 
99  chez  les  Bourguignons  ;8c  chez  les  Vifi* 
#9  gots  »  les  negotiations  de  leurs  Rois» 
»,  leurs  alliances ,  leurs  mariages,  leurs  în- 
9,  terêts  dans  les  grands  mouvemens  qui  fe 
9,  faifoient  par  rapport  à  eux  dans  l'Em- 
9j  pîre,  &  dans  les  Gaules.  Ce  n'eft  que 
99  depuis  ce  temps-là  que  notre  Hiftoire 
9,  commence  à  fe  débrouiller  ,  &  à  ou- 
9,  vrir  une  fcene  digne  de  ceux  qui  veulent 
99  s'en  inftruire." 

Ou  Haillan  prétend  que  jufyu^i  Hues 
Cafit  têut  lê$  R$is  de  France  cm  été  élus  far 
y  s  Fronfns^  H^i  f^  referverent  cette  fuiffance 
étiiiri,  O*  i^amiir  ,  v  chafier  leurs  Ross. 
Les  autres  tiennent  que  r£mçite  Fkas^^^ 
étoit,  dèf  fa  fondaûon  »  \Ltxt.^\vw!i^  ^^^^- 

1P  i^  ^ 
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me  aujourd'hui.  „  Je  croi  cette  féconde  "1 
j,  opinion  trèS'Vraye,  dit  le  Père  Dunicl,  1 
„  &  celle  de  du  Haillati  très-fau/Te  , 
„  moins  pour  la  premier»  Race  ; 
„  me  paroîi  qu'il  y  eut  du  chai>ger 
„  pour  la  féconde."  11  prouve  le  droit 
de  fucceilion  dans  la  première  Race,  i.  pai 
le  partage  que  les  enfans  de  Clovis  firent 
de  fon  Empire  après  fa  mort  :  i.  par  la 
jnaniere  dont  fe  fit  le  partage  du  même 
Empire  François  entre  lesfilsdeClotaircI. 
a.  par  la  conduite  que  Gontran  Roi  de 
Bourgogne  garda  après  la  mort  de  fes  trois 
frères:  4.  par  la  coùiurae  qm  s'obrcn-oiî 
d'appellcr  Rois  les  fils  des  Rois  de  la  pre- 
mière Race,  même  fans  avoir  été  aflTocia 
au  ihrônc  par  leur  pcrc  ;  5.  par  un  tdr 
nioignage  formel  de  l'HiIlorien  Âgathiu: 
6.  &  7.  par  diverfes  obfcivaiions  trèsfo- 
lidcs,  qui  jointes  à  la  réfutation  des  tai- 
fons  de  du  Haîllan  ,  forment  une  jufie 
demonftration.  Pour  ce  qui  eft  de  la  fé- 
conde Race,  obferve  l'Auteur,  prefque 
tout  ce  que  l'on  y  voit  donne  l'idée  d'un 
Royaume éleftif.  Pépin,  chef  de  cette 
ligne,  fut  fait  Roi  par  éleilion  ;  &  il  ne 
patoît  aucune  obligation  de  la  part  des 
François  de  conferver  la  Couronne  dans 
fa  Maifon.  Ce  furent  les  Seigneurs  Fran- 
çois qui  réglèrent  les  partages  de  fes  fils, 
|i  Charles,  &  Carloman  ;  &  qui  les  rccor 
I    nment  pour  Rois  à  condition  que  duc 
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fc  contenteroftde  ce  qui  lui  feroitai^né* 
Les  précautions  que  prirent  Pépin ,  Œâr- 
lemagne ,  &  Louïs  le  Debonaire  ,  pour 
aflTurerla  Cot^nne  à  leur  famille;  Télec- 
t^n  de  Charlemagne  faite  par  les  fujets  de 
^rloman  au  préjudice  des  enfàns  de  ce 
irnierj  Téledli^n  de  Bofon  avi  Royaume 
i'ArleSy  &  pluueurs  autres  faits  de  cette 
nature  ,  fournirent  à  TAuteur  les  preuves 
dont  il  foutient  fon  fentiment.  Il  fait  voir 
après  cela  qu'il  y  a  une  grande  diflférence^ 
enne  l'élévation  de  Pépin  au  ihrône  ,  Se" 
celle  de  Hugues  Capet  qui  rétablit  le  droit 
fucceffif.    „  Il  eft  très-vrai-femblable,  re- 
«>  muque  fur  ce  retabliffement  le  Père 
9t  Daniel,  que  Hugues  Capet  ayant  con* 
»  firme  les  Ducs  «les  Comtes,  &  d'autres 
9,  Seigneurs  dans  leurs  ufurpations ,  non- 
„  feulement  pour  eux,  mais  encore  pour 
„  leur  pofterité,  obtint  aufli  d'eux  le  re- 
„  tabJiàement  du  droit  fucceûîf  à  la  Cou- 
9$  ronne  dans  fa  Maifon  :  mais  comme  il 
99  fe  défioft  toujours  de  leurs  caprices ,  il 
9»  s'affoda  fon  fils  Robert.    Ce  Prince  en 
,9  fit  dans  la  fuite  autant  pour  fon  fils  Hen- 
„  ri,  &  l'ufage  de  Taûbciation  dura  juf- 
,9  qu'à  Philippe  Augude,  lequel  jugeant 
j,  le  droit  fucceffif  fuffîfamment  rétabli. .  • 
f,  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  s'affocier 
o  Louïs  VIIL  fon  fils.    L'expérience  a 
,9  montré  qu'il   en  avoit  bien  jugé  :   car 
t9  ce  droit  depuis  pib  à^\i\»x  ww^  ^^^^ 


^.^^^^- 
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„  a  été  obfcrvé  en  France  avec  encore 
„  plus  d'cïadiiULlequ'îl  ncl'avoit  étéroai 
,,  la  première  Race,  où  il  fut  inftitué." 

L'Hiftoiredes  Rois  de  l#preTniereRace 
occupe  388  colonnes  du  prcmiervolume. 
Le  plus  diiHneué  de  tous  ces  Rois  après 
Clovis,  fut  Theodebett  I.  petit-fils  dece 
Conquérant.  Voici  le  portrait  que  IcPere 
Daniel  en  fait  d'après  ce  qu'en  ont  éctit 
Agathias  Auteut  Grec  contemporain,  & 
-  les  autres  Hiftoriens  Tilrs,  „  Pcrlbnnc  ne 
„  fut  plus  hardi  ni  plus  intrépide  dans  les 
„  plus  grands  périls.  Jamais  Prince  de 
,,  ceux  ïjuc  les  Romains  &  tes  Grecs  ap- 
„  pelioient  Barbares,  n'avoit  jurqu'alors 
„  foutcnu  la  digniié  de  fa  Couronne  8t 
,.  de  Ton  rang  comme  lui.  Toûjour* 
„  recherché,  &  toujours  craint  de  fcs  voi- 
„  fins,  &  fur-tout  de  l'Empereur  (Jufti- 
„  nien)  à  qui  il  étoit  fur  le  point  d'aller 
^  faire  mériter  ou  perdre  le  fumom  de 
„  Traniiqm,  qui  lui  avoit  été  donné  pat 
„  fcs  flatteurs.  Plus  la  puilTincc  de  cet 
^  Empereur étoitredoutable.plusTheodc- 
j,  bcrr  affeiftoit  de  la  meptifcr,  8t  cenie- 
„  pris  alloit  prefque  iufqu'à  une  cfpecc 
„  û'infulte.  Carnon-feulcmentil  fefaifoit 
„  graver  dans  fes  médailles  avec  tous  les 
„  ornemens  des  Erapereurs,  mais  encore 
„  avec  lestitresquijuftiu'alors  leuravoieot 
„  été  propres  dsns  ces  fortes  de  monu* 
).  mens,  Ce  qui  Ic!  diftinguoient  de  tous 
»lc» 
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„  les  autres  Princes."  L'Auteur  décrie 
cnfuite  une  médaille  d'or  qu'il  a  vûè,  te 
où  on  lit  !  Dam'mus  iffier  THEVDEBEZ- 
rus  ^v^ivftw.  „  AulU  vaillant  que  fon 
„  ayeul  Cloviî,  que  fon  père,  &  Teson- 
„  des,  il  n'eut  rien  de  cette  férocité  qui 
f,  leur  fit  commettre  à  touj  drs  adions 
„  crueiles  :  au  contraire  ,  il  éroit  bien- 
„  faifant  &  IiumaÎD  envers  tout  le  monde, 
„  jufqu'à  racheter  de  fon  propre  argent 
„  les  ptifonniers  que  Tes  Soldais  avoient 
„  faits  à  la  guerre  ,  pour  leur  tendre  h 
„  liberté.  H  avoit  gagné  le  cœur  deious 
„  fes  fojets,  &  il  étoit  irès-fenfible  à  leur 
„  miferc,  comme  il  le  fa  paroiire  a  l'é- 
„  gard  des  faabiians  de  Verdun."  Cette 
ville  avoit  été  ruinée  ,  &  Didier  qui  en 
étoit  Evêque  avoit  emprunté  de  Theode- 
bert  une  fomme  fort  confidetable  pour  la 
rétablir.  Lorfqu'il  voulut  la  lui  rendre  a- 
vec  les  intérêts  ,  ce  Prince  ne  la  reprit 
point,  &  dit  au  Prélat  cette  belic  parole: 
„  Nous  fommes  heureux  tous  deusjvous 
„  de  m'avoir  fourni  l'occafiondefccourir 
„  des  pauvres,  &  moi  de  ne  l'avoir  pas 
),  manquée.  Sa  pieté,  fon  tefpefl  pour 
„  (aint  Maur,  &  l'eftime  qu'il  faifoit  de 
„  fon  Ordre,  lui  jirent demander  que  fon 
„  nom  fut  éciit  avec  celui  des  Moines 
„  dans  le  Catalogue  du  Monaftere  quece 
„  Saint  bâtit  en  Anjou  ,  fur  le  bord  de  la 
,  tivicic  de  Loire.    La  paffion  (^u'il  eM\. 


î,  pour  fa  Maîtrelîe  Deutetie  fut  une  ta- 
j,  che  de  fi  jeuneffe  ,  qu'une  vie  plus 
1,  régulière  eSai;»  dans  h  fuire.  L'Em- 
t,  pcreur  Juftinien  fe  plaignit  plus  d'une 
»,  fois  de  fon  peu  de  tîdeliié  à  oSferver 
„  les  Traitez.  Il  eft  difficile  de  le  défendre 
„  de  ce  reproche  1  mais  c'eftun  vice  dont 
t,  peu  de  Rois  belliqueux  fe  trouvent  eï- 
I,  empts.  Plulkurs  en  paroifTent  moins 
„  coupables ,  par  U  raifon  i]u'jls  l'ont  f^ù 
',,  mieux  cacher  que  lui. 

Theodebertconduifit  en  Italie  une  Ar- 
mée de  cent  mille  hommes ,  &  ce  qui  eft 
digne  de  remarque  ,  cette  Armée  étoit 
prefque  toute  Infanterie.  Procoiie,  cité 
par  l'Auteur  ,  dit  qu'ils  n'avoient  ni  arcs 
ni  flèches,  Ils  tenoient  d'une  main  un 
bouclier,  8c  de  l'autre  une  hache  dont  le 
fer.ctoit  fort  gros  &  à  deux  trenchans,& 
dont  le  manche  était  de  boisâc  fort  court. 
Au  premier  iignal  du  combat ,  continué 
cet  Hiftorien  ,  dès  qu'ils  font  à  portée, 
chacun  lance  fa  hache  contre  le  bouclier 
de  celui  qu'il  attaque,  le  calTe  ,  &  alors 
mettant  l'épée  à  U  main  il  fe  jette  fur  lui 
&  le  tuë. 

La  féconde  Race,  dont  l'Hifioirc  s'é- 
tend juTqu'à  la  page  988  du  même  volu- 
me.commcnça  par  deux  grands  Hommes 

2ui  n'eurent  pomt  d'égaux    patmi   leurs 
efccndans.    Charlemagne  efl  célèbre  par 
ici  exploits,  8c  par  tous  lei  avantages  qui 
fût- 
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forment  un  Héros ,  &  qu*il  pofleda  au 
fouverain  degrés  peut-être  ne. fera -t> on 
pas  fâché  quit  i\pus  tran/aivions  ici  un 
endroit  de  Ton  Hiftolre,  qui  fait  cgnnoî- 
tre  l'ordre  &  la  magnificence  de  fa  Cour. 
Nicephore  Empereur  de  Conftantinople 
lui  avoit  enroyé  des  Ambailadeurs ,  qui 
\e  trouvèrent  en  Germanie  dans  fon  Pa- 
lais de  Seltz.  »,  Pour  donner  à  ces  Am- 
„  bafiadeurs  de  Conilantinople ,  dit  l'Au- 
„  teur  »  une  idée  de  la  magnificence 
„  Françoife ,  8c  leur  montrer  que  celui 
„  qui  portoit  depuis  peu  en  France  laqua- 
„  lité  d'Empereur,  l^avoit  y  foùtenir  la 
„  majefté  de  l'Empire,  on  les  introduiftt 
,,  à  l'audience  du  Prince  d'une  manière 
„  qui  les  furprit.  Avant  que  de  les  faire 
y,  arriver  à  Tendroit  où  ils  dévoient  faluer 
,y  l'Empereur,  on  les  fit  palfer  par  quatre 
,,  fales  magnifiquement  parées  ,  dans 
,f  Icfquelles  et  oient  partagez  tous  les  Of- 
„  ficiers  de  la  Maifon  du  Prince,  ayant  à 
„  leur  tête  TOfficicrde  la  Couronne,  dont 
,f  ils  dépendoient.  Dans  la  première  fale 
„  ils  trouvèrent  celui  qui  portoit  le  nom 
„  de  Conétable  ,  avec  tous  les  Ofiicieis 
„  del'Hcurie,  &  tous  ceux  qui  avoient 
„  quelque  rapport  à  fa  dignité, richement 
„  vêtus, dans  une  contenance  refpedueu- 
„  fc ,  &  debout  tout  à  Tentour  deceSei. 
„  gneur,qui  étoit  affis  dans  une  cC^^^^^^ 
„  thrône.  Les  Auibatt^te\)x^»  WiS!^^^^ 
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i,  le  pr^iendoic .  ne  manqucrcot  p»s  de 
„  le  prendre  pour  l'Empereu»;  &  voula- 
„  retit  fc  proftcrner  devint  lui  ;  mais  ccai 
f,  qui  les  conduîToient  les  arrêtèrent ,  & 
„  leur  dirent  que  ce  n'étoic  qu'un  d« 
„  Officiers  de  h  Couronne.  Ils  palTerem 
„  dans  une  féconde  fale  ,  où  ils  troavc- 
„  rent  le  Comte  du  Palais,  entouré  d'un 
„  cortège  encore  plus  lefte  ,  &  ils  le  pii- 
„  rent  de  nouveau  pour  rEmpereur.  Dans 
„  h  troifiéme,  ils  trouvèrent  celui  qu'on 
„  appclloit  le  Maître  de  la  Table  du  Roi. 
„  Dans  la  quatrième  ,  le  Grand  Cbaip- 
„  betlan,  l'un  &  l'autre  chacun  avec  leur 
„  Cour,  plus  brillantes  encore  qac  ccllcj 
„  des  fales  on  ils  avoient  déjà  paffé,  ce 
,i  quiiugmentoit  toujours  leur  cmbarraii 
„  &  donnoit  lieu  à  de  nouvelles  méprilcî, 
„  qu'on  leur  laiflbit  faire  à  demi,  pour 
„  avoir  le  plaifir  de  leur  dire  que  ce  n'é- 
.  „  toicnt  que  les  Sujets  duPtincc,&  qu'ils 
„  verroient  toute  autre  chofe  quand  ils 
„  auroicnt  l'honneur  de  le  faloer,  11) 
»  arrivèrent  enfin  à  l'appartement  où  l'Em- 
„  pereur  les  attendait.  Deux  Seigneurs 
„  vinrent  les  prendre  dans  l'ami- chambre, 
„  &  ks  iniroduilirent.  Ils  trouvèrent 
1,  l'Empereur,  non  point  fur  un  thrônc. 
„  mais  debout  auprès  d'une  fenêtre ,  s'en- 
„  trcteùant  familièrement  avec  fcs  Cour- 
>,  tifans,  la  main  appuyée  fur  l'épaule  de 
„  l'ËvËque  Hetton  ,  qui  avoit  été  quel- 
11  <iue 
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M  que  temps  auparavant  en  Ambaflade  à 
^  Conftantinople,  où  il  avoit  été  traité 
^  avec  affez  de  niépris  »  8e  que  VEmpt' 
yp  reur  affeâa  par  cette  raifon  de  d:^in- 
^  guer  en  prefence  des  AmbaflTadeurs.  Ce 
^  Prince  étoit  tout  brillant  d'or  ficdepier- 
^  reries.  Il  avoit  à  fes  cotez  les  trois 
^  Princes  fes  fils,  auffi  très  fuperbement 
^  vécus ,  un  très- grand  nombre  de  Ducs 
M  &  d'autres  Seigneurs ,  qui  n*avoient 
^  rien  oublié  pour  paroître  avec  diftinc- 
y,  tion  dans  une  telle  cérémonie»  8c  quan-^ 
„  tité  d'Evêques.  Les  Princeffes  fes  filles 
,t  parées  en  perfonnes  dt  leur  rang  fiil- 
yv  foient  avec  leur  fuite  une  autre  Cour 
,9  dans  la  même  fale.  Les  Ambafla.deurs. 
„  en  approchant  de  r£mpereur,  feprcf- 
„  ternerent  à  fes  pieds  tout  tremblais. 
,,  Il  les  releva  &vec  beaucoup  de  dou- 
^  ccur,  &c". 

La  troiûéme  Race  remplit  le  refte  de 
ce  volume,  &  les  deux  fuivans*  Philippe 
Augufte  furpafla  dans  l'art  de  régner  tous 
fes  prédecefleurs  depuis  Hugues  Capet. 
„  Il  fe  fit ,  obfcrve  le  Père  Daniel ,  un 
„  plan  8c  un  Syftême  de  Gouvernement 
M  plus  réglé  8c  plus  déterminé.  Prefque 
,,  tous  ces  Princes  femblent  pendant  tout 
„  leur  r«;gne  n'avoir  penfe  qu'à  fe  main- 
te tenir  fur  leur  thrône  ,  qu'à  fe  tenir  en 
^  garde  contre  leurs  Vailaux ,  cm'à  le& 
H  empêcher  tf  cm^xtcci  toL\5Ws.  <ajà^^'^^ 
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'„  fur  leurs  domaines ,  Ce  déterminant  rt 
„  parti  i}u'ils.prenoicnt  ,  foie  dans  les 
■  „  guerres ,  foit  dans  les  Traitez  de  Paii, 
„  par  le  hazsrd  des  conjonflures ,  &  Uns 
„  tjacunes  vflës  noblçf^gt  étemiuës  poLr 
„  la  gloire  &  1î  (pî^deor  de  la  Monai- 
V,  chie;  au  lieu  que  Philippe  mettanttout 
„  à  profit,  Us  avantages  qu'il  remportoiî 
„  à  la  guerre  ,  fes  Traitez  de  Pain  ,  fa 
„  mariages,  l'indodlitémême  de  fesVaf- 
„  fauï  ,  les  ligues  de  l'es  voifins,  tout  i«l 
„  fcrvit  à  augmenter  fa  puilTance  &  fan 
„  autorité  ,  à  étendre  les  limites  de  ion 
j,  Empire  ,  &  à  reiinir  â  h  Couronne 
„  plufieurs  domaines  coniiderables  qui  es 
„  avoient  été  déraerabrci."  Notre  Au- 
teur remarque  à  la  tin  de  la  vie  de  ce  Prin- 
ce ,  qu'il  perfeflionna  beaucoup  l'Art  Mi- 
litaire en  France, par  le  foin  qu'il  ptitd"»- 
nimer  oc  de  s'attacher  quamiré  de  bons  In- 
génieurs, en  leur  donnant  de  grandes  re- 
compenfes;  &  que  rien  ne  contribtiaplus 
à  fes  conquêtes,  8c  à  la  priTe  des  plus  for- 
tes places  fur  les  Anglois.  On  parle  foui 
fon  règne  d'une efpcce  de  Soldats  appelici 
Ribauds,  qui  par  ce  qui  eu  elt  dit  dans  la 
narration  de  la  prife  de  Tours  fur  Henri 
JLRoi  d'Angleterrejfemblent  avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  les  Dragons  ou  les 
Grenadiers  d'aujourd'hui.  C'étoient  eux 
que  l'on  mectoit  à  la  tête  des  aHauts,  fie 
^OQt  on  fe  fuvoit  dui  les  cfcalides  fie 
dut 
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dans  d'autres,  aâions  fubitcs  &  vigoureux 
fcs.  Comme  c*cft  la  première  fois  que 
cette  Milice  cft  nommée  dans  UHiflbire 
de  France,  il  eft  vrai-femblable  qu^elIe  fut 
inflituée  par  Philippe  Augufte.  Ce  nom 
de  Ribaud  eft  devenu  depuis  ce  temps  là 
infâme  en  France ,  à  caufe  des  débauches 
aufquelles  ces determinezs*abandonnoient. 
Ils  avoient  un  Chef  qui  portoit  la  qualité 
de  Roi  des  Ribauds.  C'étoit  une  Charge 
confidcrable,  qui  avoitmême  Jurifdiélion 
pour  certains  points  de  Police,  dans  la 
Maifoo  du  Roi ,  6c  dans  le  Royaume. 

Nous  voudrions  extraire  plus  de  chofcs 
de  cet  Ouvrages  mais  nos  bornes  ,  que 
nous  avonstdéja  prefque  par/Fées,  nous  ar- 
rêtent. Il  nous  parbît  qu'on  n-y  pfcut  rien 
dcfîrcr  ni  pour  le  choix,  Ez  la  liaifon  des 
faits  ;  ni  pour  l'arrangement  ,  &  les  re- 
flexions inftrudlives;  ni  pour  la  dignité, 
&  les  agrémens  du  ftyle.  Les  maximes 
les  plus  folides  de  la  pieté  y  font  répan- 
dues ,  mais  fans  aucune  affedation  ;  &C 
l'Auteur  ne  réliffit  pas  moins  à  décrire  les 
B\tailles ,  &  à  developer  les  myfteres  de 
la  Politique,  qu'à  expofer  les  démêlez  de 
Religion.  Il  remarque  avec  foin  les  mœurs 
&  les  coutumes  différentes  de  la  Nation 
Françoife  dans  les  differens  ûccles.  Il 
s'attache  fur  tout  à  bien  faire  connoître 
par  quels  degrez  ce  Peuple  ç,viç.t\.\s.\*^V^^.- 
te  l'Art  Militaire  ^  îai  ^^iI^^\o\î.,  ^^ 
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.*  St  la  Siiuaiien  de  l'Util  qui  donnt  Us  ri- 

frifinnnîans  dit  purliii  éggtti  di  la  Sphtri, 
Ut  plus  igatti  qu'il  fiit  poffibte  ,  »vk  U 
tnanùrt  de  faire  Uei  Mappimandes  ÇS"  dit 
Caries  Chsregtaphiijuti  fur  et  princift,  iS 
dy  mefurer  touits  forlis  di  dijlancii. 

T 'Utilité  de  ce  problème,  que  IcP.  Fow^, 
■•^  nier  aS;  Mr.  de  la  Hirc  b  fe  fontcoi|r 
tentez  de  réfoudrc  par  approiimation ,  gÎ'| 
ttès-conliderabie  dans  la  Géographie,  Ol 
ce  que  non- feule  ment  une  Mappemonde  B 
pourra  £tre  plus  remplie  &  plus  unifomic-  I 
,^ent;  mais  principalement  parce  que  In 
"parties  de  fon  équateur  <]uieÂ  fitppoiïpit 
Jer  par  le  centre ,  pourront  fcnfiblenient  fer- 
TÎrd'échelle  pour  mefutct  les  didanceîdei 
lieux  fituci  a  peu  près  fous  les  diffetcM 
rayons  tirei  du  même  centre.     De  foite 

Qu'ajoutant  de  cinq  degreien  cinq  degr« 
esmetidiens,  &  des  parallèles  tracez  en 
[ioinis.il  ceux  qui  le  tracent  ordinairement 
en  lignes,  Se  appliquant  !es  pratiques  mé- 
^baniques  qui  font  décrites  à  la  fin  de  ce 
Mémoiie  ,  on  aura  la  réfolution  des  prin- 
cipaux problèmes  de  Géographie  Air  la 
Mappemonde  &  fans  calcul.  Mr.  Parenl 
mToit  déjà  publié  fes  premières  réflexions 
fur  ce  fujei  en  170;.  dans  le  fécond  de  fei 
Jour- 

•TicedM  Uim.  itTriv.  JuillM  17it.p.  IM". 
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Journaux  :   i!  les  a  depuis  pcrfeâïonnrfes 
&  nous  les  a  communiquées. 

Pour  parvenir  à  ce  qu'il  Te   propofc, 

I  foit  IBLCI'cquaieur,  aonc    II.    Toit  un 

1  iiameire,  &  A  lecentrci  foit  Dlclicude 

I  Tœil  fur  le  diamcrre  B  C ,  qui  cft  perpea- 

|_  diculairc  au  diamètre  !  L ,  6c  prolongé  en 

Uchors  de  la  Spheie,  lequel  point  D  fuit 

iel  qu'ayant  divilé  le  demi  cercle  I B  L  fli 

_9«riicules  indÈiinimcnt  petites  comme  Vf, 

/H,  &égaks  entre  elles,  fk  mené  de  l'œil 

■D  à  chacune  de  ces  parties ,  les  rayons  vi- 

fueliiJF,  D/,  DH  .Scc.quircncontrent 

IL  inx points  E,  t,  h,  toutes  les  parties 

E«,  'h,  &c.  de  IL  fuient  les  pluségiles 

qu'il  fe  puitî"e,  pooriootauire point  pareil 

à  D  S..'ilersyon(lclaSpherc  AB  =  AI 

=  A  L  =  a;  la  diilance inconnue  A  U =« 

foit  mEnée  la  perpendiculaire  FG  furAB. 

avec  lerayon  A  F,  Bc  nommécslesvaria- 

blés  AG,  x;  A  F, a;  &  aysnt  encore  me- 

né/i  t   perpendiculaire  à  la  même  AB, 

avec  F  M ,  perpendiculaire  fur/ j ,  en  M  foil 

jjommés  ^G.  rfx,   F/jrfj&E»,   d*! 

on  aura  donc  par  la  nature  du  cercle  A  F 

=  AB=a.&acauredel"angledroitAGF; 

A  F  ■  —  A  G  '  =  FG'.cequidonncraFG 

=:y  ^'  —i;';   Se  les  triangles  femblablcJ 

DAE,    DGF,   (à  caufe  des  parallèles) 

donneront  l'analogie  :   FG  =  i/j»  —  Ji'l 

DG  =  x-f.«||EA=:*lAD=«,cequi 

don- 
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donnera  z  =    ^    .    ^^   ;  &  en  fuppofent 

A  D  =  «  confiante  pour  un  tems ,  oir  aura 

4»-^ ux     u  d  X 
(^*= -==-K,71^»    =Ef.)ciaîs 

les  triangles  A  G  F ,  F-M/,  ayant  les  cotez 
perpendiculaires  chacun  à  chacun ,  feront 
feiiJblables.  Ce  qui  donnera  une  féconde 

analogie:  AF=:4lFG  =  v' 4»— X»  |jYF 
s=:4/\F  M  =  4x,  d'où  l'on  tirera  dxzzi 

U.  y  il*  '—  «*  fubftituant  donc  cette  va- 

a  ■  ■  " 

leur  &tàx  dans  cçlle  de  ^;{«=  £«  ci*def- 
fus ,  on  la  d^angera  en  celle-ci 
VH-^^     uàf\  

Pour  trouver  maintenant  la  valeur  dV; 
==  A  G  qui  convient  à  la  plus  grande, ou 
moindre  ^  «  =:  Ee  de  toutes  les  parties 
Ee,  «^,  de  AI;  je  prens  la  diffcrenriellc 
de  cette'valeur  de  <^  a:,  en  en  (ùppofant  (pour 
abréger  le  calcul)  «i-4-x  =  GD  =  i',ou, 
x  =  r  — «;  ce  qui  Change  cette  valeur 

de  '*>  cû  cette  forme,  «*  -H  «  r  •— /»* 
X  ^!^—  E«  ,  dont  la  difièrentielle  = 


i-ii     Journal  des  S^avans. 
pofaut  toujours  a  conitanle;    &  cette 
feremielle  éuct  fuppolcc  =rs,donDei 

=zfi.C,  quand  E«eft  dans  Ton  termt 
grandeur  ou  de  petiteflc.&fubflitoant 
te  valeur ,  dV,  dans  la  valeur  gias 
de  Et^dx,  tax,  ci-deflus  ,  il  v: 
/H'  df  I        _       _        . 

pins  grande,  ou  la  raoîndrequ'il  fepui 
Suppofsnt  enfin  :=  AD  :=  ti  maii 
sant  variable,  on  aura  difTétcotcs  val< 
de  cette  plus  grande  du  moindre  Ec; 
étant  toûjouis  fuppofée  confiante;  8c f 
pofant  auŒ  AL  divifé  en  autant  de  par 
égales ,  que  le  quart  B  F I  contient  de  ] 
=  ?/,  UronelevepaTpcnféefnrchaci 
deces  diviCons  de  AL  les  repréfentatii 
de  A I  prifes  d'ordre,  enAR,  KQO 
LT.ouAr,  K5,0*,L(,d'uncàté 
d'autre  ,  pour  cnaqae  valeur  de  «  oa 
A  D  ,  on  verra  que  lorfque  E  «  ^  Q 
ou  Kj  fera  la  plus  grande  ou  la  moin 
de  toutes  fcs  pareilles,  comme  lorfquV 
fera  =  KXiOuKx  les  autres  repicTeii 
lions  étant  AP,  OY,  LV,ouAf»C 
L»,  la  ligne  courbe  PX Y V,  ou/» 
«fitirenninen  les  dernières.  Tetaplasdi 
te  gae  toata  ccWcï  «v^  v«tttnfi»»i& 
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autres,  comme  KQS%.rqst;  ôccela 
parce  que  les  ordonnées  AK ,  KO,  OS, 
LT,&c.&AP,KX,OY,LV&c.doi. 
vent  toujours  faire  une  même  romme,fça- 
voir,  la  longueur  du  rayon  A  li  &de  mê- 
me des  parties  A  r,  K  ^,  O  x,  L  r ,  &c  &  A^, 
KxyOy^Lif,  Sec.  Il  ne  s'agit  donc  plus 
que  de  varier  tellement  AD  :zzu,  que  U 
plus  grande  Ë^  foit  la  moindre ,  ou  la 
moindre  £^  la  plus  grande  de  toutes  Tes 
pareilles;  8c  pour  cet  efifet  j'en  prens  U 
difiérentielle  en  fuppofant  u  variable ,  Se' 
ds  toujours  confiante, ce  qui  donne  poui^ 

cette  différentielle  ^  **  ^  ^  ^  ^  *  "^  3  ^* 


dont  le  dénominateur  «*  —  a*  étant  égalé 
à  zéro  donneroit  «  =  <f ,  ou  l'œil  en  C , 
ce  qu'on  fçait  d'ailleurs  n^être  pas  vrai. 
Car  l'œil  étant  dans  la  fuperficie  de  la 
Sphère  en  C ,  toutes  les  repréfentations 
des  parties  égales  de  BFI  vont  en  $'é« 
cartant  du  centre  A  vers  la  circonférence 
I ,  ainfi  la  plus  grande  ou  la  moindre  £r 
n^eft  pas  alors  entre  A  &  I,  mais  la  pre- 
mière eft  en  I  >  6c  la  fecondfe  en  A  ,  qui 
n'eft  pas  ce  que  l'on  demande*  Il  reile 
donc  de  fuppofet  le  numérateur  1»*— 3«* 
=  ^,  ce  qui  donner*  r=  $«•,  ou  «= 
t/34*,  z=  AD;  c'eft-àdite,  K^  ^'^'^ 
au  côté  C  W  du  triang\e  fcc^^i^^xc^''^  Ss^ 
ait  dzn$  Téquatcur  luBlC-=^  \^^^*  ."^v^ 


-V 


ô<»^ 
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lîJlAB.  Ce  qui  eft  aifé  à  voi 
le  côté  B  W  de  l'exagone  infcr 
équiteur.  Car  l'angle  B  Wt  û 
mi  cercle  BWc  étant  droit,  ( 
finus  de  l'angle  (BW  de  60 
B  W  celui  de  Tangle  B  C  W  de 
lequarré  de  CW  lera  triple 
BW,  ou  de  A  B,  donc  AD  = 
qui  eft  une  proprieid  tiès-iît 
cercle. 

Si  l'on  Aibflituë  cette  vale' 
celle  de  Ee  cidelTus,  on  en  t: 
^  ttsV  3  =  jîsl  à) ,  enviror 
tuant  la  niénie  valeur  de  a,  ai 
dans    la    valeur   générale    d 

—       -^  X  - — -on  en  tire  U 

tionliplusprochcdel^ -Tj: 

j.  enfin  fubftituant  U  m 
3000 
deM,avccx=^ii,dant  la  mém 
E«,  il  vient  la  repréfcntation  1 

trois  valeursdeE»,  Tçavoir,  er 
en  A  6c  en  I  font  entre  elles  i 
nombres  779f,  760Î,  6918,  c 
comme  77.  7â,&69-  Cequi  fj 
£«  cil  la  plus  grande  de  tomes 
fentalionsàc  Al,  fit  non  v»  1=1 
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&  qu*ellc  ne  furpaflc  la. moindre  repréfcn- 
tation  en  I  que  d'une  onzième  d'elle-même 
environ»  ce  qui  ne  va gueres  qu*à  an  point 
pour  un  planifphere  de  1  pieds  \  de  dia- 
mètre, c'eft-à-dire,  qne  pour  cette  gran-' 
deur  cette  <iifférence  eft  infenûble. 

On  peut  donc  maintenant  en  fuppofant 
l'œil  à  la  diflance  A  D  égale  au  côté  du 
triangle  équilateral  fiU  de  A  B  regarder 
les  repréfentations  £e,  eh  desdegrez  du 
Guart  BFI  comme  égales,  &  de  même 
de  celles  du  quart  B  W  C  ,  ôc  s'en  fcrvir 
comme  d'une  échelle  pour  mefurer  les 
diflances  de  tous  les  points  du  planif- 
phere à  fon  centre  A,  puifqu'on  peut  tou- 
jours imaginer  de  grands  cercles  qui  paf- 
fent  par  le  diamètre  A  B  du  globe  &  par 
tous  ces  points,  de  même  que  Téquateur, 
&  que  les  repréfentations  de  leurs  moitiez 
opporées  à  Tœil  feront  des  diamètres  du 
planifphere  paiTant  par  A  comme  LI«  & 
dont  les  parties  feront  égales  à  celles  de 
LI. 

Enfin  pour  mefurer  méchaniquement  les 
diftances  obliques  de  x  points  quelconques 
I^  du  planifphere ,  on  imaginera  le  grand 
cercle  de  pofition  quelconque  LJE]l  de 
CCS  1  lieux  tracé  fur  le  planifphere,  6c  un 
méridien  Bj  dC  autant  éloigné  du  centre 
A  que  ce  premier;  alors  fi  Ton  fixe  au  cen- 
tre A ,  &  fur  le  plan  du  çktÂ^^VNRx^  ^  >^^ 
compas  corapofé  de  àcv3«.  ^^\^X^'^  x*^^'^"' 

Tm.LUr.  G  >^^^ 
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alTembléesen  A,  comme  cdl« 
pas  de  proportion  ,&  dont  les  j 
Ac,  foicnt  ch^cunes  égales  au 
du  planifphere  ,  il  ne  reilera  c 
une  poinie  qui  coule  fur  chaci 
fimuncfur^fi.  &  l'autre  fur  J 
le  compas  fous  cette  ouvertuti 
tourner  juHju'à  ce  que  ces  dci 
tombent  fur  un  même  mcridier 
fans  doute  le  méridien  BJ<e 
qu'elles  diviferont  comme  en  4 , 
aura  l'arc  *;  égal  en  degret  à  1' 
tance  M],  dont  on  trouvera 
quent  la  valeur  (du  moins  app 
fur  le  bord  du  phnifpherc  en  m 
les  deux  cercles  qui  palîent  par. 
Sinon  on  aura  un  compas  à  ; 
doat  on  en  fixera  une  au  ccntri 
Mappemonde  ,  &  ayant  porté 
deux  autres  en  /,5c  la  troifiémi 
première  demeurant  toujours  fi 
on  portera  ces  deun  autres  fur 
méridien  B;«  C,  en  ji« ,  fçavoi 
des  fondamentaux ,  on  fur  un  des 
fclon  qu'il  leur  conviendra  le  r 
l'on  fuivra  les  parallèles  fondamc 
pon(fluez  qni  palîent  par  j ,  8c  4 
fur  un  des  bords  de  la  Mapper 
à, m,  comnc  ci-deffus.  Un  pe 
tique  achèvera  d'applanîr  lesdiffi 
ïcAcnt  du  côté  de  l'exécution. 

Il  faut  feulement  remarquer , 
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compas  que  nous  propofons  doit  avoir 
chacune  de  fes  jambes  au  moins  égale  au 
demi  diamètre  de  la  Mappemonde. 6c que 
fa  troifîéme  jambe  doit  tenir  avec  les  2  au- 
tres par  un  clou  ou  ejQTieu  ,  qui  foit  pafTé 
au  travers  du  clou  ou  eflieu  qui  lie  ces  deux 
autres,  ic  qui  puilTe  tourner  dedans  avec 
facilité  fans  pouvoir  fe  retirer;  ôc  cela  afin 
de  pouvoir  trouver  entre  les  trois  pointes 
du  compas  des  triangles  redilignes  de  tou- 
tes efpeces ,  8c  de  pouvoir  retendre  à  tous 
les  points  de  la  Mappemonde.  Il  n'eft  pas 
neceflaire  au  refte  d'avertir  que  quand  deux 
points  feront  trop  éloignez  l'un  de  l'autre, 
on  en  pourra  partager  la  diilance  en  deux, 
ou  même  en  3  parties  à  fouhait,  que  Ton 
pourra  enfuite  mefurer  chacune  à  part.  Ce- 
la  fuffit  pour  faire  voir  que  le  dernier  com- 
pas n-efl  pas  fi  général  quelle  premier, 
mais  en  recompenfe  il  eft  beaucoup  plus 
commode. 

A  l'égard  des  Cartes  Chorégraphiques , 
comme  de  l'Europe, rAfie,&c.  Il  eft  évi- 
dent que  tous  les  avantages  qui  convien- 
nent à  la  Mappemonde  peuvent  auffî  leur 
convenir,  pourvu  que  dans  leurconftruc- 
tion  on  ait  fuppofé  Tœil  du  Speéhteur  ou 
du  Géographe  direélement  au  deflus  du 
milieu  de  la  partie  du  monde  ,  que  l'on 
veut  repréfenter,(par  exemple)  dans  l'Eu- 
rope au  dcffus  de  Ratisboiuvç.  ^  ^'^^^x^.  ^ 
toujours  da  côxé  à^s  Kti5C\^Ti\%%-  ^'^^îl 
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Att  mots  Aiti^uti  crGrtcs,    r«DpK  Jilm 

t'trJrt  aîfiâhiiqut  par  Maris, 

Gbegosius  Mautindï  *i>  Adolphom 
Mïktrchum  ,  pro  veieti  Hc  vera  dx- 
ciium  Litcrarum  pionuDCiatjone.  EBi> 
bliothecàCI.  V.  Juannis  Seldetii.  Oio- 
*M,  i  Thiittrt  Shiliimiano,  1711,  C'eft» 
à -dire  :  Diperiûtio»  dt  Grégoire  Martin 
/iir  Xtmdami  ÏS  viiiial'lt  frtatmlaiiam 
ftcl  Littrts  Grtcijuti,  A  Oxfotd  ,  du 
Théâtre  de  Sheldon- 1 7 11.  in  8.  pp.  jo 
pour  Mœtis.  pp.  18.  pour  Mania. 

^  £  L  u  I  qui  nous  fait  parr  de  ce  Recueil 
ou  Glafl'aire  ,  nous  apprend  qa'il  le 
titnt  de  M.  H-tTHnius  Ton  ami,  auquel  il 
dédie  cette  Edition  ;  &  que  cet  ami  l'a- 
voit  copié  fur  le  Wanurcrit  de  J.  Priaus. 
Ce  Manufcrit  avoit  befoJn  d'une  main  lia- 
bile,  qui  fçût  y  reftituer  les  endroits  cor- 
rompus, remplir  les  fréquentes  lacunes, 
remetrre  en  leur  rang  les  mots  déplacez, 
&  difpofer  le  tout  fuivant  l'ordre  régulier 
de  l'Alphabet ,  qui  exige  que  d^ns  l'artsn- 
gement  des  mots  on  ait  égard  non-feule- 
ment aux  Lettres  initiales ,  inais  encore 
à  ceJles  qui  fuivent.  C'eft  à  quoi  s'efi  ap- 
pliqué l'Anonyme  qui  a  pris  foin  oc  pu- 
blier ce  petit  Ouvrage  ;  &  Ion  peut  afluiei 
que  dans  fei  cofreAons  il  ne  îùU  ç^s 
moins  pjroirre  de  difcemcntexii  &c  d'c':^at\\- 


tudc  que  de  fugacité.  Lorfq 
jcfliires  ont  une  telle  apparenc 
qu'il  ne  peut  leur  refufcr  pla 
texte  de  fon  Auteur  ;  il  n'oul 
cotirerver  dans  les  petites  Noi 
nificnt le  bas  des  pages ,  les 
mêmes  du  Manurcrit,  quelque  c 
qu 'elles  puilTenl  ftre  i  afin  de 
lujugement  des  Lcfteurs.  A 
mots  qu'il  infère  dans  certains 
teste  qui  font  vifiblement  mut: 
font  aifémeot  dîflinguer  par  les 
chets  qui  les  renferment.  Non 
me  appuyé  fes  reflituiions  fur  l' 
plulieurs  Lexicographes,  Grar 
ii  autres  Auteurs  anciens  &  mi 

Ce  petit  Gloffaire  n'ell  proprei 
recueil  de  mots  8c  de  phiafes  | 
Dialede  Attique.avec  les  mots 
fes  qui  y  répondent  dans  le  Dia 
mun.  Le  texte  Grec  n'efi  ac 
d'aucune  verfiou  Latine.  On 
feulement  quelques  tertnes  exp 
quelques-uns  de  leurs  fynonytiK 
quelques  paiTiiges  des  Anciens , 
connoitre  la  véritable  lignilîcat 
nËmes  termes  ;  mais  ces  forte: 
tions  font  aflei  rates. 

Mœris  n'clt  pas  le  fcul  qui  fe 
la  peine  de  taffembler  les  débr 
cien  Ai[icifmt,Si  d'en  dreiïer  u 
raife.   11  nous  leUe  encote  ^ 
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Eaivains  qui  n'ont  pas  crû  cette  erpece 
de  travail  indigne  de  k'urs  Toins  ,  ri,'avoir 
Themm  Mugifitr ,  Htyniijuc ,  &  MajchopU' 
le,  dont  on  a  plufieuts  Editions.  JEiniliiit 
Portus  parmi  les  Modernes ,  a  rendu  le 
même  lervice  à  deux  autres  Dialcftcs  de 
la  Langue  Greque,  t'cft-à-dirc  au  Dori- 
<iue  &  à  rionique,  pat  les  deux  Diiïlion- 
naires  qu'il  en  a  publiez  fous  le  titre  de 
Ltxhm  Daricum  Si  de  Ltxica»  lùnhum. 

Du  refte  ,  on  ne  pfut  déterminer  au 
juftc  k  fieclc  de  noire  Auteur,  Tout  ce 
qu'on  en  peut  dire  de  plus  certain,  c'cft 
«ju'i!  a  TÊcu  avant  Pheiiii,  qui  parle  de 
lui  en  quelque  endroit  ;  &  qu'il  efi  poUc- 
lieur  iPhryniijititàotiXÏi  cite  letémoigna* 
ge  fur  le  mot  i"Ti>-k  (page  24.)  Cela 
comprend  tout  le  temps  qui  s'eil  écoulé 
depuiï  l'empire  de  Marc  Antonin  &  de 
Commode,  foui  lequel  fleiinûoit  l'hryni- 

Î'Hi,  iui'qu'iu  neuvième  liecle,  où  vi voit 
c  Patriarche  Phiius.  Il  feroit  à  foubaitcr 
que  l'on  pût  établir  fut  ce  point  une  épo- 
que moins  vague;  mais  leprot'ondfilence 
des  Anciens  au  fujct  de  notre Mœiis,  dont 
aucun  d'eux  ,  à  l'exception  de  Pheiwi, 
n'a  fait  mention,  ne  peut  rien  fournir  à 
nos  conjeélurej.  Les  Sçavans  ne  convien- 
nent pas  même  entre euxduvciitablenom 
de  ce  Grammairien  ;  les  uns  l'appdlaui 
Eumaridts,  conlot\ï\tmcT\\  -k-i,  Vi'i.-wi.s.v^ 


l;2       JODBKAL   BEI  SçATAXc 

Ires  k  nommant  Mtcrts  tiec  Pbctim,  t 
tre  Anonyme  s'eft  d'autant  plus  volont 
déterminé  en  faveur  de  ce  dernier  no 
qu'en  cela  il  a  fiiivi  l'exemple  de  plufit 
graves  Auteurs  refpeiftjbles  dans  la  Re 
b! [que  des  Lettres,  tels  qa'Uihcr ,  SitÉtn 
fi,  DuCangc,  bc  Ménagt ,  lefqucls  n 
feulement  ont  vu  l'Ouvrage  dont  ils'ai 
mais  en  ont  emprunte  diverfeschofesp' 
enrichir  la  Littérature. 

L'Editeur,  dans  le  deiïeîn  de  rendr* 
Tolume  plus  complet,  s'étoii  propofci 
bord  de  joindre  à  Mœrîs  d'autres  tccu 
de  diûions  Gréques ,  dont  les  Biblior 
quel  Angloifes  lui  offïoient  une  in 
moiffoD.  Mais  ayant  reconnu  que 
recueilt  et  oient  k  plus  fouventconforc 
avec  ce  qa'on  trouïe  en  ce  genre  d: 
mfychiuf.  Suidas,  fi  \e  grjiTid  Etynul 
quÊ,  &i  manquant  d'ailleurs  du  loiSr 
ceflaire  pour  une  eiadle  confrontation 
tous  ces  Gloflairej,  8;  pour  mettre  en 
dre  ce  qu'il  auroitpil  y  rencontrer  de  m 
veau  ;  il  i  mieux  aime  abandonner  l'e 
cution  de  ce  projet  à  quelque  autre, 
pourra  ,  fans  fe  déranger  d'occupjtîi 
plus  ferieufes,  donnera  ces  fortes  de 
cherches  tout  le  temps  qu'elles  demande 
11  s'cll  donceontcnté  d'alTocier  à  l'Om 
ge  de  Mœris  une  DilTertation  fur  l'anci 
ne  &  la  véritable  prononciation  des  L 
iresGré<jucs,  coapofée  patGr<i«H  ju 
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n,  fc  tirée  du  Cabinet  do  hmeai  SiUen. 
Quoi  que  celte  Pîecc  loule  fur  une  ma- 
tière qui  depuis  nombre  d'annifcs  exerce 
l'efprit  &  la  plume  de  nos  Critiques,  elle 
ineritoii  d'autant  mkuic  d'être  litéc  de 
l'obfcatité,  qu'elle  eft  écrite  avec  bcau- 
'     coup  de  délicarelTe  Se  d'ékgancc. 

Elle  eft  adrcfféc  à  jfdûl[iht  MekenhiAa- 
teur  d'un  Traité  fur  le  même  fujet ,  & 
defiinée  à  combattre  les  fcniimens  de  ce- 
lui-ci. Quoi  que  l'Auteur  y  femble  affec- 
ter d'abord  tome  la  docililé  d'un  homme 
qui  en  pfopofant  fes  doutes  cherche  à 
s'/n/truire,  il  ne  Ijiffe  pas  dans  la  fuite  de 
faire  des  objeâions  embarrairantcs,  &  il 
lui  échape  de  temps  en  temps  des  expref- 
fions  où  l'on  remarque  toute  la  confiance 
d'un  Sçavant  qui  enrreprend  d'en  teluter 
folidcment  un  autre.  Nous  allons  en  pro- 
duire quelque  exemples. 

Mtktrcbe  prétend  que  le  Btia  des  Grecs 
doit  fe  prononcer  comme  le  Bi  des  La- 
tins, &  que  la  prononciation  de  ViiapouT 
Beta  eft  vicieufe  i  ce  qu'il  appuyé  entre 
autres  fur  ces  trois  railons  :  i.  Que  les 
Latins  difent  Alphalnum  ,  &  non  pas 
jiïpkxhitum  :  1.  Que  le  Beia  y\twA\\iiiih 
des  Hébreux:  3. Que  les  Grecs et.iploy eut 
celte  lettre  dans  tous  les  nomsproprciiOLi 
les  Latins  mettent  !e  h.;  ,  que  l'ç  i.Varat 
ils  ont  fait  BfïTot,  de  lUttius  T-^';"!,6ic. 
Martin  oppoîc ,  Qu'il  nes'enfuu  pisdcit 
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que  les  Grecs  ont  mis  dans  les  noms 
près  le  Beia  à  h  place  du  Be Latin,  « 
rayent  prononcé  comme  les  Litins  Je 
nonçoient.miis  qu'ils  l'ont  fubftituc  s 
Laiin,  commecellc  de  leurs  confonne! 
cnapprochoit  le  pluspourle  fan.  Il  aj 
Qu'on  pourroit  conclure  contre  JWrfc 
de  ce  que  les  Grecs  ont  Écrit  in«t«s 
leur  Langue  pour  ftiUrius ,  &  ï'f";®' 
SevtTus,  Qu'ils  donnoicnt  au  Beta  )c 
de  IT  confonne  des  Latins.  Il  ob 
en  Tecond  lieu ,  Que  les  Hebreui  ne 
iicniâleurB«6  la  prononciaiiondu  B 
tinquepjraccidenî,c'cft-à-dire,lorfq 
Ssih  ell mirquéâu point Dj^èt/tAjSct 
toute  autre  rencontre  ils  le  pronor 
comme  nous  prononçons  Tf^confonr 

Martin,  après  avoir  montré  le  pci 
folidité  des  argumens  par  lefquclsWût 
défend  l'opinion  de  ceux  qui  donne 
la  voyelle  Ht»  le  fon  de  \'E  long,  le 
voyc»  l'autorité  d't'ajÏJ/te Comment: 
i'Hamiti ,  Grec  de  Nation  ,  &  Evéqi 
Theffaloniquc ,  qui  dit  formellement 
le  vocatif  i>;Wj,  &  le  nominatifH^ 
nin,  fc  prononcent  de  même,  quoi, 
crits  diffère  m  ment. 

L'Auteur  foutient  que  le  Commit  i 
fe  doit  prononcer  avant  les  vo/cllesE 
&c.  comme  le  Gé  Latin  avant  lcsv( 
les  E,  ;-  Que  le  Kaf^a  confcrvc  tou 
duteti  avant  quelque  voyelle  que  ce 
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fcétrci  mais  qu'il  n'en  fiut  pu  inférer, 
loinme  ftit  Mikerche  ,  Que  !c!  Latins 
Jiinnoienc  â  leur  Ci  le  même  fon  avant 
VH,  StVS  ,  prononçant  iiii/i«  ,  Kikero, 
pour  Sicilit  ,  dur»  ,  &c.  Que  rt-Jî/i/oii 
icçoit  un  Ton  moyen  entre  17&rc/;Que 
la  diphthongue  ■"  fc  prononce  comme  la 
diplithongue  Latine  t;  h  diphthongue  « 
comme  un  /  long ,  U  diphthongue  «  >  en 
forte  que  l'a  ne  i'y  faUe  point  entendre, 
A  l'égard  des  diphthongucs  «v,  «,  jl  lajlTc 
à  chacun  U  hbetté  de  les  prononcer  corn* 
me  bon  lui  femblera,  c'ctt-à-dkc ,  ou  en 
iàiTantfonncrdillinflementlej  deux  voyel- 
les ,  ou  en  prononçant  «/,  if;  &  il  ne 
décide  rien  lut  la  préférence  que  mérite 
l'une  ou  l'atilre  de  ces  m.iiiicres  de  pro- 
noncer. 

I\  conclut  cette  Dîffertaiion  en  faifant 
■voir  Vinulilité  de  la  diUinflion  que  AMer- 
che  &  fes  partiTans  vouloient  établir  entre 
les  fons  des  différentîï  Lettres  Gréques, 
&  fur  la  necefilic  de  laquelle  ils  fondoicnt 
principalement  leur  Syllême  de  pronon- 
ciation. 

in  voila  plus  qu'il  n'en  faut  pour  don- 
ner une  idée  générale  du  petit  Ouvragedc 
Maiiin,  qui, comme  l'on  voit  alTi;?.,  n'elt 
guéres  fucceptiblci  en  notre  Langue  d'un 
Hitraic  plus  circonftancié.  Les  Curieux 
en  ce  genre  pourront  confultcr  l'original  ; 
Se  peut- Être  qu'après  l'avoir  lùivttî.' 
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lion,  ils  trouveront  l'opinion  de  Màr 
aufli  peu  certaine  que  celle  de  Afikirei 
St  prendront  le  parti  de  furpendrc  1i 
jugement  fur  ces  coniroverfes  littcrairi 
&  de  s'en  tenir  à  1ï  prononciation  i; 
l'habitude  leur  sura  rendu  la  plus  famili 
&  la  plus  commode. 

Oeuvra  âeM.  J  i  A  N-M  A  R 1 E  R  i  c  a  b 
jivocAt  au  Vartimetii.  A  Paris  ,  i 
S.  Jacques,  chez  Michel  Guignard 
Claude  Robuftel .  près  la  Fontaine 
Scverin  ,  il  l'image  S.  Jein  1713,2' 
lûmes  in  folio,  1.  volume  contenan' 
Traite  des  Donations  entre-vifs  &  te. 
mentaires,  avec  la  Coutume  d'Ami 
commentée.  li.  vol.  contenant 
Trairez  du  Don  mutuel ,  des  Difpc 
lions  conditionnelles,  &c, des  Subfti 
lions,  de  la  repréfentation,  &  dn  r 
pel  en  maiiere  des  fucceffions,  enfe 
ble  la  Coutume  de  Scnlis  commenta 

T  Es  Oeuvres  de  M.  Ricard  parur 
■*"'  d'abord  in  4.  Et  depuis  qu'elles  i 
été  imprimées  in  folio,  on  en  a  dot 
trois  différentes  Ediùpns.  La  prcmi 
contenoit  feulementlc  Traité  des  Doi 
lions  dans  un  volume,  &  le  Traité  1 
SubRitutions  dans  l'auttc.  On  ajoutad; 
la  féconde  la  Coutume  d'Amiens  & 
poutume  de  Scnlis ,  avec  un  Commi 
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aire  fut  ces  deux  Coutumes  :  Et  dans  !a 
iroifiéme  Edition  qui  cil  celle  qu'on  don* 
ne  piefcntcment ,  on  a  inféré  de  notn^cl- 
les  Notesfur  la  Coutume  de  Scnlis.  Les 
augmentations  qui  ont  été  fucceflivemcnt 
faites  dans  les  dernietes  Editions  font  dif- 
tinguées  par  des  manques  particulières. 
Cm  augmentations,  fi  on  en  croitîa Pré- 
face, ont  été  trouvées  dans  les  Mannf- 
crits  de  M,  Ricard  ;  d'auites  les  attribuent 
à  l'Editcut  i  il  importe  psu  de  qui  elle» 
viennent ,  fi  elles  font  bonnes. 

Monfieur  Ricard  ,  originaire  de  Bcau- 
vais,  s'efl  acquis  un  grand  nom  dans  la 
Jurîfprudcbce  Ftanjoifc.  Il  y  a  peu  d'Au- 
teurs dont  les  opinions  foienr  fi  comma- 
nement  adoptées  que  les  (îennes  dans  les 
Tribunaux.  I)  a  étendu  fes  rechcrclies  fur 
le  Droit  Romain  comme  fur  les  Coiitu- 
mes,  Se  a  traité  par  rapport  à  l'un  &  à 
l'autre  Droir,  la  matière  des  Donations 
&  celle  des  Subilituiions ,  ^ui  font  fes 
principaux  Ouvrages.  11  a  commenté  la 
Coutume  de  Paris,  la  Coutume  d'Amiens, 
&  la  Coutume  de  Scnliî,  On  a  jugé  de 
la  qu'il  s'étoit  plas  appliqué  à  l'étude  des 
Coutumes  qu'à  celle  desLoix  Civiles.  On 
l'a  même  accufé  d'avoir  voulu  porter  l'ef- 
prit  du  Droit  Coûtumierjurques  dans  les 
principes  du  Droit  Ecrit.  Mais  fans  déci- 
der du  goût  de  préférence  qu'on  lui  im- 
pme  pour  la  JujJlj rudence  du  pais  où  \\ 
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ctoit  né  ,   on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  été 
très-inftruit  des  LiOix  Romaines ,  &  que 
dans  l'explication  qu'il  a  donnée  de  celles 
qui  regardent  les  Donations  8c  les  Sublli- 
tutions  >   il  n'ait  fouvent  rencontré  plus 
jufte  que  ceux  qui  en  avoient  fait  leur 
unique  étude.    Dans  la  plupart  des  juge* 
mens  que  l'on  porte  fur  les  Auteurs»  il 
règne  une  prévention  générale  »  &:  fou- 
vent injufte,  qui  efl  de  refufer  le  mérite 
des  connoilTances  profondes  à  ceux  qui  ie 
font  appliquez  à  diverfes  fortes  de  Scien- 
ces :  comme  il  un  efprit  qui  a  de  Féleva- 
tion  &  de  l'étendue ,  ne  pouvoir  pas  fuffi- 
re  à  plus  d'un  genre  de  travail.  Monfieur 
Ricard  efl  recommandable  fur-tout  par  le 
choix  judicieux  de  fes  citations ,  &  parla 
jufteflc  fingulierc  de  fes  raifonncmens.    Il 
feroit  inutile  de  parler  davantage  d'un  Li- 
vre que  les  Juges  6c  les  Avocats  ont  de- 
puis long  temps  entre  les  mains»  &  dont 
les  fréquentes  Editions  qui  en  ont  été  fai^ 
tes  garantirent  allez  l'utilité. 

Demonflratîon  de  VExiftencedeDieu^  tirée  de 
U  cenneiffance  de  la  Nature ,  o*  frcfûrrionnk 
À  lafoihle  intelligence  des  plus  fimfles.  Se* 
conde  Edition.  A  Paris,  chez  Jacques 
Etienne  ^  rue  faint  Jacques ,  à  la  Vertu. 
17 13.  in  12,  pagg.  314.  fans  la  Pré*: 
face. 
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T  A  nouvelle  Préface  qui  paroît  à  la  tête 
•*^  de  cet  Ouvrage  y  ajoute  un  nouveau 
mérite, &  rend  cette  féconde  Edition  pré- 
férable à  la  première  ,  dont  nous  avons 
parlé  au  Mois  de  Mars  de  cette  année , 
p.  244.  Le  Père  de  Tournemine  Jefuite , 
Auteur  de  cette  Préface  ,  quoi  qu'il  n*y 
ait  pas  mis  fon  nom  ,  foutient  d'abord 
Qui]  n'y  eut  jamais  d'Athées  pleinement 
perfuadez,  &  que  tous  ceux  qui  fe  don- 
nent pour  tels  font  de  vrais  Impoft.eurs. 
Il  eft  convaincu  que  la  Raifon  n'eft  dans 
aucun  homme  afifoiblie  jufqu'au  point  de 
méconnoître    entièrement   fon  Auteur, 
jufqu'à  ignorer  une  vérité  qu'il  a  eu  foin 
de  graver  dans  chaque  partie  de  fon  Ou- 
vrage :  que  fçavoir  qu'on  cxifte  ,    c'eft 
prefque  fçavoir  que  Dieu  exide  :  &  que 
Vidée  de  nous-mêmes  eft  fi  parfaitement 
unie  à  celle  de  Dieu,  qu'on  ne  peut  dé- 
velopper un  peu  la  première  ,  fans  être 
frappé  de  l'éclat  que  jette  la  féconde.  Les 
Barbares  même ,  à  qui  M.  Bayle  vc  d'autres, 
ont  voulu  attribuer  uneefpece  d'Athéïfme 
naturel ,  ne  doivent  point  être  regardez 
comme  des  Athées.    I!  y  a  une  extrême 
différence  entre  leur  difpofîtion  »  &  celle 
que  cauferoit  une  véritable  incrédulité. 
,y  Enfoncez  dans  la  matière, dit  l'Auteur, 
y,  occupez  du  fenfible ,  ils  n'ont  iamais 
„  pcnfé  à  Dicu,ÎAUV9L\%S>3ict\\t.'^\^^«*^^^^ 
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,,  que  la  Nature  leur  offroif.     Or  fiirc- 
„  ment  l'oubli  de  Dieu  n'eft  pas  un  A- 
„  thcïfmc."    Les  Lettrw  de  la  Chine, 
que  M.  Bayle  a  auffi  citez  en  faveur  de 
rAlheïfrae ,  ne  font  point  Athées.,,  Quel* 
„  ques  Doàcurs  modernes  de  cette  Seâe, 
„  remarque  le  Père  de  Tournemine ,  fe 
„  trompent ,  il  eft  vrai ,  fur  Teflcnce  de 
„  Dieu;  ils  conçoivent  la  Divinité com- 
n  me  je  ne  fçai  quelle  vertu  répandue  dans 
„  rUnivers,  &  fur  tout  dans  le  Ciel  ma- 
n  teriel  fon  principal  inflrument.    Après 
a,  tout  ,  fe  tromper  ainfî  ,    ce  n'eft  pas 
5,  nier  l'exiftence  de  Dieu;  ce  n'cft  pasê- 
„  tre  Athée/* 

Il  obfcrve  enfuite  que  quoi  qu'il  n'y  ait 

point  d'Athées  perfuadez  ,  il  eft  pourtant 

neceffaire  d'écrire  fur  l'Exiftence  de  Dieu, 

afin  d'affermir  ceux  qui  doutent ,  6c  de 

confondre  ceux  qui  cherchent  à  douter. 

„  Quelle  horreur,  dit-il,  ne  doit-on  pas 

„  avoir  de  ces  fcelerats,  qui  rebelles  con- 

a,  tre  le  premier  de  tous  les  Souverains  « 

„  ingrats  envers  le  plus  liCeral  de  tous  les 

„  bienfaiéleurs,  perfuadez  intérieurement 

„  de  fon  exiftence ,  s'efforcent  d'arracher 

„  de  leur  efprit  cette  perfuafîon  ,  cher- 

y,  chent  à  en  domer ,  travaillent  conti- 

„  nuellement  à  exciter  des  nuages  pour 

„  obfcurcir  cette  lumière  fi  pure  qu'ils  ne 

„  peuvent  éteindre,  s'épuifent  en  Syftê- 

j,  jzies  qui  faflent  au  moins  douter  les  au- 
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,',  trcs,  fie  aagmentent  le  nombre  des  in- 
„  ciedulc!  i  mjferable  &  feule  relfource 
„  ijui  leurreftepour  calmer  leurs  remords, 
,,  &  donner,  s'il  Te  peut,  à  l'incrédulité  one 
„  ipparcDce  d'auToiité  par  la  multitude 
„  des  iucredules.  Un  bel  erpriticontînuc- 
„  t-il ,  fameux  par  fon  lelc  pour  étendre 
„  l'impiété,  m'a  fÏDCcrement  aYoilé  qu'il 
„  n'omctloit  lien  pour  perfiiidcr  aux  lu- 
„  très  ce  qu'il  ne  pouvoit  croire  luimê- 
„  me  ;  il  fc  Sattoit  du  vain  efpoir  qu'il 
„  croiroit  cnën  ce  qu'il  verroic  crû  de 
„  plufîeurs  I  &  que  le  nombre  de  ceux 
„  qu'il  auroit  convaincus  fcroit  pour  lui 
„  une efpecede nouvelle DemonItratioD.", 
Le  Père  de  Tburnemine  fait  voir  en 
peu  de  tnotscombienroittTainiIeseffbrtt 
que  l'on  fait  pour  douter  ;  puis  après  a- 
»oir  montré  que  les  preuves  de  l'cii&en* 
ce  de  Dieu  tirées  de  la  connoiSaucede  la 
Nature  font  les  plus  fenébles  ;  &  que  l'Au* 
teur  de  la  Dimmflraiim  les  a  mifes  dans 
tout  leur  jour  ;  il  examine  deux  remar- 
ques qu'on  a  faites  contre  cet  Ouvrage. 
La  première  eftque  l'Auteur  appuyé  quel- 
quefois fur  des  opinions  nouvelles  fort 
conteflées,  &  fort  éloignéesdc  la  certitu- 
de des  principes.  A  quoi  il  répond  que 
quand  l'Auteur  prend  ce  parti-là  ,  il  a  en 
vûë  des  Pbilofopbcs  aufqucis  il  eft  obligé 
de  parler  conformémtw  i \t\K%\4fe'ïi.  N-a 
féconde  remarque  eft  t^vie  \  N.'W.ixk  •»■  Si|^^ 
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blié  de  réfuter  les  Spinoiillcs.  Le  Père 
de  Tourncminc  fait  obfervcrque  cette  re- 
marque eft  en  partie  ftuifc,  l'Auteur  ayant 
fuffilamment  réfuté  les  Spinofilles  ,  en 
prouvant  que  l'homme  e(t  libre  i  &  il 
prétend  d'un  autre  côté  que  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  vrai  eft  moins  la  matière  d'un 
jude  reproche,  qu'une  preuve  que  l'Au- 
teur n'a  pas  encore  mis  la  dernière  main 
i  Ton  Livre.  11  fupplée  lui-mérae  à  ce 
qui  y  manque  par  rapport  au  Syilèmc  de 
Spinofa,  qui  n'a  rien  de  nouveau  que  les 
principes  Cartefiens  aufquels  il  a  tâché  de 
l'ajufter,  5î  le  langage  obfcQr  dont  ill'a 
enveloppé. 

Le  Petc  de  Tourneminecommenccpar 
prouïcr  que  ce  Syflêrae  ne  peut  fc  fourc- 
Dir,  foit  qu'on  fuppofeque  !a  fubftancc 
qui,  feion  Spinofa  .  exifte  feule  &  eft  la 
fource  nscefliire  de  toutes  chofesj  agiiTe 
avec  intelligence  ;  foit  qu'on  la  regarde 
comme  brute,  comme  aveugle,  &  toute 
matérielle.  Il  s'arrête  après  cela  plus  par- 
ticulièrement au  grand  principe  de  Spino- 
fa :  U/it  fubftanci  ne  fem  pas  tn  prodmrt  unt 
autrt  :  propofition  dont  cet  impie  infère 
Qu'il  ne  peut  y  avoir  d'autre  Dieu  que 
\'Etn  univiifil,  l'Umvin.  Notre  Auteur 
examine  la  Demonftration  de  ce  principe; 
il  découvre  &  la  faulTctc  de  cette  propo- 
fition que  Spinofa  y  fait  entrer  :  Diuxchf 
Jii  gui  ii'ent  rUn  di  camrmm  nt  tiWT/ent  ^iré 
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■aufe  l'ttM  di  l-«Hirt  .-  &  la  nuffeté  de  la 
preuve  que  le  même  SpiDoTa  en  donne: 
Dtux  cbifes  ijHÏ  «uni  rien  de  c»mmiii  n* 
piuvtnt  ft  cemtveir  l'un»  far  l'aHtri;  iltne 
l'une  ne  peut  tirt  la  tauft  de  l'autre. 

„  Levons  d'abord  1rs  é<juivoqtiCs,  dit 
»  noire  Aateut  ;  tout  en  e(l  plein  dam 
),  Jea  Ouvrages  de  Spinofi.  Qu'cntend-il 
»  par  n'n-uBÎr  rim  de  commHtif  11  n'entend 
„  pas  fans  doute  n'avoir  aucun  rapport; 
„  U  demonil  ration  feroit  rifîble  ik  iiJea> 
„  tique.  Voici  ce  qu'il  pritendroil  pron- 
„  ver  :  De  deux  chofii  qui  n'em  p»s  mimt 
„  ie  rappert  de  Mufe  &  d'^ei ,  tunemfiut 
„  pas  être  tmtf»  de  l'attire.  Nous  ne  l'ao 
„  cufons  pas  d'avoir  fi  mal  raifonné.  n'a- 
,,  'uùir  rien  de  commun  ,  lignifie  donc,  ie- 
,,  Ion  lui ,  n'êirc  pas  de  même  nature..- 
„  Autre  équivoque.  Qii'entend-il  par  i- 
„  trt  connu  l'an  par  Cauire?  Que  l'un  foit 
,,  naître  l'idée  de  l'autre  ?  c'cft  le  fens 
,,  propre  de  ces  termes.  Que  l'un  fait 
„  parfaitement  connoitre  l'autre.^  îes  ccr- 
,,  mes  dont  il  fe  fert  ne  (ignilient  point 
„  cela,  Repondons-lui  cependant  félon 
„  les  Jeux  explicatioiis  de  ces  termes.  S'il 
„  prétend  que  l'effet  connu  doit  donner 
„  une  connOiffancc  parfaite  &  entière  de 
„  la  caufc;  on  lenie,  £*  il  ne  le  prouve- 
„  ra  jamais.  L'effet  ne  coniient  pas  tou- 
j,  tes  les  petfefiions  de  ]»  caufc  '.  \\  \ievil 
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fi  la  caufc  ngit  par  fa  feule  volonté,  ê- 
trc  d'une  toute  autre  nature,    puifqu'il 
fera  tel  que  la  caufe  voudra ,  5c  que  la 
caufè  peut  vouloir  qu*il  foit  d'une  au* 
tre  nature.    L'axiome  donc  fur  lequel 
toute  la  demonftration  roule  ;  U  con- 
fioifltmce  de  l* effet  renferme  U  connoifianti 
de  la  caufe\  (St  l'effet  ne  peut  être  connu 
^i  fans  la  caufe  :  cet  axiome  n'eft  vrai  que 
dans  Te  premier  fens  :  Vidée  de  l*efa 
I,  fait  naître  ridée  de  la  caufe  ,  ct*  l*idée  d$ 
la  caufe  efl  relative  à  Vidée  de  l effet ipar» 
),  ce  qu'il  n*y  a  point  d'effet  fans  caufe,  m 
t,  de  caufe  fans  rffet.     V effet  fait  conncîtn 
que  la  caufe  eft,  non  pas  ce  qu'elle  eft  :  là 
caufe  connue  comme  caufe  ,  fait  connoîtrt 
l*effèt ,   au  moins  comme  poffibU.    Mais 
Taxiome  pris  dans  ce  fens>  le  feul  pro- 
pre »  &  le  feul  véritable,  eft  inutile  à 
Spinofa.    Deux  fubdances  de  différente 
nature  peuvent  être  connues  Tune  par 
l'autre  ;    non  par  leur  reffemblancty 
puifquVlles  ne  fe  reflemblent  point  ;  non 
par  leurs  attributs,  puifqu'elles  n*enont 
>  pas  de  commun  ;   mais  par  le  rapport 
»  de  caufe  &  d'efiet  qui  efl  entre  elles. 
,  Ces  deux  fubftances  ne  ceflcnt  pas  d'ê- 
,  tre  de  différente  nature  ,  parce  que  Tu- 
,  ne  eft  caufc  de  l'autre;  on  peut  conce- 
voir l'une  par  l'autre,  quelque  différcn- 
tes  qu'elles  foicnt ,   ctv  \ts  cotvdd^wiat 
l'une commt  caufc»  îicY^wxt^  cotm» 
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;,  effet.    Une  fubftancc  de  différent  attri- 
„  but  peut  donc  être  caufc  de  l'autre  $  il 
„  peut  donc  7  avoir  deux  ou  plusieurs 
>,  fubilances,  dont  l'une  foi t  caufe,  ôcles 
9,  autres  effets.  Il  eft  donc  faux  qu'il  n'y 
9,  ait  qu'une  fubdance  unique;  que  Dieu 
9,  &  rUnivers  foient  la  même  (ubilance. 
„  Donc  tout  le  Syftême  j)ofé  fur  le  fon- 
»,  dément  ruineux  d'un  axiome  prisa  con- 
9,  tre-fens,  6c  faux  dans  le  fens  que  Spi- 
9,  nofa lui  donne,  ell  renverfé  dès  qu'on 
99  a  levé  les  équivoques  ;   6c  Spinofa  li 
99  vanté  par  ceux  qui  refpedent  fon  obf« 
„  curité9fait  pitié  à  ceux  qui  l'entendent." 
L'Auteur  attaque  encore  le  Syftême  de. 
Spinofa  par  d'autres  endroits ,  6ç  les  re« 
flexions  qu'il  employé  à  cela  ne  font  ni 
moins  folides   ni  moins  convainquantes 
que  celles  qu'on  vient  de  lire. 

Hiftoire  des  Dauphins  François ,  O*  des  Prin- 
Cêjfes  aui  ont  perte  en  France  la  qualité  de 
Daupknesp  <yc.  A  Paris,  chez  Pierre 
Prault,  Quaidc  Gévres,  171 3.  vol.  in 
12.  pp.  3o8« 

r^ET  Ouvrage  a  été  compofé  à  Tocca- 
fion  des  deux  Princes  que  la  France 
vient  de  perdre.  L'Auteur,  pour  ne  rien 
négliger  de  ce  qui  peut  éclaircir  cette  tcvi.- 
tiere9  commence  d'abord  pw  u^c^t  \\\^^ 

Icgcrc  idée  des  anciens  DaupYÂix^  »  ^  ^"^ 

-        -  ^i-^ 


î66  JounNALOEsS;: 
pjïs  auquel  ils  ont  donné  Ici 
y  a  en  quatre  races  de  Daupf 
été  Souverains  du  pa'is  codhu 
deDauphiné.fçavoir  les  Coti 
les  Piinces  CaJets  de  la  MaiP 
gogne,  les  Seigneurs  de  la  h 
Tour  du  Pin ,  Se  les  Princes  I 
nos  Rois,  ou  pour  mieux  din 
fous  le  nom  de  leurs  fils  a!i 
les  Comtes  d'Albou,  &  fous  1 
feurs.le  Dauphiné  étoitdiviH 
petits  Etats  qui  s'éioient  for 
bris  du  Royaume  de  Bourgog 
Etats  qui  font  le  Viennois , 
nois,  le  Diois,  le  GrclÏTaudai 
çonnois,  le  Gabançoîs ,  les  B 
l'Ambrunois,  ayant  été  reU  ni  s 
te  des  temps  en  un  feu!  corps, 
pendant  quelques  fiedes ,  une  S 
té  particulière  très  confidfrahle 
une  des  plus  grandes  Province 
Monarchie, 

Le  premier  Seigneur  qui  s'ét 
païs-ià  en  qualité  de  Comte.  I 
Guigue.  car  on  lui  donnoit.  c 
a  fait  depuis  à  la  plupart  de  fes  I 
indiflinftement  ces  deux  nomi 
viennent  au  même.  Il  vivoit 
du  neuvième  fiecle.  Dix  Princ 
me  nom  &  de  la  même  MaifoB 
d'abord  le  titre  de  Comtes  d'AI 
Grenoble ,  &  apris  que  Berib( 


li  ne  laiûTa  point  de  poflerité; 
lur  Beatrix  par  fon  mariage  avec 
e  Bourgogne ,  porta  cette  Sou- 
dans  une  Maifon  étrangère.  Cet- 
e  Maifon  produifit  quatre  Dau- 
ivoir  André  9  Gui  XI.  Gui  XII. 
ni  ne  laifTa  qu'une  fîlle  unique  » 
ui  époufa  dans  le  treizième  fiécle 
I.  Seigneur  de  la  Tour  du  Pm , 
'ce  mariage  fit  encore  palTer  les 
jphins  dans  une  autre  Maifon. 
3ufa  au  commencement  du  trei- 
ze Beatrix  de  Clauftral ,  de  la 
e  Sabran,  qui  fubfîde  encore  au^ 
en  Provence  ;  ce  fut  par  ce  ma- 
ie petit  païs  qu'on  appelle  leGa- 
mtra  dans  la  Maifon  des  Dau- 
i(î  cette  alliance  contribua  à  l'a- 
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laTourduPinfutdonclechefdelïtroilité- 
me  Maifon  de?  Dauphins  de  Visnnois.  ]1 
pa(ra  une  grande  partie  de  f»  "vie  à  la  Cour 
de  France  ,  il  y  fut  ^levé  auprès  du  Roi 
Philippe  le  Hardi.  LeScigtieurde  la  Tour 
du  Pin  fon  pcre  avoir  aufli  paffé  dans  b  | 
mSmc  Cour  prefque  touTc  fa  vie.  '  ' 

Gui  XIII.  n'ayant  point  eu  d'eufansd'I-  , 
fabelle  de  France  ,  fille  du  Roi  Pbiliput 
le  Long  &  de  Jeanne  Comtedc  de  BoilF- 
gogne,  lailTa  Tes  Etais  en  mourant  au  Ba- 
ron de  Foucigni  fon  frère  ,  (jui  fut  le 
quatrième  &  dernier  Dauphin  de  l'illudre 
Maifon  de  la  Tour  du  Pin.  Humbert  I. 
qui  fut  le  premier  Dauphin  de  la  Maifon 
de  la  Tour  du  Pin  mourut  en  U07.  en 
iitbk  de  Chmrcux,  6c  fut  enterré  dinila 
Chartreufe  du  Va\  faintc  Marie;  &  ccfut 
quelques  an  ni  es  après,  par  la  mottd'Hum- 
bert  II.  fon  Petit-fils,  ou  plutôt  pa:tfa  re- 
traite dans  un  Cloîrre,  que  le  Dauphinc 
entra  dans  une  quatrième  Maifon ,  c'cft-i. 
dire  dans  celle  de  France.  Les  Auteurs 
varient  fur  !e  nombre  de  ces  derniers  Dau- 
phins,quelques-uns  en  comptent  dix-neuf 
jufqu'à  feu  Monfeigneur  (LouïsV.)  in- 
clufivement ,  d'autres  vingt ,  tk  la  plus 
grande  n'en  comptent  que  feiie  ,   parco 

3ue  la  plupart  ne  mettent  pas  au  nombre 
e  ces  Princes  les  deux  premiers  fils  du  Roi 
Charles  VI.  ou  parce  qu'ils  vécurent  très- 
peu,  ou  parce  que  cette  qualiie.Bc  leur 
(ui 


;  fuivit  &  la  plus  aulotifce,  c'eil-à- 
cdic  qui  ne  reconnoît  que  fcizc 
liiij,  jufqu'iu  jeune  Prince  indufi- 
it  qui  parce  aujourd'hui  cettequali- 
Liccqu'il  ne  relie  aucun  monument 
)it  peu  authentique  qui  puiire  faire 
que  les  autres  Princes  reconnus  Daii- 
par  certains  Auteurs,  ayeni  venta- 
nt porté  le  titre  de  Dauphins. 
-es  avoir  fait  un  détail  circonflancié 
9%rentes Maifons  qui  ont  eu  la  Sou- 
eté  du  Dauphiné ,  l'Auteur  parle  de 
t-li,  8c  des  difTerens  Etats  qui  com- 
I  toute  cette  Principauté  ,  lefquejt 
létéiiDÎseDunfeulcorps  parlcsDau- 
Le  plus  conlldcrable  de  ces  EAi 
Comte  de  Viennois,  dontlc!  dR- 
ont  pris  le  nom ,  dès  qu'ils  en  ont 
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çois,&  devinrent  un  petit  memîire  de  no- 
tre Monirchie.  Les  diofes  fubJlftcrciit 
dans  cet  irat  jufqu'aurcgne  dcTEmpercur 
Louis  le  Regue  :  car  alors  Bofiïn,  beau- 
frae  de  l'Empeicur  Charles  le  Chauve, 
releva  le  Royaume  deBoiirgn!!ne8£  d'Ai- 
les, dont  Vienne  8j  le  Comté  de  ce  nom 
devinrent  une  portion.  Mais  ce  Royaume 
ayant  fini  en  la  pcifonnc  de  Rodolphe 
furnommé  le  Fainéant,  qui  en  fut  le  der- 
nier Roi,  les  Empereurs  Conrad  III,  Se 
Frédéric  1.  dit  BarberoulTe,  confirmèrent 
Ja  ceffion  que  ce  Rodolphe,  dernier  Roi 
de  Bourgogne,  avoit  fait  de  fa  puiflânce 
temporelle  à  BiircardArchevéquede  Vien- 
ne, par  un  Aâe  folemnel,  dans  lequel  il 
fc  dépouilla  en  faveur  de  ce  Prélat,  de 
tous  les  droits  qu'il  avoir  fur  le  Comté 
"  u  Vicomte)  de  Vienne,  Frédéric  H. 
sffeur  de  ces  Empereurs,  poufla  en- 
plas  loin  fa  geuerofité  ï  l'égard  de 
_.  _  iie  de  Vienne,  il  l'exempta  de  tous 
4roits,  même  de  la  Junfdiflion  Impéria- 
le. Les  Hil\oriens  attachez  i  cette  Egl^  ' 
fc  prétendent  de  plus ,  que  les  Oaupl&i( 
«ni  foufcrit  à  ces  conceilians  ,  &  qu'itt 
I  tçeonnoiirent  fi  bien  les  Archevêques  de 
K  {Vienne  pour  Souverains  du  Viennois. 
W  qu'ils  rcndoient  même  pour  leur  Princi- 
r  pauté  hommage  à  l'Eglife  de  Vienne,  en 
prefentint  le  jour  de  faint  Mire  un  cîer- 
/<r  de  douze  Liïtcs  i  c«tc  Eglife.    Cm 


l'une  pareille  groffcur  pir  le  Juge 
;  mais  ces  Ecrivains  entêtez  (\es 
le  leur  Eglife  ,  ne  prennent  pas 
ne  le  dioic  des  £mpcieiirs  qui  fe 
:  heriticis  du  dernier  Roi  de  Bour- 
.  n'étoit  qu'un  droit  d'ufuipaiion, 
par  conféquent  la  donation  qa'ila 

fiurcard  Archevêque  de  Vienne  8c 
ccelTetits ,  ne  rçauroltêtre  légitime; 
le  fi  l'on  veut  retnonter  plus  haut, 
que  l'on  prétend  avoir  été  accor- 
Rodolphe  à  cette  Eglife ,  ne  peut 
E  fort  fufpeâ  &  fort  caduc  ,  par 

i  l'imbécillité  &  la  foibleOe  d'ef- 
ce  Prince.    Des  Afles  de  cette  na- 

fçauroicDt  donc  avoir  ni  force  ni 
;.    L'Auteur  fait  fur  ce  fajet  pis- 
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IfjïciCafauboni,  &  sliorum.  Ac< 
Jacobi  Dupoiri  Pr^leûioncs  jaii 
mum  éditas.  Gricca  cum  veiuli 
MfT,  colhta  recenfuit,  &  Nous  ; 
Pet.  Nebdham.  S.T.B.Co! 
Joh.  Canlab.  Socius.  CaniiilngU 
fit  Acudemiils ,  intptnfs  Cormiii  C 
field  ,  ctlebtTt!m£  jicadrmh  Type 
1710.  C'eft-à-dire  !  Lu  Caraàl 
Theophr3fte,MG«c^<a  ia/in. , 
ÎJatts  ^  Us  urriSiimi  il'lfuae  Cafi 
£3"  d'autres  jimiurs.  On  y  a  jt 
OtftTVaiiens  d^  ^acquit  Diiport,  A" 
Eà'iiien ,  SBrrigii  fur  Ut  plus  anàtn 
nufcnis,  far  Pierre  Necdliam.  A 
bridge ,  aux  frais  de  Cornel.  Cfow 
Imprimeur  de  l'Univerfiré.  1711 
in  %.  pp.  113.  pour  les  Caraflctt 
474.  pour  les  Commentaire!.  Se 
¥C  à  Àinilcrdam  chez  les  Waesbc 

V|  R.  Needham  qui  donne  au  Pub 
■*"  te  nouvelle  Edition  des  Cataûi 
Thcophralle  en  Grec  &  en  Latin, 1 
gée  de  quantité  de  fautes  qui  font  d 
autres  Editions.  Pour  cela  il  a  ce 
un  jncien  Manurcrit  de  ces  Cara< 
lequel  fe  trouve  dans  la  Bibliotheq 
Roi ,  8c  qui  eft  de  l'an  900  de  J.  C 
autres  de  la  mËmc  Bibliothèque  ,  I' 
dixième  fiede,  l'autre  du  quatonié 
l'tutie  duguiDiiémc.Uaiuuc&cV),' 
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ihcqucdeM.  deCoiflinEvcque  de  Mcti. 
Un  auuc  deli  Biblioiheque  d'0»tord(Un 
îuuc  de  ceJlc  du  Collège  de  li  fainic  Tri- 
nité, à  Cambridge,  &c.  Il  a  outre  cela 
confulté  les  pcrfonnes  les  plus  habiles  en 
ce  genre  de  Littérature,  &  par  cemoyca 
ell  venu  à  bout  de  rendre  le  texte  dcsCa- 
rîifleres  de  Thcophrallc  plus  châtié  & 
plus  parfait  qu'on  ne  Ta  eu  jurqu'ici  ,  co 

Sui  doit  faire  d'autant  plus  de  plaiiic  aus 
çivans  ,  que  le  Livre  dont  il  s'agit  eft 
V  entablement  digne  de  tous  les  foins  que 
l'Editeur  s'eft  donné  pour  lui  rendre  fa 
première  perfeiflion.  Mais  peut-être  que 
pour  tclever  le  roerite  de  ce  Traité  des 
Caraâcrcs,  il  ne  fera  pas  inutile  de  rap- 
porter ici  après'  M,  Duport,  ce  que  c  c- 
tûic  que  Thcophrafle.  Ce  fcavant  Philo- 
fophe  étoit  d'Erere,  ville  dé  Lsslios ,  ôc 
fils  d'un  Foulon  1  il  étudia  d'abord  fous  un 
Leucippe  de  la  même  ville,  puis  fousl'la- 
ton,  8t  enfuitefous  Arillole,  qui  charme 
lie  l'efpril  &  de  l'éloquence  de  fon  di.ci- 
ple,  lui  changea  fon  nom,  qui  étoit  Tyr- 
lame,  en  celui  d'Euphrafte  .  qui  iignili-z 
éloquent,  Sf  après  en  celui  deThcophraf- 
te,  qui  e(l  encore  plus  énergique,  puif- 
qu'îl  iîgnifie,  qui  a  un  hngagcdivin.  Son 
mérite  lui  gagna  la  bienveillance  &  du 
Peuple  &  des  Rois.  Callàndrc  fuccclfeu;: 
d'Aridée  frète  d'Alexandre  le  Grand  ,  ik 
P[oloraée  I.  Roi  d'Eqypie   cFUtaimaa 
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toujours  un  coininerce  itroit  avec  ce  Plii- 
lofophe.  ]1  étoit  âgé  de  99  ans  qiiind  ii 
compola  ce  Traité  àes  Carafleies  ;  it 
inoorut  accablé  d'années,  &  regretté  de 
loutc  la  Grèce.  On  raconte  de  lui  qu'en 
mourant  il  fe  plaignit  de  ce  que  la  Nature 
aToit  accorde  aux  cerfs  &  aux  corneilles 
une  vie  (i  longue,  tandis  qu'elle  en  avoit 
donné  aux  hommes  une  fi  courte.  Il 
difoit  que  H  l'âge  des  hommes  avoit  pâ 
s'étendre  à  un  plus  grand  nombre  d'an- 
nées,  il  [l'y  auroit  eu  dans  le  monde  ni 
Art  ni  Science  qui  n'eût  atteint  fa  perfec- 
tion. Il  a  compofé  un  nombte  infini 
i'Ouvrages.&DiogeneLaerceen  coraptc 
plus  de  deux  cens  lut  toutes  fortes  de  fu- 
lets,  la  plus  grande  partie  s'ert  perduëpar 
le  malheur  des  temps,  &  l'autre  fe  réduit 
i  vingt  Traiter,  qui  font  recueillis  dans 
le  volume  de  fes  Oeuvres,  fçavoir,  i.dcs 
plumes;  a.  de  leurs  caufesi  3.  des  vents  1 
4.  du  feu;  ç.  des  pierres  ;  6.  du  miel; 
7.  des  fignes  du  beau  temps;  S.des lignes 
de  la  pluyei  9.  des  lignes  de  la  tempête; 
10.  des  odeurs;  ti.  delafueur;  11.  du 
vertige;  13.  de  la  hflitude;  14.  du  rela- 
cbement  des  nerfsj  ij.  de  la  défaillance; 

16.  des  poilfons  qui  vivent  bots  de  l'can; 

17.  des  animaux  qui  changent  de  cou- 
leur; 18.  des  animaux  qui  nailîenc  fubt- 
tement  i  19.  des  animaux  fujcts  à  l'cnviei 
to.  dcï  cajai^eies  des  tnceuts,  <yii  ellce- 
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lai  dont  on  donne  ici  une  nouvelle  Edi- 
tion. Voilà  ce  qui  nous  refte  des  Ecrits 
de  Theophrafte,  entre  lefquels  ce  dernier 
peut  répondre  &  delà  beauté  de  ceux  qui 
fe  font  confervez,  6c  du  mérite  de  ceux 
qui  ne  font  point  venus  jufqu'à  nous. 

L'Editeur  de  cet  Ouvrage  ne  s'ed  pai 
contenté  de  recueillir  ici  les  Notes  deCa- 
faubon  &  de  Duport  >  il  en  a  fait  auûl 
lui-même,  qu'il  a  placées  au  bas  des  mar- 
ges ,  Se  qui  ne  fervent  pas  peu  pour  Tin* 
telligence  du  texte.  Par  exemple ,  fur 
Je  titre  n^*  Ei/)a»»ii«c,  qui  eft  le  titre  du 
premier  Chapitre  dés  Caraéteres  ,  l'Edi- 
teur remarque  que  Duport  reprend  avec 
raifon  Cafaubon ,  d'avoir  traduit  Titfi  eîioh 
vtlttg^  d$  CavilUtiene  ;  au  lieu  de  mettre 
de  Dîjfmulaùone ,  le  mot  Eî/)wii*c  en  cet 
endroit  ne  fignifiant  nullement  ce  que  fait 
entendre  caviUatîont.  Nous  remarquerons 
fur  cela  que  le  mot  à'irome  qui  fait  le  titre 
du  Chapit.*'e  ^  efl  Chez  nous  une  raillerie 
fine  par  laquelle  on  énonce  à  deffein  le 
contraire  de  ce  qu'on  veut  faire  entendre, 
&  que  dans  Theophrafte  c'eft  quelque  cho- 
fe  entre  la  fourberie  &  la  diffimulation , 
qui  n'eft  pourtant  ni  l'un  ni  l'autre,  mais 
précifément  ce  qui  eft  écrit  dans  le  pre- 
mier Chapitre,  qui  a  pour  titre  niji  Ei^mf^iaç, 
Nous  ajouterons  que  les  définitions  qui 
font  au  commcnccmctit  d^  ^îkv»^^  Occ*.- 
pitre,  ont  dû  cotoct  «1  Tx^è».^^^"^  "^[^ 
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tîn  ;  elles  Tont  courtes  Si  concifes  d.i 
Theophtalle,  félon  la  force  du  Grec, 
le  (tyk  d'Anllotc .  qui  cd  a  fourni  '. 
pTcmieres  idées  ï  Theophrallc.  Cafaulv 
les  a  quelauefois  Rendues  dans  la  tradt 
tion  pour  les  rendre  intelligibles.  Il  y 
auflî  dans  ce  Traité  des  phrafcs  qui 
font  pas  achevées ,  &  qui  forment  un  ft 
imparfait  ,  auquel  l'Editeur  a  en  Toin 
fuppléer  le  véritable.  Il  s'y  trouve  de  d 
ferenles  leçons ,  quelques  endroits  tout 
fait  interrompus  &  fufceptibles  de  divcr 
explications  ;  l'Editeur ,  pour  ne  po: 
i'égaiet  dans  ca  occafion:  douteufes  , 
fuivi  les  meilleurs  Interprètes,  Scconfu 
les  plus  anciens  Manufcrits  Grecs,  comi 
nous  l'avons  déjà  remarqué  au  como» 
cernent. 

pRANciscr  ToiLTi  MutinenfiSifci 
nilTimi  Raynaldi  I.  Mut.  Krg.Miran 
&c.  Ducis,  Medici  :  Si  in  Pairio  L' 
ceo  Pr.  Med.  Profefforis.  Tberapc 
tix  fpecialis  ad  febres  quafdam  pernici' 
fas,  inopinato,  ac  repente  lethales,n 
verh  China  ,  peculiari  methodo  tnln 

-  trara,  fanabiles,  &c.  Muiïm  ,  3) 
Sarihcloniti  Sûliam.  1711.  C'eft-idir 
Mithedt  farticutitrt  d'impbyir  U  ^1 
quitta  fmr  la  gueriftn  des  fiiijrti  ,  f 
M.  François  Torti ,  d»  Madnu ,  es 
A  Modene ,  de  V\mpvcau\%  &,t  % 


(I L  a  paru  plufieurs  Traita  fur  le  Quin- 
quina  ,  mais  on  n'en  a  point  encore  eu 
de  plus  ample  &  de  plus  circonli  Jncîd  que 
celai  ci, où  l'on  peut  direquc  îes  Leifteurf.  1 
iroavcroni  prcfquc  lout  ce  qu'il  cil  necefr 
fjirc  de  fi;aïoir  pour  tirer  de  ce  rcmedi 
les  principaux  Tccours  qu'on  en  peut  tirer. 
L'Ouvrage  efl  diviTé  en  cinq  Livres.  Dani, 
leptcmicr,  l'Auteur  expore  les  vertus  du. 
Quinquina  pour  la  guctifon  desiicvresio-J 
Icrmiiicntcs  les  plus  pernicicufes  ,  &  di^, 
Ifaiteraent  qui  leur  convient.  Il  confirme 
dans  Je  iroiriéine  par  plufieuis  Obfcrva^ 
lions  particulières  ,  &  qui  lui  font  pro-f' 
près  ,  ce  qu'il  a  dit  dans  le  fécond.  Le, 
quaiiicme  renferme  l'hilloiie  de  pluficurs  , 
cures  remarquables  faites  par  le  Quinquina*,! 
£r  Je  cinquième  ,  un  examen  détaillé  de., 
la  nature  des  fiéïres  continues ,  dans  ie«, 
quel  on  fait  voir  en  quelles  lièvres  conti-  , 
nueiie  Quinquina  peut  être  piofiiablc; 
quelle  uiîiitc  on  peut  retirer  de  ce  re- 
mède pour  la  gueriibn  des  iiévrcs  qui  ai-  , 
laquent  les  femmes  groifes  &  les  fera-;, 
mes  en  couche  ;  ce  qu'on  doit  efperet  ■ 
du  Qamquini  en  lavement ,  ou  applique' 
att  poignet.  Comme  nous  ne  f^aurions 
donner  l'exttaicde  toutes  ces 
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Livre,  où  l'Auteur  répond  à  l'objection 
la  plus  conliderable  qu'on  a  coutume  de 
faire  contre  l'utilité  du  Quinquina.  Cette 
objeélion  cAque  le  Quinquina  ne  produit 
jamais  d'évacuation  fenfible,  &  qu'ainfi 
il  laiffe  toujours  dans  le  corps  des  malades, 
h  caufe  de  la  fièvre  ;  ce  qui  fait  que  la 
plupart  de  ceux  qui  gueriflcnt  par  ce  re- 
mède, retombent  peu  après. 

M.  Torti  répond,  i-  Qu'il  n'eft  nulle- 
ipient  vrai  que  le  Quinquina  ne  produife 
jamais  d'évacuation  feniible  ,  puifqu'oQ 
remarque  qu'il  excite  quelquefois  les  fueurs,. 
les  urines,  &  même  les  felles.  2.  Qu'en- 
core qu'il  ne  produife- pas  toujours  des  é- 
vacuations  confîderables ,  c'elt  allez  qu'a- 
lors les  évacuations  ordinaires  foient  un 
peu  plus  chargées,  comme  on  le  recon* 
noît  par  les  urines  qui  font  plus  tdntcs, 
&.  par  les  déjeôions  ,  qui  retiennent  le 
plus  fouvent  la  couleur  du  Quinquina, ce 
qui  fuffit  pour  emporter  le  ferment  fié- 
vreux que  le  fébrifuge  a  précipité.  3.  Que 
quand  même  le  ferment  fiévreux  reileroit 
dans  le  corps  après  la  guerifon  de  la  fièvre 
par  ce  remède,  il  ne  faut  pas  croire  que  la 
rechute  en  fût  plus  à  craindre  pour  cela, 
puifque  ce  qui  pourroit  réveiller  ce  fcr^ 
ment,  &  le  réduire  en  aâie  ,  a  été  entiè- 
rement étcintpar  le  Quinquina;  en  forte, 
remarque  l'Auteur ,  qu'on  ne  doit  non 
plus  appréhender  ^uc  ce.  ferment  fiévreux; 
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reproduire  la  fièvre,  qu'on  doit  apprehen- 
ilcr  que  des  gnines  de  melon  que  l'on 
conlcrvera  quelque  psrt,  produircnt  d'au- 
tres melons.  4,  Que  i'ii  arrive  quelquefois 
que  l'on  retombe  dans  la  fièvre  après  en 
avoir  été  guéri  par  le  Quinquina ,  cet  ac- 
cident vient  uniquement  de  ce  que  le  re- 
nicdc  n'a  pjs  élé  adminillrè  à  propos, 
éianl  irapolTible  qu'd  gueriire  aucune  fiè- 
vre raJicalement  ,  sM  n'ert  donné  avec 
mcihode  :  qu'au  furplus  on  ne  peut  con- 
clure aune  chore  du  peu  d'évacuation  que 
]e  Quinquina  produit ,  lînou  qu'il  ne  faut 
point  le  donner  fans  avoir  auparavant  pur-. 
gé  les  prcmicres  voyei.  j.  Que  puifqu'on 
fc  mer  plus  en  peine  d'évacuer  que  de 
corriger  la  caufe  de  la  fièvre  intermiiten- 
iL',  il  f.îur  ttcterniiner  auparav.int  Ci  i:'>.-;l 
Je  la  caufe  conjoinre,  ou  de  la  caufean- 
l'jcedentc  ,  dont  on  entend  parler.  I  a 
Cî\ifa  conjointe  ell  celle  qui  produit  !e 
piroxyfme  prefent,  elle  confiile  dans  w.-^ 
mariere  qui  fermente  acluellemein  dans 
le  fang  :  or  celle-là,  comme  l'on  fi^aii, 
étant  alotî  clullee,  foit  ienli^lcmeni  pir 
ies  fueurs  ou  par  les  iitines  ,  loir  iiirci.ii- 

de  demander  que  le  Quiniuitia  faiie  ce 
t;iie!a  Nature  ^it  ù  bit-n  cllc-mniie  p:r 
le  moyen  de  U  fermcniaiion.  L,i  ca  i'c 
antécédente  confilic  dans^ne  mancteciijc 
qui  n'eft  point  encore  inélée  dins  k'iiïi- 
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&C  qui  d'un  lieu  patliculier  où  elle  rcpoft, 
vient  par  des  intervales  périodiques  fc  jet- 
ter  dans  la  malTe  du  fang  ,  d'oii  elle  etl 
chaffée  enfuiie  par  le  mouvement  de  fcr- 
meiiiaiion  qoienbiifc  &  en  écarte  les  par- 
lies.  Or  celle-là  étant  une  humeur  irts- 
criic  qui  ne  tourmente  le  malade  quelorf- 
qu'elle  eft  venue  dans  le  fang ,  6c  qui  ce- 
pendant ne  peut  Te  cuire  &  être  chafTée 
que  par  la  fermenlaiion  du  fang,  il  s'en- 
fuit qu'on  a  toit  d'exiger  du  Quinquina 
pour  la  guerifon  de  la  fidvre  ,  une  auitc 
évacuation  que  celle  qui  fe  produit  par 
tefFervefccnce  fébrile. 

L'Auteur  ajoute  qucle  plus  grand  moyen 
de  guérir  une  fièvre  intermineme  ,  c'cft 
de  cDiriser  l'humeur  fiévreufe  dans  Ton 
foyer  même  ,  &  avant  qu'elle  ait  paii"c 
dans  le  fang.  Or  c'cil ,  dit-il,  ce  que  fait 
le  Quinquina  ;  î!  chàiie  celte  humeur  a- 
vant  qu'elle  Toit  portée  dans  la  malTe ,  & 
parce  moyen  il  l'empêche,  i.  de  caufei 
aucun  trouble  lorrqu'ellc  enrrc  dans  le 
fang,  a.  de  relillcr  au  mouvement  qui 
doit  l'enltaincr  par  les  pores  de  la  peau, 
ou  par  la  voye  des  urines.  Enfin,  de- 
mande noire  Auteur,  pourquoi  veut  on 
que  cet  fébrifuges  Çt  célèbres  ,  tels  que 
font  la  centaurée  ,  l'impcratoire  ,  le  ca- 
nisedris,  la  gentiane,  &c.  puilTcnt  guérir 
la  fièvre  fans  évacuation ,  &  que  le  Qutn- 
^oina  se  le  puiiTe  pas.    La  poudre  de  co- 

«\Vi\\.- 
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;5  âe  limaçons ,  celle  de  pcrks ,  fi 
IX  d'foeviffes,  ont  la  rerlu  de  cot' 

l'humeur  fiévreure  ,  de  li  même  roa- 
;  à  peu  près  qu'un  peu  de  crayc  jeitce 

un  tonneau  de  bicrre ,  en  corrige  l'a- 
f  :  or  tour  cela  fc  pafTeftns  aucune 
jaiion.  Monfieûr  Tortî  conclud  de 
^Lfcrvations  qu'il  n'eft  nullement  ne- 
ire  qu'un  fcbrifugc  produire  des  éva- 
ons  fenfibles  ,  &  que  pourvu  qu'il 
Jonré  à  propos ,  8c  félon  les  règles 
l'Art  prcfcrit ,  il  doit  guérir  îmitian- 
ileraent  la  fidvre  intermittente.  Nous 
ms  pluficurs  autrcsreflexions  de  noire 
ïur.dc  peur  de  nous  engager  dans  de j 
lifions  qui  nous  feroient  paffer  infen- 
Tient  les  bornes  que  nous  fommes 
,ei  de  nous  prefcrirc. 

iiaiion  di  ■Jcfui-Chnil .Traduilkri  mu- 
l:r  :  j^xic  une  Pr»nrjMe,  ej-  une  Prîert 
U  /in  de  chaque  Chafiiri.  Par  le  R.  P. 
-.  CoNNELiEu,  de  la  Campagnie  dt 
fus,  A  Paris  ,  chez  Pierre- A  iigullin 
Mercier,  rue  S.  Jacques,  à  S.  Am- 
oiCe.  171a.  in  la.  pagg,  ^26. 
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lieu ,  dont  on  connoit  k  xele  &  !a  pieté , 
a  cru  qu'une  nouvelle  Triduflion  de  il- 
mitation  de  J.  C.  feroit  bien  reçue,  lien 
îa  publiant  il  y  ajomoit  quelques  Tecours 
capables  d'augmenter  les  fruits  que  cet  ex- 
cellent Livre  produit  en  tous  païs  8;  en 
toutes  Langues.  C'eft  ce  qu'il  a  exécuté 
dans  ce  volume.  11  a  joint  à  chaque  Cl»- 
pitre  „  une  Pratique  6;  une  Prière, pour 
;,  aider  l'erptit  à  mieux  comprendre  ,  & 
„  à  mettre  en  ufage  tout  le  bien  qu'il  ren- 
„  ferme;  &  le  cœur  à  s'y  affetf^iountr, 
„  &  à  le  demander  ï  Dieu,"  Le  Sieur 
CulTon  a  enrichi  celle  première  Edition 
de  plufieurs  TJÎUes  douces. 

Hipire  dti  fipt  Srtj;«,  pirM.  de  Labriv 
ConfsUUr  du  U  Cmr  g-  dei  AmùagJdiHn 
du  Rci  tfi  Praffe.  A  Rotterdam,  cbei 
Fritfch  8î  Bohm.  i?u.  in  8.  pp.  464. 

LA  même  main  qui  a  donné  deptiispeu 
au  Public  l'HiUoire  d'Angleterre,  lui 
preftate  l'Hidoiie  des  Tept  Sages  de  li 
Grèce.  M.  de  Larrey  ,  à  qui  nous  de- 
vons CCS  deux  Ouvrages  ,  non;  apprend 
que  l'idée  du  dernier  lui  cft  venue  dans  la 
leélure  de  J!3iogene  Laërce.  Le  plaifîr 
qu'il  a  eu  de  voir  ce  que  ce  célèbre  Ecri- 
vain raconte  du  caraflere  &  des  aérions 
de  ceux  qui  ont  mérité  dans  l'antiquité  le 
Dom  de  Sage,  lui  a  fait  naître  l'cDvie  de 
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eus,  Bias,  Solon,  Cicohule  ,  Myfon,  8: 
Chilon;  les  autres  Siges  n'entrent  que  pu 
occaiion  fur  la  fcene.1 

Pour  donner  une  iJée  avantageufe  des 
converlations  que  doivent  avoir  cnfemb'e 
les  Tept  Sages  ,  l'Auteur  commence  par 
faire  le  portrait  de  chacun  d'eux.  Thalts 
qui  eft  le  premier  Se  le  plus  ancien,  eft 
«offi  celui  qui  avoit  un  génie  plus  élevé, 
&  une  pureté  flus  parfaite  de  mœurs  & 
de  fcntiraens.  Il  étoic  d'une  naiiTjcce 
diftinguée,  car  il  dercendoil  d''\genor.ï£ 
par  conféquent  d'un  fang  Royal.  M,  de 
Larrey  remarque  qu'un  hamme  quijoi- 
gnoit  â  la  noblefTe  du  fang, des  TentimeDS 
fi  éclairez  &  fi  purs,  n'a  pas  été  capable 
dcfc  contrefaire  pour  impcfcr  ;  6c  que 
s'il  n'a  pas  au  ptécirémcnt  tout  ce  qu'il 
filloit  croire  ,  il  n'a  rien  dit  du  moins , 
dont  il  n'ait  été  fincerement  perfuadé. 
„  Jamais  Paycii  ,  ajoutc-t-il,  n'a  paili 
„  plus  noblement  de  la  Divinité,  à  quiil 
„  n'attribue  ni  commencement  ni  fin,  te 
„  i  qui  il  donne  la  toutc-puilTance  6c  la 
„  toutc-fcicncc,  jufqu'i»  voir  tout  ce  qui 
„  fc  paife  dans  le  cœur  de  l'homme.  11 
„  a  parlé  de  la"  Création  de  l'Univers  8e 
„  de  l'immotialité  de  l'ame,  en  Theolo- 
„  gicn  éclairé  plutôt  qu'en  Philolbphe 
„  Paycni  &  s'il  a  ciu  que  l'eau  éioit  le 
„  principe  matériel  de  toutes  chofeî ,  il 
„  a  au  en  même  temps  que  Dieu  avoit 
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t.„tiré  du  fein  des  ondes  tous  les  Erres  qui 
„  compofcnt  le  monde."     Pittacus  qui 
eft  le  Tecond  des  fept  Sages ,   acquit  une 
fi  grande  repuiition  dans  Mytilene  fa  pa- 
trie, que  Tes  compatriotes  le  contraigni- 
rent d'accepter  la  Souveraineté.    11  ne  fc 
rendit  à  leurs  follicitations  que  pour  IçtiJ 
rendre  plus  heureux,  en  le;  rendant  mciliil 
leurs  ;  &  après  les  avoir  gouverné  pcndanlftl 
dix  ans,  il  abdiqua  la  Principauté, 8cvoii>ES 
lut  qu'à  Ton  eieniple  ils  fufTent  libres,  Sctfl 
vécutTent  comme  lui  fans  ambition.  Fodm 
rcconnoître  Tes  boctei,  ils  lui  offrirent œi'^ 
fonds  de  plufieurs  milliers  d'arpens,  mais 
il  n'en  voulut  accepter  qu'unepartie,*;}», 
dit-il  ,   li»  »«  pmt  miprifir  d'un  tôii  leur . 
graiitudi ,  V  de  M  point  exeittr  de  l'uuiH 
i'tnvit  de  fti  anàteytni  par  ua  trop  richi'^ 
liemaine.    Bias  tient  le  troifiémc  rangpai 
mi  les  Sages  ;  il  a  porté  plus  loin  qu'ai*  _ 
eun  autre  le  mépris  des  richefic!.    On  ra-' 
conte  de  lui,  qu'il  racheta  des  filles  de',1 
qualité  qui  avoient  été  enlevées  par  det  f 
Pirates,  &  que  les  parers  de  ces  filles  lui.  { 
ayant  voulu  rendre  ce  qu'il  avoit  debour*-  ] 
fé  pour  leur  rançon  &  pour  leur  éduca-. 
lion  ,  il  ne  voulut  rien  recevoir,  &  rr-  ' 
voya  les  filles  â  leurs  parens ,  avec  une 
_magnificence  digne  d'un  Roi  plûtà     , 
Ino  Philofophe.    Solon  le  quatrième  dei 
Hteei.  Te  rendit  fur-tnut  rtromTn^^&SÏâir^ 


aboliflant  celles  de  Dracon  fon  préde-   li 

ïeur,  qui  éMent écriits ,  dit-on,  av«  i*    Il 

fi^  plûiôt  qu'avec  l'entre.     11  ajmoit  telle-    1 
ment  fa  pattic ,  que  pour  h  deffcndre  con-    I 
tre  la  tyrannie,  il  eut  la  force  de.s'oppo-    i 
fer  à  Pifillraie  fon  parent,  6;  n'ayant  pu    | 
le  fjire  avec  fuccès ,  il  prit  le  parti  de  fe    | 
retirer.     Le  Tyran  l'invita  à  revenir  par 
des  Lettres  fotc  obligeantes;    mais  Solon     | 
lai  répondit  :    Rcndei  la  liberté  à  voira 
patrie,  autrement  n'efpcrei  pas  de  me  re- 
voir jamais.    Il  lai  tint  parole,   &  mou- 
rut dans  fon  esil,  s'il  faut  ainfi  appclter , 
remarque  rAuteur,l'heuicufe  vie  qu'il  mena 
dans  toutes  les  Cours  de  l'Afie  fie  de  l'E- 
gypte, où  il  acquit  cette-haute  réputation 
dii  le  mit  au  nombre  des  fcp:  Sages. 
Clcobule  eft  auflï  de  ce  nombre;  il  avoic 
en  horreur  l'infidélité,  l'ingratitude,  Vm- 
iuftice,  8{  étoit  d'ailleurs  ôiflingui  par  fa 
bonne  mine,  fon  courage  &  fon  f^avoir; 
mais  rien  ne  lui  fait  plus  d'honneur  que 
fa  fille,  qui  elt  connue  parmi  les  S;avans 
fous  le  nom  de  Ckobulinc  .    ôc  qui  eut 
tant  de  paffion  pour  la  Philofophie  &  les 
belles  Lettres  ,  que  pouvant  monicr  fur 
le  trône,  elle  y  renonça  pour  vaquer  avec 

S  lus  de  llberti  à  les  études.  Myfon  tient 
i  fixierae  place  parmi  les  fcpt  Sages.  Quoi 
?[u*il  fut  fils  de  Sirymon ,  qui  aïoit  eu  la 
ouvetainclc  du  pais  ,  il  méptifa  la  gran- 
deur, &  s'adonna  i  l'i^ï,\Ku.\ty.t;«,    Aoa- 
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chârfis  y  à  quirOrade  Ta  voit  adrefTécom* 
me  au  plus  fage  de  fon  temps ,  le  trouva 
occupé  à  raccommoder  fa  charrue.  ^Hea- 
„  reufe  fimpUcité  de  ces  anciens  temp»,. 
«,  s'écrie  M.  de  Larrcy,  où  les  Grecs  al- 
„  loient  chercher  leurs  Sages ,  les  He- 
99  breux  leurs  Prophètes,  &  les  Romains 
99  lents  Diéhteurs,  dans  un  champ  dont 
3,  le  labourage  £aifbit  toute  leur  richefle 
f,  &  toute  leur  occupation  T  Chilon» 
qui  eft  le  dernier  des  fept  Sages,  étoit  de 
Lacedemone^où  il  fut  choifi  pour Efherê, 
c*efl-à-dire  pour  un  de  ces  Magiftrats  qui 
dévoient  tempérer  l'autorité  des  Rois ,  ôc 
les  obliger  à  Tobfervition  des  Loix  du 
pais.  „  Il  feroit  à  fouhaiter ,  dit  M.  de 
,9  Larrey ,  que  tous  ceux  oui  preûdcnc 
n  au  Gouvernement  &  à  Tadminiflratioii 
>,  des  affaires  ,  lui  reflemblaflent." 

Outre  les  fept  Sages  qui  ont  été  recon- 
nus pour  tels  par  toute  l'Antiquité ,  il  y 
en  a  plufieurs  autres  qui  avec  un  aveti 
moins  général ,  ne  laifTent  pas  de  mériter 
le  même  nom.  Tels  font  entre  autres  A- 
nacharfis,  Epiraenide,  Phcrecydes,  Pe- 
riandre,  Thrafybule,  Pififtrate ,  &  Py tha- 
gore.  L'Auteur  touche  le  caraélere  &  les 
principales  qualitez  de  chacun,,  &  vient 
enfuite  aux  afiemblées  &  aux  entretiens 
dont  il  doit  parler.  C'étoit  à  la  Cour  de 
Feriandre  que  les  fept  Sa^t^  ^cïc^axsx.^^^ 
rendre;,  on  leur  cnvoyl  4c^  ox^Ss."^  ^ 
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les  trouvèrent  prêts  à  fortir,  mais  ils  a- 
voicnt  tefola  de  fiire  le  voyagea  pied, 
&  ils  exécutèrent  leurs  refolutions.  Chi- 
lon  propor»  une  difficulté  en  chemin  :  il 
dit  qu'il  ivoit  de  h  peine  de  fe  trourer 
i  un  repas,  fans  être  indruit  auparavant 
de  la  qualité  des  conviez.  Quelques  uns 
condamnèrent  cette  délicatcffe  ,  comme 
contraire  i  la  complaifancc  &:  à  la  poli- 
tefie  qu'on  doit  avoir  pour  les  perfonnes 
ivcc  qui  l'on  fe  rencontre.  „  Je  fuis 
„  de  votre  fentiment  ,  répondit  Chilon, 
3,  dans  des  cas  imprévus,  ou  qui  ne  de- 
>,  pendent  pas  de  nous.  Un  vaillani  fol- 
I,  dac,  par  exemple,  fe  trouve  fous  une 
,,  même  tente  avec  des  lâches;  un  hom- 
,,  me  qui  voyage  par  mer ,  fe  rencontre 
n  dans  un  même  vaiiTeau  avec  des  gens 
„  qui  ne  lui  plaifent  pas.  La  necelBté 
„  de  camper  &  de  naviger ,  oblige  ces 
„  deux  hommes  il  s'accommoder  d'une 
„  û  mauvaife compagnie,  où  le  hazard 
],  les  a  fait  tomber ,  &  donc  il  o'efl  pas 
„  en  leur  pouvoir  de  fe  fepater.  Il  n'en 
-„  eft  pas  de  même  d'un  fcllin  où  l'on  eft 
„  invitéj  on  eft  libre  d'y  aller  ou  de  n'y 
11  aller  pas,  &  tien  ne  nous  forçant  Ae 
„  nous  mêler  parmi  des  .gens  qui  nous 
„  déplairont ,  la  fagelTe  nous  défend  de 
,(  nous  expoler  à  ce  ch:igrm ,  qui  ne  fc- 
t,  roil  pas  moins  incommode  .lux  autres 
p  gu'â  nous-mËmes."    M.  de  La»ey  k 
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s'éloigne  pas  de  la  dclicateffe  de  ce  Philo- 
îbphe.    ircroit  que  quoi  que  la  franchife 
des  tables  doive  être  refpedée ,  &  qu'il 
faille  ufer  d'honnêteté  à  Tégard  de  tous 
les  conviez,  on  peut  s*excufer  de  fetrou-' 
ver  à  des  repas  où  Ton  fçait  qu'il  y  aura 
des  gens  avec  qui  on  ne  fe  peut  plaire. 
»,  S'il  y  a  delà  fiute.dit-ily  dans  de  tel* 
tt  les  parties,  elle  eft  toute  entière  du  cô- 
„  té  de  celui  qui  les  fait,&  qui  ne  prend 
„  pas  affez  de  foin  d'aflbrtir  Tes  conviez," 
Une  autre  chofe  fît  de  la  peine  à  Chilon» 
ce  fut  d'apprendre  qu'il  y  auroit  des  Da- 
mes de  la  fête.    Il  fe  rafTura  néanmoins 
quand  on  lui  dit  que  ces  Dames  étoicut 
la  Reine,  femme  de  Periandre  ,  la  Prin-t 
ceflTe  Eumetis  leur  fille  ,  &  la  Princeffc 
Oeobuline,  parce  que  c'étoient  des  per- 
fonnes  dont  tout  le  monde  connoiflbit  le 
mérite  &  la  vertu. 

Quand  nos  Sages  furent  arrivez  ,  on 
fervit  le  repas,  non  pas  avec  l'abondance 
&  la  fomptuofité  qui  paroiflbient  ordi- 
nairement fur  la  table  de  Periandre,  mais 
avec  la  fimplicité  &  la  frugalité  convena- 
ble aux  conviez.    Il  ne  faut  pourtant  pas 
s'imaginer,  dit  M.  de  Larrey,  que  ce  fût 
un  repas  à  la  Lacedemonienne,oii  il  n*y 
eût  que  les  viandes  les  plus  groilieres, 
fans  politefle  &  fans  agrémcw:^,  ^\k^  '^- 
voit  dans  toute  la  Gtcc^  c^^  crxx^  ^^"^^ 
Republi({VLt  qui  ptaùc^uk  ôaxl^  ^^'^  ^^^'^^ 
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&  dms  tout  !c  commercede  fa  vie, 
aultere  épargne.  Corinthe  sctoit  mil 
puis  long-tcraps  fur  un  autre  pied  ; 
maifons  ,  fcs  ameublemens ,  fes  ta 
tout  fc  f^nvoit  de  fcs  richcflcs.  Péri: 
qui  (ïioit  né  magnifique  ,  n'avoit  ( 
de  reiianchcr  Ûe  ùi  iible  la  dclicatef 
la  propreté  ;  ainlî  les  viandes  quoi 
communes  étoient  bien  aprêtéesj  les 
cxccUens,  comme  prefque  tous  ccu 
h  Gicce;  &  la  Mufique  accompagne 
bonne  clierc,  klon  la  coutume  du 
LesPrincefles  ne  pirurent  point  avec 
hîbits  de  cercuionic;  on  deffendit  le 
&  les  otnemens  dans  cette  fête,  poui 
apporter  que  de  la  propreté  ,  de  la  j 
Iclfc  ii  de  l'efprir. 

Nous  ne  pouvons  pas  entrer  dans  le 
tail  de  tout  ce  que  ces  Sages  aflcm 
dirent  de  cmieux  &  d'inflrudiif  fur  h 
litique  Se  fur  la  Morale.  Un  des  pren 
fujcis  de  la  convct[3iion  fut  la  Loi  de 
curgtie  ,  qui  permeitoit  la  commun; 
det  feniiDES.  ^  Les  maris  pouvoieai 
i[endr.e_aDr£S.  ouVIIps  avnîpnh  n«nx 
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grands  avaouges  aue  p&t  recevoir  TEtat 
-c'étoit  une  feconde  &  vigoureufe  pofte- 
rité  dans  les  citoyens;  &  il  croyoit  eq  a- 
voir  troa?é  le  fecret  dans  cetteordonnan- 
ce  9  qui  intorifoit  les  femmes  à  pafler  iio;- 

Î>anément  da  lit  de  leurs  maris  dans  c^ 
ui  de  leurs  amans:  perfoadé  que  l'amour 
tout  feul  £eroit  ce  commerce»  6c  qu*il  ne 
s*exerceroit  qu'entre  de  jeunes  penonnes 
des  deux  fexes,  également  bien  &ites,  il 
conduoit  que  les  oifans  qui  en  aaitroient 
auroient  tous  1m  avantages  du  corps,  de 
refprit ,  fc  du  cœur ,  que  la  Nature  A: 
l'Amour  unis  eofemble  font  capables  de 
communiquer.  Nos  Sages  s'élevèrent 
contre  cette  Loi  •  &  foutinrent  que  l'a^ 
dultere  éteit  un  aime  trop  odieux  •  pout 
que  Thorreur  en  pût  être  effacée  par  Tut^ 
lité  qm  en  tevenoit  d'ailleun  à  l'Etat.  Le 
rcfte  de  la  coDTeriation  roule  fur  nulle 
difièrens  fiijets  auffi  curieux ,  oi^  par  des 
leçons  fc  des  exemples  de  vertu  »  on  tâche 
toujours  de  donner  une  jufte  indignation 
contre  le  vice« 

SHÊitmim  de  fini  ^^  milêfi  trâiti  dêUrn^ 

$4^à  é$  mmekfê  ty  d^mmerDùu  %    Mi 

rMiffiuÊtt^  bd  ift  dié,  40  fë  fmntitéi 

d^c»  at  de  flmfiniet  émtra  manins  dts 

pim  imfêr$mm$  ,    CgT  d9$  flus  muMrU 

fêur  Im  cênàiUê  du  moBiirtv  CS  ^^  *^ 
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ti,  rue  faint  Jacques  >  au  delTus  de  U 
rue  des  Mathurins,  à  faint  Chryfollonie 
17:3.  in  II.  pagg.  314. 

r«ET  Ouvrage  ctl  précédé  d'une  Préfa- 
^^  ce  où  aptes  quelques  reflîxions  fur  r«- 
mour  de  Dieu  ,  fur  les  diftraiflions  de 
l'homme  ,  fur  les  Livres  de  pieié  qui  le 
ntnenent  ît  lui-même.  &  en  particulier 
fur  celui' ci;  on  nous  fiit  un  magnifique 

Jiortrait  de  l'Auteur,  qui,  ï  ce  qu'on  af- 
ure  .  s'cfl  rendu  îllurtrc  par  pluAcurs  £• 
ctirs  que  le  Public  1  coinblcz  de  loiUngei 
8e  d'applaudiJTemcns.     Voici  le  portrait. 
■„  Un  homme  des  plus  f^avans  &  des  plus 
,,  pieux  conduifteurs  du  troupeau  de  J.C. 
„  un  efprit  vif,  fublime,  esifl,  édairé; 
„  un  modèle  parfait  de  la  vie  la  plus  pu- 
„  rc  ;     un  génie  fupericur  ,  &  loijiouts 
„  grand;  un  cœurqui  cft  dans  une  defoc* 
j,  cupalion  entière  de  la  créature,  8c  fen- 
,,  ïiblement  occupé  de  fon  Dieu;  un  hom- 
„  me  qui  paroît   [iar  tout  penetrd  des 
„  grandes  chofes  qu'il  écrit  ;   un  homme 
f,  qui  femble  ne  fc  pas  arréier  un  moment 
„  dans  fa  coutfc  ,     pour  ne   perdre  pas 
,,  de  vue  le  terme  heureux  vers  lequel  il 
„  court  ;  un  homme  dont  Dieu  paroît 
„  avouer  les  travaux 6r  le  icle  pourlefa- 
„  tut  des  âmes ,  par  les  bencdi Aions  dont 
„  il -les  cocnble  ;    un  homme  enfin  qui 
„  toujours  en  comtucKtiNccDicu.nous 


tez,  &c.*'  Mais  comme  il  impor- 
2U  au  Public  &  au  Libraire  ,  que 
ir  fut  un  homme  fi  accompli  ,  fî 
vrage  même  qu'on  annonce,  étoit 
ût,  on  ne  manque  pas  d'en  donner 
:\e  grande  idée.  „  Il  fuffit, dit-on, 
ettcr  les  yeux  fur  quelques-unes  .des 
ss ,  pour  en  être  charmé ,  &  fe  trou- 

heureufcraent  obligé  d'avouer , 
près  les  Livres  faints  dont  Dieu 
le  eft  l'Auteur ,  il  n*a  jamais  peut. 

paru  d'Ouvrage  plus  univen'eile- 
t  rempli  de  caraderes  vifs  &  ccr- 
î d'une  pieté  folide  &  éclairée, d'un 
er  &  louable  defintereflement  ,  6c 
,e  charité  ardente  &  fans  bornes, 
lyle  en  eft  noble ,  pompeux  ,  & 
nifiquej  les  expreffions  vives,  pro- 


grande  partie  de  l'Onvragcn'eiii 
que  les  ornemens  que  l'Aatcur  y  t 

Les  differens  morceaux  qu'on  a 
trer  djns  ce  Recueil  n'ont  point  él 
les  uns  pour  les  autres  ;  auflî  n'y  \ 
d'autre  divi  II  on  que  celle  que  produil 
tiires  des  Pièces.  Il  n'cft  donc  pa; 
ble  que  nous  fàffions  à  notre  or 
l'anal^re  de  l'Ouvrage,  8c  il  faudn 
contenter  de  !c  faiie  connoitre  pai 
qucs  échantillons. 

Dans  la  première  Pièce,  quiapo 
Ht  U  mttjfiti  de  cmwuri  C  d'émir 
l'Auteur  adrcITe  prcfque  toùjouri  la 
à  Dieu  même.  Après  avoir  parle 
mal  ijne  Dieu  tolère  dans  le  moni 
de  l'inégalité  de  Tes  dons ,  de  I^qu 
ne  doit  compte  à  perfonnc  :  „  C 
„  de  mifcricordc,  s"écric-t-il ,  jciit 
■„  plus  à  philoropber  fur  !a  Grâce  , 
y,  le  m'abandonne  à  elle  en  filencc 
„  fait  tout  dans  l'homme  ,  mais  d 
,,  tout  avec  lui  .  £c  par  lui  :  c'efl 
„  avec  elle  qu'il  faut  que  j'agifle,  i 
„  je  m'abilienne  du  péché  que  je  fo 
,1  que  je  lefifle  à  mes  pallions  ,  < 
„  eroye,  quej'cfpere,  que  j'aime 
ff  vm  toutes  fcs  iTnptcmo'bs  -,  cU< 
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tout  en  moi;  je  ferailoutpar  ellc;c'cft 
elle  qui  meut  le  cœur ,  miis  enfin  le 
cœur  eft  inù,  &  vous  ne  duvez  point 
l'homme  fans  le  faite  agir  ;  c'eft  donc 
ainfi  n  moi  à  iraviillcr  fans  perdre  un 
moment  pourneretaidcr  point  la  Grâce 
qui  me  poulTc  fins  ceITi;;  tout  le  biea 
vient  d'elle,  tout  le  mal  vient  de  moij 
quand  je  fais  bien ,  c'cil  elle  qui  m'a-; 
nimc;  quand  je  fais  mal,  c'cft  que  je 
M  icfiftc  ;  a  Dieu  neplaife  que  j'en  veuiU 
le  Eivoir  divintige  ,  tout  le  rctte  ne 
(crviroit  qti'i  nourrit  en  moi  une  eu- 
riofitcprefomptueure:ômon  Dieu,  c'eft 
aux  petits  que  vous  revelei  vos  myllci- 
tes  ,  pendant  que  vous  les  cachez  aat 
fages  8c  aux  prudcns  du  fiecle. 


,  M.11 
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m'arrête  plus  à  ceiie  d)fficullé  ,  qui  a 
fouvent  frappé  mon  efpini  d'où  vient 
que  Dieu  fi  bon  a  fait  tant  d'hommes 
qu'il  laiiTe  perdre;   d'cù  vient  qu'il  a 

„  fait  naître  &  mourir  Ton  propre  Fils,  en 

„  forte  que  fa  naill'ancc  &  fa  mort  font 
miles  à  un  fi  petit  nombre  d'hommes; 
je  comprends, ôEttc  tout  puiiTant.quc 
tout  ce  que  vous  faites  ne  vous  cui'ite 

„  rien,  les  chofes  que  nous  admirons  & 
li  nous  furpalTcnt  le  plus,  vous  font 
flî  facitesSi  uniilieres.que  nousettv- 

I,  mons  le  moms  à  force  d'y  Énc  accoV 
tumez;  YQUS  u'ivez  pu  bgfoia  Ae  yio- 
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i,  poriionner  le  fruit  de  votre  travail  à  ce 
que  l'Ouvrage  vous  coûte  ,  parce  que 
nul  Ouvrage  ne  vous  coûte  jamais  r.i 
effort  ni  travail,  &  que  l'unique  fruit 
^  que  vous  pouvcT.  tirer  de  voire  travail 
'  ,  clll'accompliirement  devolre  bon  phi- 
,  lir;  vous  n'avez  befoin  de  rien  ,  il  n'/ 
„  a  rien  que  vous  puifSeï  acquérir,  vous 
„  porteï  tout  au  dedans  de  vous-même; 
.,  ce  que  vous  faites  au  dehors  n'y  ajoute 
,,  rien,  ni  pour  votre  bonheur,   ni  pour 
„  voire  gloire;  voire  gloirene  feroitdonc 
,,  pis  moindre, quand  même  aucunhom- 
I,  me  ne  recevfoit  le  fruit  de  la  mort  du 
„  Sauveur.  Vous  auriez  pu  le  faire  naître 
fl  pour  un  feul  Ptédelliné  ;    un  feul  eut 
fuffi,  fi  vous  n'en  euSiei  voulu  qu'us 
feul  :  car  vous  faites  tout  ce  que  vous 
faites  ,   non  pour  le  befoin  que  vous 
avei  des  chofes ,  ou  pour  leur  metitei 
voire  égard,  mais  pour  accomplir  vo- 
ire volonté  toute  gratuite  qui  n'a  nulle 
autre  règle  qu'elle-même,  &  votre  bon 
plailir.     Au  telle  ,    lî  tant  d'hommes 
pétillent  quoi  que  lavei  dans  le  fangde 
votre  Fils ,  c'eft  encore  une  fois  que 
vous  les  lailTez  dans  l'ufage  de  leur  li- 
berté ;  vous  trouvei  votre  gloite  en 
eiiK  par  votre  Jullicci  vous  puniffciles 
méchans malgré  vous, quoi  qu'ils  ayent 
eu  de  quoi  être  bons  ;  Si  vous  ne  cou- 
lonaei  les  bons,  (^u'i  «i^ife  s^'\U  foni 
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venus  tcli  par  votre  Grâce;  aînli  Je 
li  qu'en  TOUS  tour  dl  J  udice  &  Bonté." 
t  cette  Pièce  ,  &  louies  les  2iiircs> 
pour  principal  objet  l'homme  rpiti- 
,  8c  tenferment  une  grande  piriîe  des 
ipes  de  U  Théologie  Myftique.  CçU 
lémes  dont  les  tiires  fcmblent  pro- 
re  de  la  Morale  ordinaire,  font  lour- 
de manière  que  tont  ce  qu'on  y  ap- 
i  fe  rapporte  à  la  conduite  intérieure, 
U  vie  des  parfaits.  Nous  pouvons 
,aet  pour  exempte  de  ceci  ce  qui  fc 
vc  fons  le  titre  Dt  Ujîmftititê.  „  La 
nplicité,  dit  l'Auteur,  eit  une  droi- 
re  derame.qoi  ote  tout  retour  ioB* 
elitf  eUe-méinci  &  fur  fcs  aifliûiis; 
le  t&  difilErcDte  de  U  finceric^  ;  la 
iccriié  efl  une  vertu  aa  dcffous  de  la 
npliciié  ,  on  voii  beaucoup  Je  gens 
li  font  linceies  i'.ma  ijtre  limplts  ;  ils 
:  difent  lien  quili  ne  cfoyent  vrai, 
ne  veulent  paliei:  qiic  pour  ce  qu'ils 
nt  ,  mm  ils  cr.iiai.eiit  ftra  celfc  de 
iVer  pour  ce  qu'ils  ne  funi  pas  ;  ils 
nt  toujours  à  s'éiuJ;er  eux-mcines, 


îçS    JovnHfti  DES  Sqt 

„  aife  avec  eux  ;  on  n'y  trouve  rien  d'ai- 
„  fé,  tien  de  lihre,  rien  d'ingénu,  rien 
„  dénature!;  on  nimeroit  mienxdesgcnj 
„  moins  réguliers  8c  plus  imparfaits,  qui 
(,  fiiffent  moins  compofez,  voila  !e  goût 
„  des  hommes ,  &  celui  de  Dieu  même. 
„  II  veut  des  amesquine  Ibient  point  oc- 
„  cupées  d'elles  mêmes  avec  inquiétude, 
i,  &  comme  toujours  au  miroir  pour  fc 
„  comporer."  Oncxamine  ctifuite  lesim- 
perfeflions  opporées  i  cette  fimpliciTé  qnî 
cft  fi  agréable  ï  Dieu.  On  trace  l'heureu- 
fc  route  que  fuit  l'amc  pour  arriver  à  la 
perfection  de  ceitc  vertu.  On  décrit  les 
avantages  qu'elle  pofTede  lorfqu'elk  y  eft 
parvenue  ,  &  la  pals  profonde  dont  elle 
jouit,  parce  que  s'étant  oubliée  elle  mê- 
me, elle  eft  toute  à  Dieu.  „  J'ai  déj» 
1,  remarqué,  coniinuë  l'Auteur,  en  re- 
„  prenant  Ta  comparailbn .  ({uc  le  monde 
j,  eft  de  même  goût  que  Dieu  pour  s'ac- 
„  commoder  d'une  noble  lîmpliciié  qui 
-„  s'oublie  elle-même.  Le  monde  goûte 
„  dans  fes  enfans  corrompus  comme  lui, 
„  les  manières  libres  gc  aifées  d'une  pcr- 
„  fonne  qui  ne  parok  poinr  occupée  de 
„  fol....  Mais  cette  firaplicité  cft  dcpla- 
],  céc  dans  les  enfans  du  liecle,  car  ilsnc 
],  font  diftraits  d'eux  mêmes,  qu'it  force 
„  d'être  entraînei  par  des  objets  encore 
„  plus  vains.  Cependant  cette  GmpJicité. 
„  quin'eft  qu'une  fmffc  iai»je  de  h 


>lc,  ne  llifTe  pas  d'en  rcpréfcntw  la 
rideui....  Une  pcrfonnc  pleinede 
lutj  ,  qui  n'en  veut  cacher  aucun. 

t»c  cherche  jamais  à  éblouir  ,  <jui 
fcâcjumïis  ni  ulen:;,  ni  veiia,  ni 
me  grâce,  qui  paroît  ne  fonger  pas 
I  à  elle  mctce  qu'à  autrui ,  qui  fem- 

avoir  perdu  le  ir.ti  doni  on  cft  fl 
ux,  &  qui  e(l  comme  étrangère  i 
>rd  de  foi-tnéme.  eft  une  perfonnc 

pU\t  lafiuiuieiit  maigre  Tes  défauts. 
fl  que  l'homme  eft  charmé  par  l'im*- 
I'dd  R  grand  bien:  ccEte  faulTe  lim- 
iié  cH  piife  pour  la  véritable.  Au 
traire ,  une  pcrfoni;e  cil  pleine  do 
□s,  de  vertus  acquifcs .  &  de  gri- 
eitcrieures;  fi  elle  eft  trop  compo- 

fi  elle  p^roî!  tdûjdurs  nitentive  à 

iiyiulc,  &  cunire  bqutlle  chacun 
:volte."  L'application  de  ce  por- 
1  accompagnée  de  préceptes  utiles, 

nouvelles  rtlkxions  qui  aident  ii 
ucr  la  fimplicue  réelle  ,    de  ce  qui 

que  l'appnrence.  ,,  Quand  on  eft 
tablcmenl  dans  cette  fimpliciié  in- 
cuie,  obferve  l'Auteur,  tout  l'ciie- 
r  en  eft  plus  ingénu  &  plus  nalurel; 
qucFois  m?mc  il  paroît  moins  na- 
I  que  certains  extérieurs  plus  gta\!B 
lus  coiupofcz  :  mnis  cela  ne  païo'\t 
1  4  ,,i\u'î\i* 


goi'ii  de  CJndeur  fit  de  venié 
',  fait  Ibilir.  Je  ne  f^ii  quoi  d'il 
„  de  doux,  d'innoiretit,  >ie  gii,  i 
,  Cble  ,  qui  charme  quand  on  le  ' 
,  près  ,  Si  de  Tuite  ,  &  avec  de 
,  purs,  O  qu'elle  e(l  aimable  cell 
,  pliciic!  Qui  me  la  donnera  ?  Je 
,  lOQl  pour  elle  ,  c'dl  la  peilc  de  1 
,  gilc.  O  qui  la  donnera  à  tous  « 
,  ne  veulent  quelle?  SagclTe  moi 
,  vous  la  méprifei,  ii  elle  vous  m 
,  folle  Tageffe,  vous  fuccoraberez, 
„  eofans  de  Dieu  deleileront  cett 
„  àcnti,  qui  n'eft  que  inott,  com 
i,  fon  Apôirc.  Que  le  cœur  cft  à 
î,  quand  Dieu  ouvre  à  une  amc  h 
„  de  fimplicité!  &:c." 

Inditutioties  MeJies.Phyiico-Ansti 
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grcgati,  ac  ProfclToris  Primarii  &  Bo- 
tanici.  jlvemone ,  apud  Jofephum-Caro* 
lum  Chaflanier  ,  Typographum  er  Bihllo'» 
polam  Excellent ijpwi  Prolegath  1712.  C'efl- 
à-dire  :  Inllituùons  de  Médecine ,  felortles 
fentimem  des  Modernes  ,  par  M,  Jcan- 
Baptifte  Gallaldi,  Médecin  Ordinaire  du 
Roi  à  Avignon,  A  Avignon ,  chez  Jo- 
fcphCharles  Chaflanier.  1713,  vol.  ia 
12.  pagg.  280. 

T  'A  u  T  E  u  R  de  cet  Ouvrage  nous  aver- 
"^  tit  qu'il  ne  Ta  fait  que  pour  les  Etu- 
dians  en  Médecine ,  &  qu'il  n'y  faut  pas 
chercher  une  perfecflion  qui  ne  laiflc  abfo- 
lumenc  rien  à  defîrer.    Il  ajoute  que  s'il 
y  a  quelque  chofe  de  bon  ici ,  il  l'a  tiré 
des  leçons  de  M.  Chirac  ,  qui  a  été  fbn 
ProfeiTeur  en   Médecine.      Il  divife  fon 
Traité  en  fix  Chapitres;  dans  le  premier, 
il  parle  des  principes  des  corps  «  fçavoirde 
la  terre  9  duphlegme,  des  foulfres ,  des 
différentes  fortes  de  fel ,  comme  du  fel  aci- 
de, du  fel  alkali,   du  fel  falé.    Dans  le 
fécond  »  il  traite  des  temperamens  »  des 
qualités  des  corps ,  de  la  chaleur  innée , 
de  l'humide  radical.    Dans  le  troifiéme , 
des  humeurs,  fçavoirdu  chyle,  du  fang, 
du  fuc  ner?eax,  de  la  bile  ,  du  fuc  pan- 
créatique, du  ferment  de  l'edomac^de  la 
falive,  de  Teau  du  péricarde,  dcW\^>\* 
cofité  g  uj  rapide  ie  dedam  dc^  \xvx^^v^^  % 

\  5  ^>*^ 
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du  Uit ,  de  l'humeur  fpctinaiiquc,  è 
vacation  des  Cuuclies  ,  de  celle  d 
gl«,  de  l'utine,  de  rinfcnfiSIe  trai 
tion  ,  de  la  fui  ur  ,  de  h  ferment 
Dans  leqMiiiiénic,  il  explique  ccqn 
quelcselprus,  Bicuir.mcni  ilsleprodi 
quelles  prnpiJetcî  ils  ont.     Dans  1 

Ïjicme  ,  il  faif  le  déiait  des  foni 
•ans  le  lixjémc,  il  parle  de  hconc 
de  l'homme,  de  h  vie 8c  de  U  nou 
du  fœius,  de  fa  nailTuice;  &  enfin 
forme  maieridle  de  nos  corps, 
nous  ancieronï  ici  i  ce  qu'il  dit  c 
ïcides,  &  desallialis. 

DES     s  E  LS    AC  1  D  E 

Pour  bien  connoître  laniiuredu 
de  ,  il  faut  d'abord  en  examinée  h 
prietez.la  figure, lej  différences  B( 
ges.  Quant  aux  propriclei,  on  tC( 
que  tous  les  acides  piquent  la  L 
-  'Is  pénètrent  &(  dilTolvcnt  les  ce 
durs)  qu'ils  figent  les  chofcs  I 
Il  feimcntent  aveclcs  roatieres 


c'ed  une  antre  raifon  pour  condure  que 
fes  paiiÎM  font  aiguës  «rame  des  aiguil- 
les. De  Tçavoir  à  pteCeai  fi  cUm  font  ai- 
guës pjtles  deux  bonis,  c'eftcequ'il  faut 
eiaminer.  Nous  venons  de  rematqfierque 
les  liqueurs  acides  confervent  lent  fluiJiié 
dan;  le  plus  gtand  froid  ;  on  ne  peut  ex- 
pliquer ce  phcnomenc  qu'en  fiipor»ni  que 
leurs  fels  font  d'une  figurequi  permet  à  11 
initieie  fabiilc  de  palier  librement  :  or 
nulle  figure  n'diani  plus  propre  à  petmet- 
ttc  ce  palTage  que  celle  qui  sft  en  forme 
defufeiu,  il  faut  dlieque  les  feli  acides 
ont  cette  figure  ;  en  forte  que  fe  touchant 
les  uns  les  autres  par  un  feul  point,  ven 
le  milieu  de  leur  longueur ,ils  ne  peuvent 
^lu'obéir  facilement  aux  mouvemens  de 
1.1  matière  fubiile ,  qui  s'inlinuc  dans  les 
imetvales  qu'ils  lailTent  entre  eux.  L'Au- 
teur, pour  rendre  la  choie  plus  fenlible, 
/areptéfente  par  une  figure.  11  peut  airi- 
ver  aulTL  que  ces  mêmes  Tels  fe  toucheront 
en  fe  couchant  les  uns  fur  les  autres  ;  mais 
ils  n'en  auront  pas  moins  de  facilité  à  fe 
dcfunir  par  le  mouvement  de  la  matière 
{ubtilc  ,  qui  s'infinuera  dans  l'intervsle 
qu'ils  UilTeront  necelîairement  d'un  coié 
par  une  de  leurs  eititémitei;  miervalequi 
formant  un  large  entonnoir,  doit  donner 
une  entrée  encore  plus  facile  à  la  matière 
cihcrce. 
Les  acides  n'ont  pas  feulement  \^iViq 
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prieté  de  piquer  1.»  Langue .  de  ronger  \n 
corps  durs,  de  conferver  leur  ^uidilédins 
le  plus  grand  froid  ;  maïs  ils  ont  encore 
celle  de  fermenter  avec  les  mariercs  alk»- 
lines.&dc  les  briferjce  quîncfe  peut  taire 
que  par  des  parties  taillées  en  forme  de 
coins,  lift^uelles  s'inlinuent  dans  lespores 
des  aifcalis.  De  plus,  les  acides  figent  SC 
coagulentles  foulfres,  autre railbn  dont  no- 
tre Auteur  fe  fert  pour  prouver  iju'il  faut  ne 
ceffairemcnc  que  ces  fels  faient  de  la  figu- 
re  qu'il  leur  attribue  ici  avec  tous  leiPhy* 
ficiens. 

Pour  ce  qui  cil  des  ufages  ijue  la  Natti- 
re  fait  des  Tels  acides,  les  principaux,  fé- 
lon notre  Auteur, font  deprnijuire  diver- 
fes  fortes  de  concrétions,  de  coagulations. 
&  de  fermentations  :  c'ell  i  ces  CODCie- 
tions  que  l'on  doit  les  métaux  &  Ici  pier- 
les,  &àces  ferroeuiatiofis  qu'il  faut  atiii- 
buer  la  géoérarion  ii  l'acctoilTefflcni  des 
plantes. 

Tt  n  s     A  L  K  A  L  I  s. 

■  L'Auteur  fuit  dans  l'examen  des  alkalit 
la  mémeméihode  qu'il  a  fuivie  dans  celui 
des  acides.  Le  Tel  albli  eit  un  corps  ra- 
boteux Si  friable,  rempli  d'une  inliniicde 
pores,  lequel  par  confequent  doit  admet- 
tre facilement  les  pointes  des  acides.  Q) 
ce  feiroitextrfmEment  poreux,  on 
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h  preuve  dans  la  difîolution  facile  qui  s'en 
fait  par  le  moyen  de  l'eau  qui  s'y  inllnue. 
Qu'il  foit  raboteux  >on  le  voit  par  Tâcreté 
qu'il  imprime  fur  la  Langue  :  car  ce  fen- 
timent  qu'il  produit  ne  peut  venir  que  de 
la  multiplicité  de  ks  angles ,  qui  font  quel- 
que divifîon  fur  le  corps  qu'ils  touchent, 
d'où  il  cft  facile  de  juger  que  l'alkalin'ell 
pas  limplement  aigu  comme  racjde,mais 
qu'il  eft  heriflc  de  pointes.  De  plus,  les 
alkalis  font 'tous  déterfifs  ,  qualité  qu'qn 
ne  peut  attribuer  qu'à  la  figure  raboteufc 
&  inégale  de  ces  fels.  Les  alkalis  fermen- 
tent avec  les  acides,  &  s'y  brifentjCequi 
ne  fe  peut  bien  expliquer  qu'en  fupofant 
les  alkalis  de  la  figure  que  nous  difons. 

Les  alkalis  s'évaporent  plus  facilement 
que  les  acides;  on  ne  peut,  dit  T Auteur» 
attribuer  cette  facilité  à  la  légèreté  des  al- 
kalis, il  faut  donc  l'attribuera  leur  figure: 
or  il  n'y  a  point  de  figure  plus  propre  à 
faciliter  cette  évaporation,que  celle  qu'on 
attribue  ici  aux  alkalis,  puisqu'il  n'y  en  a 
point  qui  prefente  plus  de  fuperfîcies  à  U 
matière  étherée  ,  6c  qui  par  conféquent 
puifTe  plus  facilement  en  être  agitée.  Les 
acides  font  ou  volatils  ou  fixes  ;  les  pre- 
miers ne  peuvent  s'élever  qu'à  peine  par 
la  plus  grande  violence  du  feu  >  &  ceux-là 
font  une  plus  grande  impreûlon  fur  la  Lan* 
gue,  tels  font  les  efprits  acides  c^wv  fe\\\txvX 
du  nitrc/  du  fcl  commun  *  àa  V\\.\\tiv  >^^ 

1  7  "^^^ 
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IV.um  ,  &c.  Les  fecon.ls  s'^l.-vent  avec 
f»dliié  par  la  moindre  chaleur ,  &  mon- 
tent jufqu'au  haut  du  vafc  ,  tels  font  les 
"■fprits  acides  qui  fe  lirent  des  animaui  Se 
les  vegciauï ,  comme  l'erprit  aeidc  de 
'fourmi,  de  bcibetîs.  &c.  &  ceux  là  pi- 
quoienc  moins  l'organe  du  goût.  Il  en 
eft  ainU  des  alkalis,  les  uns  font  fix«  Se 
voistilsi  mais  il  y  a  outre  icli 
oanc  autre  différence  entre  ces  niênnes  Tel!, 
''cil  que  les  uns  font  (impies ,  &  les  au-' 
ires  compofei.  L'alkali  fimplc  n'cftmSlé 
tii  de  terre,  ni  ie  foulfre;  le  compofé.ia 
contraire,  eft  chargé  de  l'un&  de  l'aoïre, 
ce  qui  elf  caufequ'it  r.'a  pas  lesproprietei 
ordinaires  du  fel  alkali .  ou  qu'il  re  les  1 
qu'imparfaitement ,  comme  on  le  »oit 
quand  on  le  mêle  avec  des  acides  ,  puif- 
gu'ii  n'y  Cïciieprefque aucune  cffer^eften- 
Vçe.  Déplus,  entre  les  alkalis  fixes  ilyen 
'é  qui  fe  fondent  facilement  à  l'air,  com- 
me font  les  alkalis  lixivjeux  i  &:  d'auite) 
Suiconfervcnt  pUs  long-temps  leur  folî- 
hé,  comme  le  fel  d'ablynihe. 
L'Auicur  ajoute  ici  plufieurs  autres  re- 
flexions que  nous  partons ,  après  quoi  il 
explique  ce  que  c'eft qu'une  troifiémcfor- 
te  de  fel  qui  reftilie  du  mélange  de  l'aciitt 
&deralka!i,  8c  qu'on  appelle  fcl  falcice 
qu'il  fait  avec  une  clarté  81  une  netletéqul 
ne  laiSenc  rien  à  dcGicr. 


Mithoât  fmr  ètuil'iir  l'HlJleiri  ,  cà  aprh  a- 
}-t'ts  aveir  ilabli  tii  fnmipis  csr  fur Jri  qu'ait 
doit  unir  peur  la  lin  ucilimiei ,  an  fait 
Us  reMarquti  ntcrfairn  pour  ne  ji  pM  In/. 
ftr  iramp^r  dam  f*  UHurt  :  Avec  un  Cn* 
iàta^ut  àts  frincifttux  HijIsTuns,  (y  dtt 
rtmarquti  trin^un  fur  U  bamé  ài  Uun 
Ouvr:^cs  ,^  furU  choix  de!  meittiurtiEdi- 
tioni.  A  Paris  ,  Quai  des  Augullin), 
cliex  Jeïn  Muficr ,  &  cliei  Antoine- 
Uriiiin  Couflclier.  1713.  1  volumes  in 
II.  1,  vol.  pagg.  4(^3.  ll.ïol.pïgg.  tiï, 
fans  y  comprendre  li  Table  des  majic- 
res ,  ni  le  Citatoguc  ia  Hi&oiic^,qui 
a  feul  344  pages. 

1  L  n'y  t  pas  de  Science  plus  étendue, ni 
*  en  même  leraps  plus  neceir^ite  que  cel- 
le de  l'Huldire.  hlle  eft  étendue  :  car, 
comme  i'obkTve  l'Auseur,  les  années ,  Ici 
fieclcs  ,  les  temps  ,  tous  les  ivencmens 
font  de  Ton  rcirort.  Elle  cil  neceiïaire, 
car  en  tranfmettiur  à  la  poUetitc  les  noms 
des  Héros,  &  la  mémoire  des  grandesac- 
tions  ,  elle  devient  une  foutce  féconde 
d'inftruiftion  pour  tous  les  hommes.  La 
fecherelle  des  préceptes  rebute;  fouvent 
on  ks  aiiribuë  à  un  icle  outré  qui  fembie 
exiger  rimpolTiblci  l'exemple, au  contrai- 
re, porte  à  la  vertu  parle  dcfir  d'imitcc 
ans,  qui  l'ont  pratiquée ,  St  de  pai'icuu  \ 


w  ^ 

^V    U  même  réputation  qu'il;  Te  font  acqnifc. 

^H    H  Mais  on  étudie  l'Hifloitc  fans  Tçav^it 

^H^  M  ni  comment,  ni  dans  quels  Auteurs  on 

^K  „  U  doit  étudier.  On  lit  &  relit  fansceA'e 

^H  „  la  même  chofe  fans  y  faire  une  iufle 

^"    „  attention  ,  &  ceU  faute  de  ptincipKj 

''         „  on  faute  précipitamment  du  premierfie'- 

„  clc  lu dernier.  S;  d'une  Nation  connuS, 

„  on  fe  tranfporie  brufqucment  dans  un 

„  païs  inconnu."     Il  ne  fuffit  pas  de  lire, 

il  faut  lire  avec  raéihodc,  ii  on  venth're 

avec  fruit.  C'efl  peu  de  chofc  que  d'aroît 

la  mémoire  remplie  d'années ,   de  (iecles, 

d'Olympiades,  &  d'époques;   de  ff avoir 

cette  grande  variété  de  Rois ,    d'Erape* 

reurs  ,   de  Conciles ,   d'Herôlics.     Crtte 

forte  d'étude  ne  mérite  pas  Icnom  deicien- 

»«  de  l'Hilloire:  Car  f^avoir  c'eft  connoî- 
trc  les  chofes  par  leurs  principes  ;  linlt 
Ravoir  i'Hiftoirc,  e'cll  connoiire  les  hom- 
mes qui  en  fournilTenr  h  matière  ;  c'eft 
iuger  fainement  de  ces  hommes.  Ktudirr 
■Hifloire,  c'efl  étudier  les  motifs,  les  opi- 
nions, &:  les  pallions  des  hommes  pour 
en  pénétrer  tous  les  relTottt,  les  tours  Si 
les  détours,  enfin  pour  coiinoîtrc  touiej 
les  itlulions  qu'elles fçavent  faire  à  rcfptit, 
&  les  furprifes  qu'elles  font  au  cœur.  En 
un  mot ,  c'eft  apprendre  à  fe  connoltre 
foi-même  dans  les  autres,  Pour  cela,  on 
doit  éviter  de  lire  inconfiderémcnt  toutes 
^ttes  d'Hifloticns  '-  U  fi.ut  uae  tegledani 


^ 
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cette  kflure.&c'ell  cette  règle  qne  l'Au- 
teot  indiijue  dans  Ton  Ouvrage.  !1  averiit 
même  que  uns  vouloir  ïirujeuir  les  ainrei 
à  fa  inéibode,  on  pourra  fur  les  prineiptj 
qu'il  explique  s'en  former  une  nouvelle; 
„  Cir  je  ferots  fâché,  dit-il,  de  vouloir 
,.  lier  petfonne  à  aucun  oidrc.  J'en  aï 
,,  marqué  un  ;  les  autres  peuvenr  avoir 
„  le  leur,  &  je  l'approuverai  dès  que  ce 
„  fers  un  ordre  de  principes," 

Il  pi  rie  en  fuite  de  quclquesAuteursqui 
ont  pulViédej  méthodes  fur  cène  matière. 
Et  pit  la  CDnnoiQ'ancequil  doune  de  leur 
catâifferc,  il  fait  voir  Tufage  qu'on  peut 
ftirc  de  leurs  Ouvrages,  Sclaneccffitédo 
rem,Tnier  en  plus  d'une  ftçon  un  fiijct  & 
u-i'.'  }■■:  Il  tK-i'iL'..-.  11  Hiiliiigue  ces  Au- 
i-;.s  en  Mvi-  cbllc=.  D.irs  l.i  piemicrc. 
il  met  ceux  qui  fans  donner  aucune  règle 
préparatoire  àlaleilureclel'Hiiloiic, n'ont 
fait  piopreint-nt  <]ue  dts  rellesions  mora- 
les fur  les  fjiis  liiltoiqiKS.  Tel  ell  le  l'è- 
re Thomadin  .qui  dans  les  deui  volumes 
qu'il  a  fait  paroître  '.bus  le  titre  de  Mè- 
ihode  pour  iiudkr  Chréticn«tmtnt  la  HillH' 
ritm  ,  a  conlideté  uniquement  l'Hiftoirc 
par  rapport  à  la  Religion  &  aux  mccurs, 
Ik  s'efl  plus  attaché  à  marquer  le  tVuii 
qu'on  en  devoit  tirer ,  qu'à  prefcrire  des 
legles  pour  l'apprendre.  Tel  efe  aufîi  un 
Auteur  anonymequi  fit  impiimereuiCaj,. 
Ma  Livre imuulé  :  Mi;k 


îio     Journal  des  S^avans. 

tiir  en  h  Irffitre  4i  l'Huhire,  quoi  que  ie 
corps  (le  l'Ouvrage  ne  ifponde  poiiii  au 
titre  ,  Se  que  ce  ne  foit  qu'un  amas  de 
ftic  hiHoriques,  ians  ordres  &  fins  fuite. 
On  range  enfin  dans  la  même  dafle  le  pe- 
lit  Traité  dt  Vufage  4e  rHif.oire  de  M.l'Ah- 
hé  de  faint  Real;  mais  en  citant  ce  Trai- 
té. l'Aufcur  tcconnok  qu'il  eu.  d'un  lout 
lutre  goût  que  ceux  dont  il  vient  de  par- 
ler. 8c  il  en  fait  mêtic  tant  de  cas,  qu'il 
l'a  fait  réimprimer  à  la  tête  dui.  volutne 
de  fon  Livre-  Il  place  dans  la  i.  clafl'c 
ceux  qui  ont  donné  des  Introduiflions  à 
l'Hilloire,  plutôt  à  titre  de  remarques  ou 
d'abréger  hiftoriques  ,  que  comme  des 
préliminaires  pour  celte  élude.  Tcllc! 
font  toutes  ces  méthodes  publiées  engrand 
nombre  depuis  peu  d'années  pour  appren- 
dre l'Hilloire  aux  ciifans ,  par  demiitdei 
8c  par  léponfes.  Telle  crt  encore  Vlnini' 
ducîioa  à  l'Hlfloire  de  M.  de  Rocoles ,  Ou- 
vrage auqui.'!  la  difettc  de  pareilles  métho- 
des a  donné  anciennement  beaucoup  de 
vogue, mais  qui  eft  ï  peineconnvi  aujour- 
d'hui, &  où, pour  parler  avec  l'Auteur,  on 
ne  remarque  ni  goût ,  ni  j  uftelTe ,  ni  difcet- 
nemenC.  La  méthode  deRcincccius. celle 
de  M.  de  Puffcndorfdansfoninttoduiïlion 
à  l'Hilloire,  &  celle  de  M.  deVallcmont 
dans  Tes  Elemens  de  l'Hilloire  ,  entrent 
ïufli  dans  la  mémeclalTc,  quoi  qu'elles  y 
lienneiit ,  fcloa  l'Auîcuï,  (ui  rang  bien 
plus  conridenbk,  '^Sâ 
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Enfin  la  troifiéme  clafTc  comprend  ceux 
qui  or.t  donné  par  ordre  &  p  ar  principes  des 
mcrhodcs  pour  la  leélure  de  .  THiftoirç. 
Bodin  cfl  celui  que  TAuteur  met  le  pre- 
mier dans  cette  daffe,  &  qui  vers  le  mi- 
lieu du  feiziéme  fiecle  publia  des  rcgles 
pleines  de  bon  fens  fur  cette  matières  Ji^ais 
l'Auteur  obferve  que  cet  Ouvrage,  aufîi- 
bicn  que  celui  de  Œytreus ,  Proteftant 
Allemand ,  qui  vivoit  dans  le  même  fie- 
cle, n'eft  pas  dans  le  degré  de  pcrfedion 
qu'il  croit  à  dcflrer.  Lancelot  Voifinde 
la  Popelinicre  fit  imprimer  en  1599.  un 
Livre  intitulé  :  Hiftoire  des  Hiftoires,  qui 
eil  moins  une  méthode  pour  étudier  THif- 
toire,que  desjugemens  fur  les  Hifloriens. 
Le  Pcre  PofTevin  Jefuite  a  aufli  donné 
dans  fa  Bibliothèque  Choifie  une  métho- 
de pour  étudier  THiftoire  5  ma's  quelque 
bonne  que  fût  cette  méthode  pour  lé  temps 
où  c\\c  a  paru ,  on  la  recherche  &  on  la 
ht  moins  aujourd'hui  que  les  autres  Trai- 
tez du  mfmc  Ecrivain,  Dhcgorcus  Wear 
Gui  a  été  le  premier  FrofcITcur  d'Hiftoire 
dans  runivcrfité  d'Oxford ,  compofa  une 
fcmblablc  méthode  fous  le  titre  de  Kelec 
tiones  hitmdts.  Cet  Ouvrage  a  été  impri- 
mé plufîeurs  fois  en  Angleterre  Ôc  en  Al- 
lemagne ,  &  fur-tout  à  Cambridge  en 
1684.  L'Auteur  en  parle  comme  d'un  des 
meilleurs  Ouvrages  en  cejcnTC,m'i\%Vtci^ 
courf  fur  les  in/lruélions   6c  \c^  ^tèc^V^^^ 
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pourréiiidederHidoirc  ,   &  iiop 
fur  le  jugement  des  Hifloriens.     Il 
en  166;.  ii)t  petit  Livre  anonyme 
Selenci  de  VHifieht.     C'eft  celui  OÙ  1 
de  celte  élude  paroîtic  mieux  établi 
notre  Auteur  y  demïnderoit  plus  i 
ccrnement  dans  le  choix  des  Hiflc 
pluî  de  principes  pour  connohrc  1> 
des  faits  hiftoriques ,  &  pHis  d'attei 
ddcouvrirles  endroits  eflentiels  dec 
Hiiloire  ,   8c  à  en  édaircir  les  diffii 
Boeder  l'un  des  fçAvans  hommes  d 
Icmagnc  ,  Boliiis  autre  Auteur  Aile 
&  Voffius  célèbre  Ptofeiïeur  à  Ley 
Amilerdam,  ont  donné  auffi  des  pre 
fur  cette  matière  ;  enfin  le  dernier  / 
qui  Tait  traitée  ,  c'ell  le  Père  Mcn 
jcfuJte,  dans  fon  Line  intitulé:  J 
earnHerei  dis  Ouvrages  Hifioritjues,  c 
m/lunun  à  la  Uéluri  dt  iHi/ieiri. 
ces  différentes  méthodes ,  quoique 
plies  de  chofcs  curicufes  &  utiles,  n 
pas  affcz  étendues  ni  ilUi  eiaétes, 
de  l'Auteur.    Il  a  donc  pris  dans  to 
l [livras  ctou'il  V  a  trouvé  de  raeill* 

Août       1715.  213 

Il  faut  dire  à  prefent  quelque  chofc  de  U 
méthode  qu'on  y  a  fuivie. 

Les  Sciences  qui  fervent  de  fondement 
à  l'étude  de  rHi(\oire,font  h  Géographie, 
la  connoiffance  de  Ufagesde  chaque  paï5, 
&  la  Chronologie.     Sans  la  Géographie 
on  ignoreroit  la  iituation  des  villes  &  des 
Provinces,    &  le  rapport  qu'elles  ont  en- 
femble,  &  on  fe  lailferoit  furprendrc  par 
des  fautes  qui  fe  trouvent  fur  cela  enafloz 
grand  nombre  dans  les  Anciens.   Sans  Tc- 
tude  des  coutumes ,  des  mœurs ,  &  des 
Religions,  on  neconnoîtra  pas  lecaraâe- 
rc  des  Peuples  dont  on  lit  l'Hiftoire  ,  ni 
les  allufions  que  font  les  Hiftoriens  à  ces 
diflférentes  coutumes.    Sans  la  Chronolo» 
gie  on  marchera  en  aveugle  dans  les  rou- 
tes de  VHiftoirc  ;   &  pour  parler  avec  un 
fçavant  Prélat,  „on  repréfentera  Icshom- 
„  mes  fous  la  Loi  de  Nature  &  fous  la 
9,  Loi  écrite,  tels  qu'ils  font  fous  la  Loi 
Evangclique  ;  on  parlera  des  Perfes  vain- 
cus fous  Alexandre ,  comme  on  parle 
des  Perfes  vidorieux  fous  Cyrus  ;  on 
fera  la  Grèce  auffi  libre  du  temps  de 
Philippe  que  du  temps  de  Themillode; 
le  Peuple  Romain  auffi  fier  fous  les  Em- 
,,  pereurs  que  fous  les  Confuls  ;  TEglife 
,,  auffi  tranquille  fous  Dioctétien  que  fous 
9,  Conftantin ,  &c."  Après  la  Chronolo%\t. 
il  faat  étudier  un  abrégé  de  YHy^out.'^vIv 
yerbJlef  cet  abrégé    „  cftà  Yèwix^  ^^ 


9» 
9» 

t» 
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„  Hiftoires  de  chaque  païi 
„  Carte  générale  à  l'égard 
„  tjculjcres.  D^ns  les  Ca: 
„  res.on  voit  toutlcdétail 
„  &  d'une  Province  en  elli 
„  les  Cartes  univcrfclles  or 
„  tuer  ces  parties  du  mo 
„  tout.  Arnfi  les  Hifloirt 
„  reptéfcntent  la  fuite  des  c 
„  arrivées  à  uu  Peuple. dan 
„  Eiil.  Mais  afin  de  tout 
j,  faut  Tçavoir  le  rapport  qu 
f,  toire  peut  avoir  avecles  a 
„  fait  par  un  abrégé  où  l'oi 
„  d'un  coup  d'œil  toutl'ord 
L'Auteur  remarque  qu'en  ir 
gci  il  n'y  a  rien  de  plus  a 
Difcours  de  M.  BofTuet  Ev*< 
fur  l'Hittoirc  univetfellc;  il  t 
de  la  lecture;  auffi  bien  que 
du  P.  Petau  ,  intitulé  ;  Rai 
porum,  en  s'aitachant  à  l'Edi 
de  paroîttc  en  Hollande  , 
dit-il  ,  que  celle  qui  paru 
1703- 

Comme  l'Hidoire  du  Pei 
en  la  plus  ancienne  &  la  p 
c'eft  par  cette  Hidoirc  qu'o 
mcnccr.  Il  faut  enfuite  exi 
toire  des  Cbaldéens  &  des  E, 
pius  anciens  des  autres  Peupl 
qai  paroiffcnt  a^oii  ioaui 


r-tout  à  l'Hiftoirc  Grecque  ,  à 
s  grands  évcnemcns  qu'on  y  rc- 
.  &  parce  quelapolitefley  a  règne 

dans  aucune  autre  Nation.  Mais 
i  a  point  qui  mérite  plus  d*atten- 
e  rÉmpire  Romain  »  qui  s*e(l  éta« 
es  raines  des  Grecs  «  &  qui  a  eu 
Jnivers  fous  fa  domination.    Ses 

y  fa  force,  Téquité  de  fes  Loix» 
fournis  les  autres  Peuples  »   &  il 

continue  TAuteur,  qu'il  y  règne 
i  prefent  par  la  Langue  Latine 

à  les  unir  les  uns  aux  autres.  Il 
idier  avec  foin  tout  ce  qui  s'eft 
us  Âugude  9  parce  qu'on  en  tire 
des  lumières  pour  THidoire  Ëc« 
|ue.      Les   guerres    continuelles 

Romains  eurent  avec  les  Cariha- 
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qui  cfl,  pour  ainfi  dire, obferve l'Auteur, 
l'HiOoire  de  nos  Percs  &  de  nos  propres 
Ancctrcs.    Mais  la  cnriofité  ne  doit  pas 
fe  borner  là  ,   il  faut  l'étendre  à  tous  les 
évenemcns  remarquables  d'Allemagne, de 
Pologne,  dcMofcovie,  de  Danncmark, 
de  Suéde,   de  Lombardie,  d'Angleterre, 
d'Efpagne,  de  Turquie,  &  des  autres p'ar- 
tfes  du  Monde.     Souvent  on  trouve  dans 
THiftoire  cje  nosvoifins,  réclairciffemcnt 
de  certains  faits  qui  ne  font  point  aflez  de'- 
velopez  dans  la  nôtre.    A  tout  cela  l'Au- 
teur ajoute  qu'il  faut  encore  lire  les  vies 
particulières  des  grands  Hommes  de  cha- 
que  Nation,  6c  de  ceux  entre  autres  qui 
fe  font  diAinguez  dans  les  mêmes  emplois 
où  l'on  fe  trouve:  Car  il  n'y  a  pasmoins« 
ielonlui,   d'inutilité  que  d'amoar  propre 
à  mettre  dans  fon  efpritune  fuite  de  noms 
barbares  de  Rois  AlTyriens  Ôc  Phéniciens» 
il  l'on  ne  fcait  en  tirer  quelque  avantage 
pour  foi-meme. 

Après  cette  indication  générale  des  dif- 
férentes Hilloires  qu'un  homme  de  Let- 
tres doit  fçavoir  ,  l'Auteur  explique  la 
manière  dont  il  faut  fe  conduire  dans  Té- 
tude  de  chacune.  C'ed  un  détail  trop 
vafte  pour  le  renfermer  dans  cet  Extrait, 
il  faut  nous  réduire  malgré  nous  à  donner 
une  idée  des  piécautions  qu'il  croit  qu*on 
doit  apporter  dans  la  leéture  de  ces  Hif* 
toircs.  La  ptemicit  t&.  4^  çk\4r.\  >aLii  yiûc 


r  (î  rHiftorien  étoit  du  propre  païs 
il  éait  THiftoiré ,  ou  s'il  étoit  d'un 
ftranger.  La  quatrième, de  ne  jamais 
aucune  Hiftoire  fans  lire  en  même 
s  la  Critique  qui  en  a  été  faite,  fup- 

qu'il  y  en  ait  une  ,  en  didinguant 
moins  les  remarques  qui  paroifTcnt 
s ,  d*a?cc  celles  qui  ne  partent  que 
i  malignité.  Les  marques  d'un  bon 
)rien , félon  notre  Auteur ,  font  i.  d'a- 
avec  de  l'étude  un  grand  ufage  des 
es  ,  &  beaucoup  de  facilité  à  écrire 
loirè;   2.  de  n*cire  attaché  à  aucun 

,  mais  de  juger  des  uns  &  des  autres 
prévention  ;  3.  d'avoir  été  approuvé 

le  temps  où  il  a  écrit,  par  les  per- 
*s  qui  ont  pu  avoir  connoifTance  des 
qu'il  avance;   4.  de  rapporter  égale- 
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tiitre  les  faits  qu'il  rapporte  ,  ceus  auf- 
quds  il  n'a  aucun  intérêt  6r  qui  n'entrent 
point  dans  Tes  piffions,  d'avec  ceux  qui  y 
entrent  i  &  ceux  qu'il  rapporte  lui  feul, 
d'avec  ceux  où  il  ne  fait  que  fuivrc  d'au- 
tres Hiftoriers.  Il  y  a  encore  par  rapport 
ik  la  nature  des  Ouvrages  qnelques  précau- 
ïions  à  prendre  pour  n'y  être  pas  trompé. 
Il  fïut  regarder  comme  fuppofez  ou  du 
moins  comme  douteux  les  Ecrits  qu'on 
attribue  a-ux  Apôtres  ou  aux  Percsdcccs 
premiers  lîedes,  quand  il  paroîtqu'ikont 
été  inconnusdans  les  temps oiton  dit^n'ite 
ont  été  faits,  ou  dans  ceux  qui  fuivirent 
immédiatement;  quand  les  Pères  despre- 
njiers  fiecles  les  ont  regarder  eux-mêmes 
comme  douteux  ou  fuppofeï.;  quand  ilcft 
parlé  de  perfonnes  qui  ont  vécu  beaucoup 
Après  ,  '&  qu'il  y  eil  fait  mention  de  la 
fltrcipline  .  des  cérémonies  ,  des  mceun 
ou  des  coutumes  qui  n'ont  été  introdoilM 
que  dans  lesTiecles  postérieurs;  qmndM 
y  réfute  des  Herefies  qui  ne  fe  fonl  lile- 
Tées  qu'après  la  mott  des  perfonnes qu'îtai 
rend  Àuteui?  de  ces  Ouvrages.  ScquVm 
y  difciitc  une  Doétrine  qui  n'a  été  éii^Jie 
<[ue  depuis;  quand  il  s'y  trouve  desanv 
chronifmes  ou  d'autres  tantes  grollîereï, 
dont  l'Auteur  à  qui  on  aiiribuë  l'Ouvrage 
cil  prefumé  incapable;  quand  il  y  a  entre 
lès  autres  Ouvrages  8i  celui-li  des  difff- 
jen«5  dans  Ic-ftylc  Îî  iiMUmWùQdetiui 
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ne  laifCent  pu  penfer  qu'ils  fofent  ic  la, 
même  mïio  :  Toutes  ces  marques  géné- 
rales que  nous  dc  faifans  ici  que  loucher 
en  groj,  font  expliquées  en  détail  dans  le 
Livre ,  par  des  applicaiions  judicieufes  qui 
.Qteritenl  la  curiolité  du  Public. 

L'Auteur  en  dévelopint  fa  Krfthode 
pour  l'étude  dc  l'Hilloite,  ne  s'en  eft  pai 
tena  à  fes  idées  feules,  quoi  que  fort  ca- 
pables néanmoins  de  latisfaire  les  gens. rai* 
lonnables.  ll.y  ajoint  ce  que  M.rASbiS 
dc  Saint  Réa!  &  M,  de  Saint  Evremond 
ODt-ccfit  fur  le  même  fujct.  Ce  foni  deujc 
morceaux  curieux  qu'il  a  ciu  devoir  dét»- 
ch«r  des  Q^ivi^es  de  ces  deux  Antcui^^' 
pour  les  Hvettrc  i  la  fuite  de  fes  remar- 
ques. Ces  Piiices  étrangères  foni  à  h  lêic 
du  fécond  volume  ,  &  n'en  rempIiITL-nC 
pas  la  moitié.  Le  telle  elt  un  Ciuiu^ua 
des  principaux  Hillotiens  ,  avec  des  re- 
, marques  critiques  fur  la  bonté  de  leurs 
Ouvrages,  &  fur  le  choix  des  meilleures 
Editions.  On  a  fuivi  dans  ce  Catalogue 
le  même  ordre  que  dans  le  corps  du  Li- 
vre, en  mettant  d'abord  fous  les  yeux  du 
.Leâeur  les  abrégez  hiûoriques  ,  &  les 
Hiftoires  géoétales ,  avant  que  de  lui  prc- 
fenier  les  Hifloires, particulières,  qui  dc 
rdoivcfit  cire  lues  qu'après. 

P.  OviDii  Najonis  Tiiftium  Lïùù 
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tes  ac^jecit  Isaacus  Verburgius» 
Amftcléidami  ,  afud  Gerardum  Onder  de 
Linden,  171 3.  C'eft  à-dirc  :  Les  ein^ 
Livres  des  Tri  fies  d*  Ovide ,  avec  les  Notes 
/Tlfaac  Verburg,  A  Ahifterdam,  chez 
Gérard  Onder  de  Linden.  1713-  în  ii. 
pp.  106,  pour  le  Texte  «  pp.  154.  pour 
les  Notes. 

V4  R.  Verburg  n'a  point  dcftiné  les  No- 
tes  dont  il  accompagne  ces  Elégies 
d'Ovide,  pour  les  Sçavans  de  profeAjon, 
mais  pour  les  jeunes  £tudians  qui  ont  dé- 
jà fait  quelque  progrès  dans  les  Lettres. 
Ainfi  ,  il  fe  croit  difpenfé  envers  les  pre- 
miers des  excufes  qu'ils  pourroient  exiger  | 
de  lui,  fur  ce  qu'il  publie  un  Ouvrage pea 
digne  de  leur  attention  ,  &  incapable  de 
leur  rien  apprendre  de  nouveau.  Il  icroic 
très-fâché  d'à  voir  quelque  chofc  à  démêler 
avec  des  gens  qui  n'ayant  que  du  mépris 
pour  les  petits  fccours  de  ce  genre  qu'on 
tâche  de  fournir  à  la  Jeuneffc  ,  ne  pea- 
fent  guéres  plus  avantageufement  de  ceux 
qui  fe  dévouent  à  fon  inftrudion.  L'Au- 
teur ,  qui  efl  fans  doute  de  ce  nombre, 
paroît  fort  indigné  des  airs  de  hauteurque 
prennent  avec  les  Profefleurs  fes  confrè- 
res ,  d'autres  Sçavans  qui  fe  croycnt  d'un 
ordre  fuperieur ,  &  il  trouve  fort  mauvais 
jue  ceux-ci  les  imietiX  d^Pc({«n(s  en  toute 
»ccafion  9  pcuàwiX  «ïx'V\^  ^ti  vi\&xH«». 
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pour  eux-mêmes  le  vrai  caracflere  ,  infe" 
parabîe  du  peu  de  politcflTe  qui  règne  dan^ 
leurs  manières  &  dans  leurs  écrits.  On 
s'apperçoit  fans  peine  que  M.  Verburgeft 
picqué  au  jeu  ,  &  qu'il  en  veut  à  quel- 
qu'un en  particulier  ;  mais  on  ne  démêle 
point  fur  qui  peuvent  tomber  fes  plaintes  : 
&  comme  il  fe  rencontre  adlucUement  en 
Hollande  plus  d'un  Sçavant  à  qui  la  pein- 
ture qu'on  fait  ici  neconvicndroitpas  mal, 
le  Leâeur  peut  fur  cela  donner  carrière  à 
fon  imagination. 

L'Auteur  avo'uëque  les  Notes  qu'il  don- 
ne ici  ne  lui  ont  pas  coûté  beaucoup  de 
méditations  ni  de  recherches.  La  fimple 
leé^ure  d'Ovide  les  lui  a  fait  naître,  &  il 
les  a  jettées  fur  le  papier ,  à  mefure  qu'on 
imprimoit  le  texte  de  ce  Poète.  Il  ncs'eft 
point  arrêté  fur  les  endroits  faciles  ,  ou 
fuflSnimtiient  éclaircis  par  d'autres  Com- 
mentateurs. Mas  en  général  il  s'ed  parti- 
culièrement attaché  à  lever  les  difîicultez 
qiii  regardent  la  diélion.  Si  le  Public  re- 
çoit favorablement  ce  premier  Eflai, l'Au- 
teur pourra  dans  la  fuite  illullrer  les  autres 
Poëlies d'Ovide,  par  des  Notes  de  même 
efpece.  Sinon  ,  il  fe  confolera  aifément 
(dit- il)  d'avoir  perdu  quelques  heures  de 
fon  Ioifir,qued'autrcseuirentpû  employer 
encore  plus  inutilement.  C'eft  de  quoi 
nous  allons  tâcher  de  meilTC  \t^  Vit.&^\ix^ 
en  état  de  porter  leur  juscmeux. ,  ç.tiXc^'^'^ 

K  3  ^^^- ' 
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produifi^nt  quelques  exemples  d«  rérn& 
tion  Grammaticale  de  M.  Vcrburg. 

II  obferve  fur  ces  mots  du  139.  versdd 
FElegie  qui  feule  remplît  le  fécond  Ltvro 
des  Triftes  {Menùjqne  fettnti)  Que^Mm 
n'eft  pas  toujours  le  participe  du  vcrbô 
pofii';  mais  qn*il  e(l  quelquefois  ,  comme 
îcî,  le  participe  àe  faner.  Il  fe  fonde  dans 
cette  penfée  ,  fur  ce  que  Ton  ne  troqrâ 
nulle  ^npotitns  pour  partidpe  de  ce  dcH 
nier  verbe  ;  ce  qui  vient  de  ce  qu'étant 
nfîté  dans  la  troiuéme  8c  dans  la  quatrié* 
me  conjugaifon ,  il  n'a  confervé  que  fon 
participe  de  la  troifiéme.  L'Aiiteur  alte« 
gue  de  plus ,  un  paffage  de  Ttt^Uvê,  qu'A 
aoit  niettre  la  chofe  hors  de  doute,  f»|M- 
H  frétda  potem ,  domttm  udiit  (Uv.  1.  chap^ 
93.)  où  Ton  voit  (dit-il)  que/mnidi 
hf  même  chofe  que^/i/«/. 

Sur  ces  mots  de  la  même  Elégie  (vert 
3f4T.)  Uon  equïdim  velUm^  M.  Vcrburg 
n'oublie  pas  l'incertitude  des  Grammairieni 
touchant  l'origine  du  mot  êquidém  ,  qui 
les  uns»  commt  Servius ^  croyentcompo- 
fé  à*ego  quidem  ,  &  les  autres  ,  comme 
Prifcien,  â*c^  quide??:.  Quoiqu'il  en  foit, 
Ciceron^  Virgile ^  &  Horate  ne  le  joignent 
qu'aux  verbes  de  la  première  perfonnegft 
jamais  à  ceux  de  la  féconde  ni  de  la  troi" 
(îéme.  Perfe  l'a  employé  deux  fois  avec 
vn  verbe  de  la  troiiîéme  perfonne  ,  ft 
Prûperce  en  a  ufé  de  mtm^  xait  St\3\t  ^« 
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face  qu'il  a  mile  au  devant  des  Fables  de 
Phtdri  publiées  par  fes  foins- 
Sur  le  Tcrs  452.  .de  la  même  Elégie; 
Per  caufiam  miminil  fe  teligiffc  rnanum.  M. 
Vcrburg  obferve  après  Cafiul'on  &  B'oek- 
htt(ius,  que/wrMB/îaw  lignifie  fouvcnt  ce 
que  nous  eiprimons  en  François  par  ces 
mots  { fous  fuiixie.)  Il  en  allègue  cette 
autorité  de  Cifor  {deb.lt.  Gili  lii.j.c.s.) 
Fer  caujfn'o  fupfUmemi ,  iqitilaïufqut  cegen- 
àl-,  abtxircilu  dlfctdli.  Il  quitte  l'arwit, 
fèut  pttltxrt  de  fairt  dt:  mru'és. 

Ce  vers  (  J07.  )  du  même  Poctnc  gMj- 
flH  minUi  pttdeji ,  fxna  ejt  litcrofa  Poil*, 
a  fait  de  la  peine  auï  Interprètes  ,  &  a 
reçâ  d'eux  plulïeuts  explications  gui  ne 
fetisfont  point  notre  Commentateur.  Jl 
eft  perfuadéque  tout  l'embarras  de  cepal- 
Ûge  ne  vientque  de  Ijfupreffiondesdciix 
mots  m  mn^ii  ,  qui  font  fous-eiitcndus . 
en  forte  que  le  fens  de  ce  vers  deviendii 
lair  fi  l'on  en  fait  ainll  la  conflruÂiOD, 
lw^««  Fcila  minus  prodefl,  to  r^agU  tiurf 
..  <  'Jl  •pfi'"  ^œ««  i  M  o  1  N  S  «n  Peeli  eH  mitt 
pur  U  rtgtimint  du  mœurs ,  plus  il  lin  et 
frefit  di  le  tjHÎ  dtvrcit  lui  mtrilir  fuaitÎM. 
Celte  ellipfe  ou  celte  fuppreffion  d'«  uw- 
$is,  quoi  que  rare,  n'elt  pas  fans  exem- 
ples. C'elt  ainli  qu'on  lit  dans  CelumtÙi 
(liv.  vm.  ch.  10.)  Ovu  qui  pnipiui  Mcmtl- 
Uni  deci,!eri»t  ,iUib»tiirn  jtrvimi  iwegritUUH, 
OÙ  il  faut  Jlous-eu\,cad.vc  ta  m»vt    iliii4\ 
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Les  Critiques  fe  font  donné  la  torture 
(dit  M.  Vcrburg)  pour  le  rérabliffcmcnt 
6c  Tcxplication  de  ces  deux  vers  de  cette 
même  Elégie  (v.  567.)' 

Inier  tôt  pûfmU,  totfcripti  millia  noflri, 
Quem  m9a  Caliioj>$  Ujeritj  unui  ego. 

Voici  comme  il  prétend  qu'on  doit  cor- 
riger le  premier  vers  ; 

Jnter  tôt  fopulo ,  /y«o/  f^ripfi  millia ,  noftro  i 
^em  mea  Calliope  Uferît ,  unns  ego» 

Ce  qu'il  explique  aînfi  ;   In  tôt  carminum 

millibus  ,    quot  fcr'ipfi  Populo  Romano  ,   ego 

folus  fum  Ujiés  ;  c*eft  à-dire  :  Parmi  tant  de 

milliers  de  vers  que  fat  écrits  pour  le  Peuple 

Romain  ,  je  fuis  U  feul  homme  k  quimaMufe 

ait  fait  tort.    11  foupçonne  que  ce  qui  a 

pu  donner  occafîon  d'abandonner  cette 

leçon,  qu'il  croit  la  véritable.  Se  d*y  en 

fubftituer  diverfes  autres ,  c'eiî  le  peu  de 

judeiïe  qui  paroît  d*abord  dans  la  compa- 

raifon  dont  fe  fert  Ovide  ^    entre  tant  de 

milliers  de  vers  ,  je  fuis  le  feul  homme  ,   au 

lieu  qu'il  faudroit ,  entre  tant  de  milliers 

if  hommes,  jifuis  le  feul.  Mais  quelque  ir- 

rcgulfer  que  fcmble  ce  tour  d'expreflîon , 

les  meilleurs  Ecrivains  Latins  s'en  font 

fervîs  >  témoin  Ciceron ,  dans  l'Om^oxx'^oNix 

la  Loi  Mamlia  (  ch.  13.  ")  Gluart  nolue  du- 

K  c  Vit< 
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litare  ,  rj»in  huk  uni  credam  cmnia ,  ^m  in- 
tir  amoi  mt  uaas  invcniui  fil,  quim  jocii  is 
nrhei  faai  cufn  txetcim  vtnijft  gaadiat»  ;  où 
l'on  voit  (dit  l'Auteur)  la  même  li'ifiJH- 
rate  entre  imir  toi  annot  &  unus  inmnlus 
tft,  que  dans  o-JÎdd  entre  i»iir  ih  milU» 
carm'ma  &  unus  igs.  Ce  qui  montre  (  con- 
linuÈ-til)  que  dans  l'un  &  l'autre  piffa- 
ge,  inter  tel  annes ,  &  imir  Ut  miffiit ,  font 
mis  pour  in  toc  /mnii ,  i»  toi  w);Hji«j ,  B£C. 
Nous  bornons  notre  Extrait  à  ce  peiic 
nombre  de  remarques,  par  Iciquellcs  on 
pourra  facilement  juger  du  refle.  Nom 
les  avons  toutes  tirées  de  celles  qui  Terveot 
d'édaitcilTcment  à  la  longue  Elégie  oui 
feule  compofe  le  fécond  Livre  des  Trlfiit, 
Par  là  nous  nous  fommesprocurei  le plaî- 
ïirdc  relire  cette  PicceincompiraMe.dans 
laquelle  on  peut  direqu'Oiirfe  a  raffemUé 
tout  ce  que  la  fécondité  de  Ion  génie  lui 
a  pu  fournir  de  plus  fort  ,  de  plus  tou- 
chant. 8t  de  plus  propre  à  lejuilifier  au- 
près d"Augulle  ,  e<  à  fléchir  ce  Prince, 
iqui  tfrantlui  même  excellent  Poëte,  con- 
îDoiffoic  mieuï  qu'un  autre  te  mérite  de  1> 
belle  Pocfie. 

DilTertatio  rnaiiguralis  de  Judicto  Miliarf 
Cnminali  quam,  &c.  folenni  Ërudi»' 
tum  examini  luhjiciet  Fuidehicb» 
Albïutus  Zentsravioï  Ar- 
fCHtOiaKQ&Er  ^dt^CU^l.  Vusaât  Sep* 
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tcuihri*  MOU  t y XI.  ^•femoraii,  lUtti 
Daniiiii  Miu^i.  C'cft-à-<iirc  :  Digin, 
lion  pour  une  âiffmi  publiijiu  aW  17.  « 
Stptimbrt  1711.  leiuhani  i(i  ^ugtmin 
MUilaim  in  maiiiTi  Crimintlle,  par  Vil 
deric  Albert  Zcnigravius,  ASirasbourg, 
de  rimprimetie  de  Daniel  Magius. Bro- 
chure in  4.  pagg.  40. 

T  L  n'y  a  point  d'tiît  ni  de  eonâliion.qnî 
n'ait  befoin    de  radminiftraiion  de  U 
]aftice  ,    pour  y  maintenir  le  bon  ordre. 
La  profeffion  raêtne  Jcs  Armes  ,    où  les 
paflfons  (ont,  pour  aintî  dire,  moins  gê- 
nées,  demande  une  Jullice  d'imant  plus 
c:(î(iïe  ,   qu'on  y  eft  naturellement  ponc 
à  h  licence.     C'eit  pi>ur  cela  ijuc  les  en- 
mes  des  gens  de  guêtre  font  punis  plus 
pTomp'cment,&  fouvent  plus  fcvetement 
que  ciux  des  autres   particuliers.     Tout 
ce  qui  hlelTe  les  Loix  Militaires  cft  regar- 
dé comme  dangereux  pour  l'Etat.       Lt 
petit  Ouvnge  qu'on  nous  donne  fur  ce 
ujet  contient  l'explication  des  différentes 
brtcs  de  crimes   qu'on  peut  commettre 
Uns  la  guêtre, &  des  divers gentes  delup- 
lices  qui  y  font  établis  pour  la  punition 
es  coupahlfs.     L'Auteur  obferve  que  les 
oiit  Ik  ICi  peines  Militaires  ne  font  pas 
î  mêmes  dan^  tous  !es  pais;  qu'elles  dé- 
ndent  du  goût  &  des  mœurs  de  chique  _ 
ilioii ,  Si  que  ce_ç 
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aux  yeux  de  ctrlaîns  Pcup'cs  ,  le  paroît 
beaucoup  moins  ailleurs.  On  n'excufepas 
commimément  une  mauvaife  aflion,fou! 
prétexte  qu'elle  a  été  commife  par  un  hom- 
me yvre.  Cependant,  dit-il,  les  SuifTes  ont 
beaucoup  d'indulgence  pour  tout  ce  qui 
cchape  dans  les  exccs  du  vin,  parce  que, 
comme  l'obretve  M,  de  Ville  dans  fon 
Traité  de  la  Juftice  Militaire ,  Chap.  7. 
ils  ero-jinl  qui  l'homme  ne  fe  fcifi  pa^ir  de 
la  feliùti  de  boire ,  £5"  î*»'  ''  /^efo'dre  qui  la 
prient,  pTOttdi  d'uni  neirjfué  qui  efi  in/t- 
faraiU  de  leur  coiilumt. 

Les  principaux  crimes  des  gens  degnt 
te  Tout  la  tiahiron  contre  l'Etat,  la  revi 
te  contre  les  Officiers ,  la  defcrtion  , 
lâcheté,  &  lafiinéantirc.    Les  peines 
liraires  font  U  torture,   le  chevalet,   1' 
trapade,  les  baguettes,  la  mort.  Toit  que 
les  Soldats  fubilTent  celte  peine  k  la  poten- 
ce ,    on  en   paffant  par  les  armes.    On 
trouve  ici  la  dcfcripiion  de  tous  les  geni 
de  tourmens  qu'il  a  fallu  invei 
contenir  les  Troupes  dans  le  de 

Eiioccduredu  Confeil  de  guerren'eft  pjj] 
ODguc  que  celle desTribunauxordinaiiT 
Souvent  le  coupable  eft  pris  fur  le  fait,i. 
quelques  heures  après  il  elt  puni.  U  n'yi,; 
point  de  délais  dans  les  formalitez.  2" 
y  a  peu  d'écritures  dans  l'iniituflion; 
ftit  venir  les  témoins  ;  on  les  entend  1 
aptes  les  avoir  entendus, on  dclibeicai 
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ront  aans  cet  ^^uvragc  ,  ou  ion 
le  fimplement  la  Procédure  Mili- 
tclle  qu'elle  eft  en  ufage  en  France 
Allemagne ,  fans  s'engager  dans  d'au- 
:herches  fur  cette  matière. 


VELLES  DE  LITTERATURE. 

*  X>  E     ROME. 

Père  Philippe  Bonnani  a  préfcnté 
Pape  l'Hiftoire  des  Ordres  militai- 
cent  cinquante  planches.  On  a 
ians  chaque  planche  un  Chevalier 
que  Ordre  habillé  félon  Tufage  de 
;;  ou  félon  l'ufage  du  païs  où  TOr- 
.  point  eu  d'habit  particulier.  Cha- 
mche  efl  accompagnée  d'une  expli- 
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dan)  les  deuxTomss  préccdens,  les  Coin 
■  munautei  Ecdcfiailiques,  &que[»5ucsSc 
tninaires  o^  l'uTage  a  introduit  un  habi 
particulier ,  fur  tout  ceuï  que  les  Pap{ 
ont  fondez  i  Rome. 

Ctiala^u!  Ordinitm  Eifuiflrium  c?  Militi 
riitm  in  imagimbui  txpajilus  cr  lum  hm 
nur rations  Malus  CltmtTiti  XI.  Poinijii 
MAxirno,  À  Pain  Philifpa  Bmnam  Soc/tlim 
Jifu.     Rame ,    lypis  Gtorgii  Plachii, 

*D  E  FLORENCE. 
'T'OuT  le  monde  connoît  aujouri'hu 
*  les  trompettes  parlantes  inventées  pa 
le  Chevalier  Morland,  pour  porter  la  voi 
beaucoup  plus  loin  qu'elle  ne  fe  porte  Oi 
dinairement.  La  nouvelle  invcniion  â 
Mr.Jofeph  Landîni  ferapourlcmoinsaufi 
utile,  ce  font  Jes  trompcttesqui  fervent 
entendre  de  fort  loin  les  perfonnei  gc 
parlent  naturellement,  &  fans  Irompetti 
parlante.  Mr.  Landini  affûre  qu'il  a  Ui 
autre  fecret  qui  ne  cède  point  i  tu  trum 
fciu  iceutnnie  ,  &  qui  peut  éclairer  m 
grand  efpice  avec  uq  feul  flambeau. 

DE     BOLOGNE. 


Sciences,  n'a  pu  refufer  auSeigneutChrd 

tien  Martinelli,  Noble  Vénitien,,  la  pubii 

'  Cl 
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cation  de  qndques  découvertes  de  Phyfi* 
que  qui  viennent  de  paroître»  fous  le  ti- 
tre d^Eflrato  M  Sa^io  Phyfico  ffettanu  âlliê 
ftoria  del  mare. 

Ofervaihm  naturali  intorno  alla  grana 
detta  Kermès, 

II  avoit  paru  en  France  quelque  chofe 
du  premier  de  ces  deux  Ouvrages  en  Fran- 
çois, &  dédié  à  Mr.  TAbbé  Bignon,  cet 
illuflre  protcdeur  des  Lettres.  Mr.  Mar- 
tinelli,  à  qui  l'Auteur  dédie  l'Ouvrage  en 
Italien  »  eH  en  Italie  ce  que  Mr.  l'Abbé 
Bignon  eil  en  France. 

Mr.  Manfredi  donnera  bientôtlesopuf- 
cules  poflhumes  de  feu  Mr.  Stancari^Ma-* 
thematicien  de  grande  efperance,  que  la 
mort  a  enlevé  dans  la  fleur  de  1  âge. 

ViSlorti  Framifci  Ssamarii  Scheda  Mathi' 
tnaticd,  L'Editeur  y  joindra  quelques  remar- 
ques, elles  feront  de  main  de  maître, Mr. 
Manfredi  eft  un  grand  Mathématicien* 

DE    P  A  D  O  U  E. 

t  E  Comte  Camille  Silveftri ,  Gentil- 
•■^  hommedeRovigo,afaitimprimerunc 
Tradudion  élégante  &  fi.lclie  des  Satyres 
de  Juvenal  &  de  Perfe,  éclaircies  par  des 
Kemarques  Critiques, &  desDilfertations» 
qui  montrent  dans  l'Auteur  une  grande 
connoiflance  de  l'antiquité:  il  a  tiré  beaii^ 
coup  de  lumière  des  infcript\ot\%  ^  ^^% 
y^^rcUcâ  4X3»  jues  de  fon  abiuti. 

1>  E 
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*D£     G  i  F.  S  S  P.  N. 
•KM  R.  Mlius  a  recueilli  en  deux  1 
■"■      les  petits  Ouvrages  de  Philolo] 
de  Critiqucqu'il  avoit  fait  paroître  cr 


r 
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^H  rentes  occafions  depuis  plus  de  vinj 

^H  E?*  Hxegeiicarum  fit  viginli   «nues  ,   C 

^H  pliùs,   in  aima  LuioviâMit ,  liu^cr 

^H  riJi  I^D.   Henriti  Maii,   S.  Th.   D.   cr 

^H  iafliiuiarum  Tami  dito  :  pttmiititur  Ini 

^H  tia  in  fiudiui»  PhiUlogicum,   Exigeticn 

^H  Crilicum.    Franeafitni  »d  Mœxum  , 

^H  jfA  MaximUltnam k Sandi -,  anne  i/t  i 

^H  Le  premier  Tomeconiient  lesDi. 

^1  tion;  fuivanies. 

^B  I.   //4^i>g<  ad  fluiium  PhMogicam  o- 

^^1  /picaifûiida  prtce^iA  rrnifanlur,  fed 

^H  ptriculo/t  hyfuthrfts  reteniicrum  AuS, 

^^1  II.  Dt  ckve  cùgaiiian'ii  ad  lue.  XL  2j 

^H  HT.  De  SBfhia  txult. 

^M  IV.  De  Ulapia  Suphh  ES*  Laiyrmlho  Jl 

^H  M  (jcra/ïonf  Jok  XXI'UI.  1 2. 

^H  V.  De  4iitarùftt,  yiiru /tu  falfa  iTuàii 

^B  ad  I.  r/m.  r/.  30. 

^1  VI.  U*  Archifophia,  tx  Pnv.  VIU.  3e 

^H  VU.  ScUgraphU  PhîlnJophU  Adam!. 

^H  VllI.  Sciiiiraphia  HUnJiphU  Abraham 

■  IX.  De  Phitofophia  ^eii  Aratica. 

I  ' 


*  ///»,  A  iHv.  Uot,  n\i.  ç.  1 


ut  L.ujtrattonwus  v*  Funjicattontbus 
lortém  D.  Jo.  Sfencero  offofita  Dijfert, 
">€  Purifient ione  mirabilittr  Jingulari , 
ngulariter  mirabili,  ex  JoJ,  I,i6,& 
LL  9. 

►e  falis  ufti  fymholîco  apud  Sacros  (^^ 
%nos  Aubîonu 

De  Philcteliis  vetetum   Hebrderum, 
orum  atque  Romanorum. 
De  Juramemo  fer  doltém  elicUo ,  ad 
IX. 

De  confuetudinîs  antiquA  antiquatio^ 
id  L  Sam.  IL  3. 

ciagraphîa  Scholarum  Propheticaruml 
'e  Ephemeriis  ,    feu  SAcerdotum  Hê* 
um  claffibus,  ad  1,  Parai,  XXIV.  CS^ 

/.  5. 

e' Magifiro  Gentittm,adPfaL  IX,  V.  uU, 


132      JCîJïïNAL    T)ES   SçAVAKS. 
*   D  /i      G  1  E  S  S   H  N. 

Vf  R.  Maius  a  recueilli  en  deux  Tomes 
^  les  petits  Ouvrages  de  Philologie  & 
de  Critique  qu'il  avoit  fait  paroître  en  diffé- 
rentes occafions  depuis  plus  de  vingt  ans. 

SeUâîiortim  Ex$rc\tationum  Philologicarum 
t3'  Exegeticarum  per  vtginti  annps ,  C7*  ««• 
pliks ,  in  aima  Ludoviciana ,  duêfu^,  ct*  ^tifpi" 
dis  Jo.  Hemici  Maii,  S,  Th.  D.  er  P.  P. 
inflitutarum  Tomi  duo  :  prAmîttitur  Intro^uC' 
tio  in  (iudium  Philologicum ,  Exegeticum  ï^ 
Crîticum,  Vrancofurti  ad  Mœnum  ,  apùi 
Joh,  Maximilîanum à Sande^  anno  lyw.  In 4* 

Le  premier  Tome  contient  IcsDiffcrta- 
tions  fuivantes. 

I.  Ifagsge  ad  Jludium  Phîlologkum  CT*  Ex$' 
geticum  ,  quâ  non  folum  fuccinSth  ac  fer» 
Jpicuefolida  prAcepta  traduntur  ^  fed  etiam 
periculo/d  hypothefes  recentîorum  Au^orum 
indicantur  Ç^  refutantur. 

II.  De  clave  cognitionis  ad  Luc.  XL  2$, 

III.  De  Sophîa  exule, 

IV.  De  Vtopta  SophU  ©*  Lahyrintho  Morid, 
ex  occafione  Job,  XXVIII,  i  z. 

V.  De  -{v-SwùfAif  yiivu  Jeu  falfa  erudititmi, 
ad  I,  Tim,  VI.  30, 

VI.  De  Archîfophîa ,  ex  Prov,  VIII.  30. 
VIL  Sciagraphia  Phtlo/ophiét  Adami^ 

VI IL  Sciagraphia  PhilofophU  Abrahamù 
IX.  De  Philofophta  Johi  Arabica, 

X 
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fui /(  rafptrtmt à um fisdi'mi ,  £$*  in 
HXfaJlagitdtU  LituiptiU  i'tgli/iJn- 
'onl  rcaieïHis,  c<irnfiirt4.,vaifUi]Utt^ 
vuilCUrki^  VtiîeurtnlhtoUgU,  Mi- 

»HO'disiti''ià*SaMajifii.\aB.  pp.49[(' 
Ouvrage  cft  précédé  d'im  Diicours, 
itcLir  apivsavoir  éc'iirci  &tnché  àa 
1er  ce  principe  des  Proteftans  ;  ga* 
fi  dtit  iin  UjsuU  relfe  dinftre  irèAnu, 
ponimaxinieque  ceusiiui  legaideot 
jre  comme  la  feule  fegk  Je  leur  Foi, 
t«pli(jucrlcsSy'iibolcsS£  lesCoti- 
:  deFoi  par  cette  règle ,  fans  s'atrêtei 
imcnideccuxqui  lesontcomporcz^ 
;  ]'£^ire  AngliciDeie  praiirjue  à  )'*-, 
:  l'article  de  la  defcetitcaux  Enfers,' 
reddljnvion.^de  la  Trinité, 
i  un  autre  Ouvi.ige  kir  h  même  rna^; 
uieft  encore  plus  remarquable  par  Ta 
-hé.AaMtiiloleagainli  Ariamlm.^e. 
dire:  l'rejcrvaiifci'nirel'Arîamimeyim 
<[iofitien  de  celle  ^iiriie  du  SymLoit  d'A' 
qairegardela  lrimlé;i!kla  DoSiriatdt 
<é  ■uitule  tflexpliiuée  cp"  établie  comrat 
iblcv  l'is-freliaiU.i^iia l'.'/t  faitvoir 
'rimtémiidalcffltaujief^ abfitrdâ.  PAr 
IVurren,  ReHeur  de  IVoriingion,  duos 
è  de  sujfilk.  in  a.pagg.  iù8.  &  une 
Préface, 
iiteurieperruadeque  ju'■c^^'à\\l■\çt;x- 
'avoIf  eu  uncjuileidée  du  io^j^neie 


1^'^     Tournai  des  Sçavans. 

I.i  Tiiî.i'.é.  Il  bl-.imc  particulièrement  ceux 
quidiicntque  les  trois  Perlonnes  fonttrois 
modes  ou  manières  de  fubûfter.  Pour  lui ,  il 
fait  conlifter  les  trois  Pcrfonnes  de  TElfence 
Divine  en  trois  wj,  dont  la  première  a  en- 
gendré la  féconde ,  &  ces  deux  enfcmble  ont 
produit  la  troiliéme.  Il  explique  tout  cela 
par  les  trois  vies  de  Thommc ,  la  végétative, 
fa  feniitive ,  &  l'a  raifonnable  ;  &  ion  hypo- 
thefe  lui  paroît  fi  claire ,  (i  aifée  à  compren- 
dre, qu'il  ne  veut  pas  reconnoître  que  la 
Trinité  foit  un  myltere. 

M.  Warren  veut  encore  que  les  trois  Pc^ 
fonnes  de  la  Trinité  ayent  chacune  une  imt- 
ge  dans  la  figure  humaine  qui  la  repréfente 
Symboliquement  ;  que  quand  r£cntiire  at* 
Cribuë  à  Dieu  une  face,  des  yeux,  dés braSp 
des  mains ,  &c.  tout  cela  doit  être  prisa  la 
lettre,  &  qu*ona  eu  tort  de  condamner  les 
Anthropomorphites  comme  Hérétiques» 
Son  hypoihefe  fur  les  Anges  eft  une  fuitede 
celte  idée.  Les  Anges, dit-il,  voyant  qae 
i'hômme  tiré  de  la  poudre  &  de  la  terrCi 
avoit  néanmoins  l'avantage  de  participera 
l'image  de  Dieu,  ayant  un  corps  de  la  même 
figure  que  le  fien ,  en  conçurent  de  la  jalon- 
fie,  en  murmurereat,  perdirent  lerefpeâ 
qu'ils  dévoient  à  leur  Créateur, 8c  tomb^ 
rcnt  enfin  danslecrime  de  la  defobéïfiaDCCi 


•^V 


"^  ^  B  L  E 

A     o     û 

é.h.l\  G<,NNu,.u.  ï""^,^'"^  '■^''^i.ii«^"f: 


■•  Hihiu 


"-^'P'Sai„_ 


■  "'PI-.  G*sta/      >      ■  -"JJ":  de 


Suiie  de  Mois  de  Juin   171J. 
(  J»  ) 

B^litmiis  {Binci.)  DeCalcso,  K  N!gi 
CïliBî  Veterum.  12.  t.rJ.  nii, 
n  PhjficM 


Caliga  Veterum. 
p.-,        [Fr.il.)  Difpulati 

telis.  î.  IViiti.  ifiiî. 
y—        (G.)  Epiftola  ad  Hevdiiii 

Micliina  Ccelefti.  ^  'Sgiui.  i" 
--    -      ■  ■         •     -  piiRcnBal: 


i^OmplainicsdesCapiincnBabjloae.  r 

.Concile  Cdnéial  poiu  la  JaQiSclciiin  dt 

eftdii,  danitcTiaieédes  Libuiec  de 
*  Gallîciinc,  louchant  l' autorité  du  Coi 
'  BaUe.  4.  Uiie.  i«t>. 
Eancili^tLoa  &  UoiTe  avec  St.  EtjenDC 

lui-même.  î.  ^m/.  1704- 
'Conda  mont  ion  (tu  Dr.  Molinot ,   Ce  de 

des  Quiïiiftes.   :i,  1687. 
S—  De  Bjbflonc.  12,  Htyi.  i<^i. 
Inftituti  de  l'Empeiïui  lufliiiiCD  en  LatL 

Fnnfoii  luduits  pai  du  Tbeil  1.  pan 

Ttrii.  iSiS, 


DE    LIVRES. 

lent  le  fiUiba.  12.  Paris, 

•Cteoii  les  Livres  des  Comptes  en  parties 

les  à  i'Icalieime  pax  Samuel  Kicaid.  foJ. 

K  1709» 

laztone  del  Coinexe  Sualigiaco  daSpircn- 

12.   VtiU  FrantM,  1660, 

mo,Tfagcdiadi  Gio.;Batt.  Philip.  Ghi* 

t  delà  Conquifta  di  Mexico ,  pobladon  y 
eilb»  delà  America  Septent.  da  Ânumio 

fis.  fol.    Btulprl,  1704. 

:iy  EngUlch  Geimaae  tnd  French  perCU 
^.  .4.  IM^zÀg.  1706, 

i  (Barih.)  S8»ttt  jete^n  ©otteé^i*, 

!.  1665. 

as  redivivus  taé  tfl  ^ttf  mtétjttg 

lemeine  ^ifétltd;e  tmb  iei^recçto 

rancof.  1708. 

aris  fiavbiit^Uxn/  tm5  (?x>><tJt- 

mkt  TCtfcnetcn-B.  Strasb.  1677. 
iteb  (Carnaval  bct  iicbe.  8.  Leiplîg. 

• 

Jacob)    Weegfchaal  des  Heyligdoms.  4. 
1703. 

{William)  Uytlegginge  ovcr  Numeri.  fol. 
'd.  1667. 


\       T» 


r 

V  i/R/â  I«So.    Viic  pli 

^       W/*iV*  (f'")  Fi»  diffidii  eïtinûi  feu  E«rdta- 
tJgncE  pacifiez.  4.   ^mjlil.   ifili.    vide  pjnii 
No.  <. 
'■^Iftidh  (7>d-<.)Theo1ogiiCat«chcticii.4.«Miv, 
itii.  vide  plur»  No.  7.  S. 

i^liiit'  {H""-)  Dtdafcalii  Thrologirade  Fefla 
&  viti  xtcma,  te«S.  vide  plura  No.  9.% 
:^mtIU{Cml.)  rhilorophemata.  11.   Uii.  \S^u 
vide  pluMNo.  --    '■ 


CATALOGUE  !DE  LIVRES. 
Jv  .tL«r    1713. 

ACtluihi  (^xir.)  Obidiat  Aimcnus,  cum  an: 
**  lyli  vocum   Armeciicarum   Giammaiicu.  . 


lAmyrttii  (Miyjxi)  raiiptitifis  in  ?ratmos,  1 

■     "lisBc  A  -  ■       ■ 


lotacloaîlius  Gc  Atgumenti 
^ —  Decliracia  citca  eiiorej  Arminiaaoïum.  ■• 

^—  RepUcaiio  nd  EpifloUm  Kiretii.  I.  aiik  li- 

depluii  No,  II. 
'^iiuiimn  {Ctftr)  de  iiibus  Hiaolidi  Conciiiî 


^rufti  iJt.  ihnjl.)    De  vcia  «Me    Antichiiai. 
ïi.  l«f. 


_    Ko.  _ 

'tAbiJin»    {^nt,  Daà.)   RCCÏtluioilU    , 

Jd  vaiiïs  pines  digcllorum  Se  Codicii,  4.  jf 

Uf».  t6jt.  ride  pluia  Ko.  1-  ). 
Anoaymi  Tctipium  Kciitaiiffimuni  ciiea  Jili  ni- 

luii  le  Genlium.  «.  hi'nfl-  M*^, 
Bdtiift  (StmiH,  Va.)  Tlincipii  &  LocicooiniB- 
'    Qcs  Icu  régula  Deciliauum  8c  Aigumcu.  ■> 

llllraj.   1611.Î 
«icfc;i  O^i.  JWm.)   Ptolegomena  Juiis  Univcn. 

f.  Ninmi.  1711.  Vide  pluia  NO.  ij. 
Ai6a  (>«n.)  De  lenuncutiooî. laluetmn  feufui-,. 


AVIS 

/^N  trouve  à  Amflcrdam  chei 
^^  ËEKOE  ks  Livres  fuivan 

VHimne  Incomparable  dt  noirt 

fimieaunxturtl  dum  la  Belle 
Ltllre  d''un  Médecin  Arabe, [ai 

fuin  à  Mahomet  dt  fim  récùi 

mis  en  Ptritdii.  S. 
——  Hifioriquts  C  Calâmes, 

de  C***.  Tame  fixiirne.  lï. 

— —  Ntuveiles  Galimles  Hiften 

C"  Cemlquii  par  Mad,  . 

'ns  fur  l'Humeur  de  la  l 

fe ,  en  matière  de  Rili^hn 


Geoig.  Eliii.  Ediardi  T 
imidici  de  Benediflionibus 
nibus  annotaiionihus  illufli 

JoAM.  Henr.  Maii  Oecono' 
Tum  Divinorum ,  per  omt 
V.  T.  libres  ,  pars  fecund 

WoLFG.  Fbanzii  Hiftoria 
cum  CommeutatiisScSupE 
fervation.  firailitud.  Opci 
priani.  4. 

GoTTMiiDi  OiBABii  Obfei 
cr;e  ad  Evangelium  Matrh 

Jo.OuTEiEiN  Difleriaiio  Philo 
logica  de  Mclchiiedeco ,  r 
Se  Obfcrvsiiones  Mvfccllaw 
Cad.  Loci.  i. 


JOURNAL 

DES 

S  C  A  V  A  N  S, 

Poar  le  Mois  de  SEptembrcMDCCXIII. 


C*mmentaire  tiiiirnl  fur  loui  les  Uvrei  dt 
l'Amhn  &  dt  Nauvean  T'flarninl ,  par 
le  S.  P.  Dom  Adgustin  Calhet, 
RtUgitHX  Btntdiitm  d»  la  Cotiyigiiiiea  de 
S.  Vanne  £5"  de  S.  Eydulphc  :  Tomi  pn. 
tr.hr  rf/j  P  s  E  A  u  M  E  S.  A  P^ris ,  chez 
Piètre  Emeri  ,  Quai  des  Augudins, 
à  l'Ecu  de  France.  1713. in^.pagg. 832. 

I^Epuis  le  temps  des  Pères,  il  a  paru 
un  nombre  prer^jue  incroyable  da 
Commcmareurs  des  Pleaumes.  Quelques 
Auteurs,  dit  Dom  Calraet,  en  ont  compté 
plus  de  cinq  cens.  Le  Père  Le  Long  de 
l'Oratoire,  très-curieux  &  très-cxaifl  dans 
la  recherche  de  ces  fortes  de  détails,  nous 
ena  montré  de  comptcùit  (îx  cens  trente, 
fans  y  comprendre  ceux  qui  ont  écrit  gé- 
néralement fur  toute  l'Ecriture,mccu-(.i\\ii 
n'ont  comaieiité  qu'une  partie  à'iïïeî.M- 


Cç  jlV  ^^  *• 

°''"  l  fur  us  Pfca«^^'r';  une  n>ati«e  fi 
tivainsfut  1"  fut  une  '..  ^  ond 

^"^     >/&  d'une  P'^«'°An!t  pato»"ef«' 
»"V  ^  cuand i\  s«&»'  t.  champ  cft  fi^^' 

taire  f»"  i«,^^     eft  Vobfcutue  au 

Vu»  général  ,.«^^„àe  vient  du  fij^,^  de 

K*^'^"'*.;.  Uttoifiéme,  d^^f^q^e  eft. 
Pfcaumesv  U^    Langue  Heb^iq^^ 

la  matieie.   ^       connue  ;que»«l«^ort 
félon  lui ,  ti5'  t^.,  „  a  cettams  «J" *?  „,fi. 

te,  f<i'i^,!.  encore  tnoins  °*"<.crtitude 
nouveaux  en  „  »,«  ccr^  ^^ 


\cutslM  Pfeaumes  font  des  Poci 
,iné:al  les  Ouvrages  àe  Vo'cCic  l 
uTS  Se  difficiles  à  cnlendre  ,  fur-tuui: 
'oëmcs  Lyriques  ,  icis  que  font  les 
unies,  qui  ont  Ciicore  des  difficultez 
culiercs  qui  viennent  de  1^  Langue  Se 
rarïftere  def  Auteurs.  „  Ce  font, 
marque  D,  Calmer,  de  faintsperfon- 
gcs  animei  de  rcfprit  faint ,  &  d'un 
idivin&  furnaturel;  mais  qui  appor- 
cnt  à  ces  Ouvrages  la  vivacité  qui  eft 
aprc  à  leur  Narion,  &  ce  naturel  ar- 
nt ,   &  accoutumé  aui  mcraphores 

plus  lurdics ,  &  aui  expreflions  les 
is  figurées.  Us  parloient  à  des  Peu- 
rs de  même  goût)  &  de  même  tcm- 
ramctitiSc  Icurlujct  é  toit  d'une  gran- 
ur  &  d'une  élévation  rufcepiibles  de 
ut  ce  que  leur  Langue  8;  leurPoëfic 
oient  de  plus  orné  &  de  plus  riche. 
:  changement  (requent  &  fubit  des 
rfonnes;  les  temps  mis  les  uns  pour 
;  autres  ;  ci'iuins  traits  hardis  &  é- 
luiHins  ,  qui  paroiffi;nt  comme  un 
lait,  \ue  l'eTprit  n'aperçoit  qu'à  dc- 

,  &  que  louvent  il  n'aperçoit  pas 
éme,  à  moins  qu'il  n'y  appoiie  une 
;s-gtanJe  atteniion  ;  la  rapidiié  de 
irélocuiion,  fuiie  naturelle  del'im- 
luofiié  de  l'c-lprit  qui  k's  anime;  laif- 
it  fouvcnt  b:t]!  loin  derrière  la  Ut\- 
ur  de  nos  ci'piks,  ik  h  pe!au\ïut  it 
L    3  ,,-a'i^ 
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„  nos  tonceptions.  La  force  des  p 
„  les  qui  fervent  à  lier  le  difcouts 
„  que  abrolunient  inconnue,  ces  1 
„  fouvent  omifes,  &  négligées  pat 
„  leur  tout  peretié  de  fon  fujet,  j 
„  le  Lefteur  dsns  les  ténèbres  ; 
„  qu'il  ne  peut  fuîvte  un  Prophe 
„  paffe  lî  brufquement  Si  Tans  l'a 
j,  d'un  fujet  à  un  autre." 

Ni  ces  obQacles  ,  ni  U  mnttitiK 
Interprètes  qui  ont  déjà  travaillé  à  1 
monter ,  n'ont  pîi  décourager  le  F 
mec.  Dans  Tes  Préfaces  fur  les  auti 
Très  de  l'Ecriture,  il  s'eft  appliqué 
ner  le  précis  du  Livre  <ju'i!  examin 
à  développer  le  delTein  de  l'Auteur 
fujet  de  l'Ouvrage.  Ici  il  ne  lui  i  é\ 
fible  ni  d'exccuter,  ni  de  tenter  la 
chofc;  le  Pfeautiec  n'étant  pas  l'Oi 
d'un  feul  Ecrivain ,  &  chaque  Pfeai 
tant  d'un  delTein  particulier.  C'ell 
]'a  engagé  à  mcitro-  à  la  tête  de  i 
Preaiime  un  argument,  dans  lequel 
cherche  qui  ei\  l'Auteur  du  Pfeaum 

Suel  temps,  Se  à  quelle  occafion  i 
ctit;  que!  en  etl  le  fujer,  le  (lylc, 
fein.  Après  cet  examen  il  s'attachi 
fentiment,  &  il  le  Tuit  dans  le  Cot 
taire, 'rans  fe  mettre  en  peine  dcr 
ter  les  autres  fontimcns,  de  peur 
menter  l'eiiibartas  des  LeiSeurs  f 
gtatià  nombre  t^'euplicitioas.     „ 


Ses  lEMiRE    1713.     i^-j 

'„  nous  romincs,  dit-il, ch»rgeï  du  choix, 
„  pour  en  décharger  le  Lecteur.  1!  eil 
„  peu  de  gens  qui  veuillent  étudier  les 
„  chofes  à  fonds ,  &  à  loifir.  On  n'aime 
„  poini  à  demeurer  dans  l'incertitude: 
„  on  veut  être  arrfté  &  fixé  à  qucJquc 
>,  chofe.  Ceux  i  qui  nos  explicaiioDS  ne 
„  paroîtront  paî  bonn«,  pourront  fe  dc- 
„  terminer  à  quelque  autre  en  liftnt  l'at- 
„  gument.qui  leur  ca  fournira  pour  l'or- 
„  dinaire  im  alTez  bon  nombre." 

Plufieurs  Pièces  dignes  d'être  lues  pti- 
ccdent  les  Pfcaumcs  contenus  dans  ce  pre- 
mier volume.  Dans  h  Préface  générale, 
l'Auteur  traite  i-  de  rexcellcnce 8c  dcl"* 
tilité  des  Pfeaumes  ;  z.  du  nom  £c  de  U 
divlfion  dtiP.V.uiner  ,  &  de  l'ordre  des 
Pfeaumcs  entre  eux;  3.  de  l'Auteur  de  la 
coUeflion  du  Pl'eamier,  &dunombredcs 
Pfcaumes,  lin  parlant  de  ce  dernier  arti- 
cle il  die  qu'on  trouva  au  fiecle  palTé  dans 
la  Bibliothèque  d'Ausbourg  ,  dix-huit 
Pfeaumes  en  Grec, d'un  ilylc  plein  d'He. 
braifmes  ,  &  qui  approche  de  celui  des 
Septante.  Le  P.  Louis  de  la  Cerda  .le- 
fuile  les  publia  fous  le  nom  de  Ffiamitr 
de  SaWrtn;  dans  la  penfée qu'ils pouvoient 
être  de  ce  Prince, qui,  félon  le  témoigna- 
ge de  l'iicriture  ,  avoît  compofé  jufqu'à 
cinq  mille  Pièces  de  Poéfie.  Mais ,  ajoute 
D.  Calmée,  fon  fentiment  n'a  pas  étéfai- 
qu'ils   ont  été  é';^^  t 
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n  ce  (le  caufe  à  un  Tcns  unique  ,  lorrque  ■ 
■>  le  Texte  cit  fufceptible  de  pluCeurs  ei- 

Suit  une  Dilferration  fur  les  titres  des 
Pleaunies.  Ces  litres  ont  toujours  eraliar- 
ralTé  les  Interprètes  :  les  Rabbins  mêmes 
tout  dctctminei  qu'ils  Tont  dans  leurs  dé- 
diions ,  funt  fouvent  obligei  d'avouer 
qu'ils  n'y  comprennent  rien.  Une  fécon- 
de DilTertitiorircrt  à  tïpliquer  deux  tcr- 
mci  Hébreux,  lanm^iiuach ,  &  fila.  Le 
pTcmier  fe  trouve  à  h  tête  de  U  plupart 
des  Pleaumes ,  &  eft  traduit  fuivani  1m 
Septante  dans  la  Vulgatefpatin^rmpour 
k  fin.  Les  Imerpretes  Grecs  qui  fout  Te- 
nus depuis  tes  Septante,  l'ont  rendu  di^ 
féremmenr,  Aquila  :  à  trlui  qui  dûnni  U 
vicloirû.  'J'heodu:ion  :  far  U  ■vi.-hhc. 
Symmaque  i  Caiai^tic  de  vifhirt.  La  plu- 
part des  nouveaux  Interprètes  foutiennent 
apiès  les  Rabbins,  que  Umnaî.ixih  lignifie: 
ait  maille  de  la  Ma/irjue  ;  au  cbef  d'une 
bande  de  Muficiens;  â  celui  qui  prelidoic 
auK  Lévites  qui  chantoieni  dans  le  Tem- 
ple. Ce  fcniiinent  paroit  le  plu;  probable 
au  Père  Calmet,  &  il  en  donne  les  preu- 
ves. Le  terme /eiii  fe  rencontre  dans  le 
corps  de  pluiîeurs  Pfeaumes ,  &  toi'ijours 
à  la  fin  d'un  verfet ,  &  après  un  fens  a- 
chevé.  L'Auteurptopofe  les  nombreufes 
fignificaiions  qui  ont  été  attribuées  î  tii 
mot;  Bc  apiùsles  avoir  biea  ej.^mmw. 
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il  dit,  que  ceux  qui  !e  négligent  i 
un  mot  qui  ne  fait  rien  au  Texte 
peut-être  ceux  qui  raifonnent  1 
juflc.  „  Véritablement,  ajoute-t-il 
„  curité  d'une  part  dont  ce  terme 
i>  veloppé  ,  jointe  i  l'impoffibilii 
„  découvrir  h  véritable  fignificatii 
„  de  l'autre  fon  inutilité  par  rap 
„  l'explication  du  fens  des  Pfcaun 
„  de  fa  cadence  qui  eft  abfolumcnt 
'),  nuë  aujourd'hui,  font  de  grands 
„  pour  nous  faire  panchci  vers  ci 
„  ment." 

Dans  une  troifiéme  Differtation  1 
Calmet  montreque  lesjuift  ontalce 
le  Texte  Hébreu  le  paffage  du  Pf 
21.  ]t.  i8.  Ils  ont  ptTci  mes  pttds 
maini,  CS'e.  Les  Textes  des  Se|rt« 
delà  Vulgate portent  (]f.. 17-)  Dit 
en  grand  nsmbrt  m'ent  tnwrmni  ;  l 
blii  dis  mithans  m'it  Kjjàgi.  (  JÎ.  il 
«Bf  p*rei  mti  pîtds  v  mes  maint  ,  < 
eotnpit  tous  mis  os.  Au  lieu  de  ci 
Juifs  lifent  dans  leur  Texte  :  L'ajJ 
des  michans  m'eni  environné  ,  comi 
haa  mes  fiedi  er  mes  mains.  Les  Ri 
accufeï  de  cette falfitîcation,  font, 
notre  Auteur,  alTez  fentit  leur  em 
par  le  mauvais  tour  qu'ils  donnent 
palTage-  Kimchi  débute  par  une 
Lorfquc  le  lion ,  dit-il ,  eli  dans  la  fi 
la  chaffe  ,  il  dcalt  tii  \>  xsiw  w 


queue  un  grandcerclcdanslequelpluficun 
bêtes  fjuvages  fc  trouvent  enfermées  com- 
me dans  des  filets.  Alors  la  frayeur  Ici 
failit;  elles  n'ofcnt  franchir  le  cercle  mar- 
que par  le  lion  ;  elle  le  roulent  en  pelot- 
ions, les  pieds  ramaffei  fous  le  vcnttc ,  8e 
demeurent  ainli  fans  mouvement  à  la 
difaciion  âa  Roi  des  animaux  ,  qui  les 
égorge  &  les  mange  à  fon  gré.  Tel  cft 
notre  état  depuis  notrcderniercdirperfion, 
ajoute  le  Rabbin.  Nous  Tommes  ea  quel- 
que forte  cnfcrmei  dans  un  cercle  ,  d'où 
nous  ne  pouvons  fortir ,  fans  tomber  en- 
tre les  mains  des  I/maëtiiei,  c'efl-à-diiedoï 
Turcs  ;  ou  des  loàrcunàs,  c'cft-à'dire  des 
Chrétiens.  Nous  demeurons  1è  arrêtez  par 
la  crainte,  ayant, pour  ainli  dire, les  pieds  ■ 
5c  les  mains  liez;  puifijue  nous  ne  pou- 
vons nous  fctvir  ni  de  nos  pieds  pour  fuir, 
ni  de  nos  mains  pour  nous  défendre.  On 
peut  voir  dans  la  Differtation  même  la  ré- 
futation de  ce  Rabbin  &  des  autres  Chri- 
tiques,  foit  Juifs,  foit  Chtéiitns,  qui  ap- 
prouvent la  lei;on  Catri. 

La  dernière  DilTcrtation  traite  des  en- 
chantemensdesferpens.àl'occafion  de  ce 
(jU'on  lit  PP.  il.  jl'.  î-  La  fureur  du  mé- 
chant (fl  [emblubU  À  celle  du  ferfent ,  £5'  d« 
t'afpic  fsurd  ,  qui  [e  houchi  Ui  oreilUi  ,  afin 
de  ne  pas  entendre  la  -vtix  de  l'Enchannur 
habile.  Dom  Calmet  rapporte  d'^kbo^i 
mieloues  hits  8i  auelcmes  rertvMuww  c^i- 


2^2     Journal  des  Sçavans. 

rieufes  qui  fervent  à  cclaircir  ce  vcrfeU 
Quelques  Rabbins  croyent  que  lorfque 
l'afpic  eft  vieux  ,  il  devient  fourd  d'une 
oreille,  &  que  pour  fe précautionner  con- 
tre les  enchantemens  il  fe  ferme  l'autre  o- 
reille  avec  de  la  terre  ,  &  devient  par  là 
invincible  à  l'Enchanteur.  S.  /^uguilinSc 
pludeurs  autres  ont  crû  qu'audî  tôt  que 
1  afpic  entend  la  voix  de  l'Enchanteur  qui 
veut  le  faire  fortir  de  fon  repaire  ,  il  fc 
bouche  les  oreilles  en  appliquant  l'une  for- 
tement contre  la  terre,  &  mettant  le  bout 
de  fa  queue  dans  l'autre  ,  jufqu'à  ce  que 
l'Enchanteur  ait  achevé  (es  invocations 
magiques.  Bochart  montre  que  les  An- 
ciens ont  connu  certains  ferpens  contre 
lefquels  l'Enchanteur  n*avoit  point  de  for- 
ce. Ils  en  rapportoient  deux  caufes  prin- 
.cipales  :  la  première  ,  lorfque  le  fevpeiA 
par  fon  (îfHement  faifoit  un  bruit  fuperieur 
-ou  au  moins  égal  à  celui  de  l'Enchanteur 
ou  lorfqu'il  répondoit  à  l'Enchanteur,  & 
imitoit  en  quelque  forte  fon  fifflement  & 
fon  murmure;  c'eft  ce  que  les  Latins  ap« 
]pc\\o\cnt  recanere  y  contrechanter,  La  fé- 
conde manière  eft  lorfque  le  ferpent  eu 
fourd  naturellement ,  ou  qu'il  ell  d'une 
malignité  plus  forte  que  tous  les  enchan- 
temens. Il  eA  fait  mention  de  ces  enchan* 
temens  de  ferpens  en  pluiieurs  autres  en* 
droits  de  l'Ecriture  ;  ils  ont  été  connus 
éms.  h  plus  pcotoud^  ?^ux\c^\v4  v  ^  chez 
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uc  tous  les  Peuples.  Des  Nations 
:tes  Te  vantoient  li'en  polTcder  le  fe- 
On  ditoit  que  les  ferpens  entendent 
ngage  des  Marfes,  dit  faini  Augiiflitii 
ou  voit  ces  animaux  obÉifnansi  leurs 
:si    ils  fortent  de  leurs  cavernes  dès 

e\]ar{'e  a  patlé.  Pomponace  parled'ua 
me  qui  demeuroit  dans  le  Modenois, 
;I  manioJt  les  Terpens  comme  une 
ne  manieroit  des  poulets  ;    mais  un 

aj'ant  voulu  tenter  la  même  chofc 

D  fcrpent  plus  gros  Se  plus  violent  que 
lutres ,  il  en  fut  moidu  ,  &  mourut 

de  cruelles  douleuts.  L'Auteur  joint 
ques  amies  hiCloires  a  celk-ci ,  &  i\e 
que  pas  de  mettre  fur  la  fcenc  les  fer- 

cnchastcz  des  Indes ,  qui  danfent  au 
3el.il!u;e;  f-;  les  Terpens  appiivoilVi 
lie,  que  les  Dames  de  ce  pais-lànour- 
nt. 

ne  porte  pas  le  même  jugement  tic 

CCS  fans.  11  regarde  les  uns  comme 
leux.  Tel  paroilToit  le  pouvoir  des 
Ces  ï<  des  ITylles  au  cdebre  Medccm 
e,  qui  ne  leur  attribue  que  beaucoup 
lardicire,  de  tcmerilé  ,  &  d'ulage  à 
-,  a  pourfiiivre,  6i  à  tuer  les  feipens. 
in  Dijm  Calmer,  une  autre  parcie  de 
fairs  ne  renferme  tien  que  de  pute- 
it  naturel.  II  iniifte  beaucoup  fur  la 
e  de  la  Mufique.  Elle  agite, eUcc'î.V- 
,  cJJc  imS£,  die  tranim\\i[e  \çï  bc.\t's , 
L  7 ^'^'^- 
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auffi-bien  que  les  hommes.  Il  y  a  d 
aufqQcIs  les  fcrpens  même  ne  refide 
"■  luîfçavons,  dit  il,  par  le  cém 
,  ge  de  perfonacs  dignes  de  foi  , 
,  moins  oculaires  ,  que  quelquefi 
,  appelleîesfcrpcnsiàpeuprès  coin 
,  appelle  les  oifeaui  à  la  pipée.  Or 
,  un  rerpent,  &  on  l'enferme  dai 
,  cage  de  fer ,  dont  il  ne  peur  fort' 
,  allume  tout  auiour  de  lui  à  ci 
,  dilUnce,  un  feu  clair  avec  des  h 
,  ou  du  fagot.  La  chaleur  fait  ill 
,  crier  cet  animal.  Tous  les  ferpe 
,  font  dans  te  voifinage ,  &  qui  p( 
,  entendre  fa  voix,  y  accourent, 
,  jettent  même  dansic  feu  pour  le 
,  rir.  Si  donc  un  homme  peut  c 
,  faire  ,  ce  qui  n'eft  nullement  in 
,  blej  lofifflementti'un  ferpent.qi 
,  te  qu'il  ne  faffe  veiiîrà  lui  ces  ani 
,  On  dit  qu'ils  fe  rendent  tout  nai 
„  ment  au  fon  de  la  flûte  ,  8fc." 
il  rcconnoîtque  le  Dcmon  peut  av( 
dans  des  opérations  lî  extraordinain 
il  ne  doute  pas  que  les  Anciens  ne  i 
fouvcnt  employi*.  Sur  cela  il  fait  et 
flexion  irès-judicieufc  î  Qu'à  la  ve 
cft  extrêmement  dartgereux  dans  la 
gion  d'attribuer  trop  de  pouvoir  ai 
ble;  mais  que  c'efl  aufTi  une  autre 
mité  de  vouloir  tout  expliquer  d'un 
ulcre  pbyiique  Se  nimtcWe. 
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Ces  Diffcrtaiions  font  fuîvies  d'une Tï- 
y.c  des  Pfeïumss  ringci  Telon  l'ordre  dej 
temps  aufqueh  ils  ont  rapport.  Elle  cft 
divilïe  en  plufieurs  clalTes.  La  première 
comprend  les  preaumes  qui  n'ont  aucun 
c^radere  chronologique  1  k  féconde,  ceuic 
qui  ont  été  compofei  par  David  pendant 
1&  perÎTccatian  de  Saiil  :  Il  troîliéme.  ceux 
qu'il  a  faits  depuis  le  commcnceraent  de 
(on  règne  jufqu'à  la  revoke  d'Abfalon  :  la 
quatrième,  les  PTeiumes qu'il  a  compofcz 
durant  cette  révolte  ;  la  cinquième,  ceux 
qui  ont  été  écrits  depuis  cette  Epoquejuf- 
qui  la  Captivité  de  Eabylone ;  la  lidëmc, 
les  Pfeaunics  compofei  pendant  la  Capti- 
vité :  &  la  dernière,  qui  en  renferme  un 
très-grand  nombre,  contient  ceux  qui  or,t 
été  faits  depuis  l'Edit  de  Cyruscjui  permit 
le  retour.  Le  Commentaire  s'étend  dans 
ce  volume  jurqu'au  Preaumc7r.  inclufive- 
ment.Nous  parlerons,  le  Mois  prochain,  de 
l'autre  volume. 

Q.  D.  B.V.  Bibliothecam  Magnifici  Am- 
pliffimJiHie  Senatus  Liplienfis  ex  decre- 
10  ejiiî  bonœ  menti  jam  dedicandam 
atque  aperiendam  fore  iniiicit  Goto- 
FRinus  Christianus  Goet- 
Zivs  ,  Prxtor  8î  Biblioihecarius.  ij>- 
^e,  1711.  C'elt-à-dirc  :  Difcoun ,  par 
Uijucl  en  di)iini  avis  que  k  Sénat  de  Ltiffit 
riTid  puHJ^ifja  BJUmheqitt.  Put  00*^6- 
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f:oi  Ch:é::en  G:e:z  ,  L.i.'::':eiua:rf  rU 
U  même  lilU ,  vc  A  Leipiic.  1711. 
in  4-  PP*  40* 

T  A  ville  de  Ldpfic,  fi  Ton  en  croit  M. 
^^  Gocti,  cft  une  des  premières  de  l'Al- 
lema^e  où  l*on  ait  fait  ufage  de  llmpri- 
inerie,&  où  Ton  ait  cultivé Ôc  pcrfedion- 
Dé  un  Art  û.  utiJe  à  la  Republique  des 
Lettres.  Ce  fut  en  14S4.  qu'un  nommé 
Idarc  Bfândt  y  donna  en  ce  genre  des  preu- 
ves de  fon  habileté  «  en  y  publiant  un  ni 
4.  Latin  fous  le  titre  de  PTutiqtu  ât  ÀUdê* 
àm d'Alhicus  Arcbevé^^me  de  Prague,  C7  ô- 
devant  premier  Mededn  du  Rûi  de  Bohême^ 
&  c'eft  le  premier  Livre  imprimé  à  Leip- 
fic  »  dont  on  ait  connoiffacce-  Greg&hre 
Boetticher,  en  1493.  publia  un  infiUo  inti- 
tulé :  PriteHisues  fuÙicû  in  authent,  habi- 
ta, cr.  îVûiffang  Molitor  ,  Jac^tus  Thon' 
«fr.  Martin  Laatzbtrg,  Melchigr  Baem^Sc 
Valemin  Scbumann  fe  diilinguerent  à  l'envi 
dans  cette  nouvelle  Profelïion,  par  les  di- 
vers Ouvrages  qu'ils  imprimèrent  en  cette 
-même  ville.  Mais  on  peut  dire  que  mal- 
gré tous  leurs  foins  ,  Timprimerie  âoic 
encore  fort  éloignée  de  fa  perfeélion/foit 
par  la  forme  defagreable  des  caraéieresqui 
imitoient  l'ancienne  écriture ,  foit  par  les 
fréquentes  abbreviations  qui  rendoient  la 
leâure  fatigante.  Ce  furent  Valentin  Paf 
ic  Ermfi  n^elin  Imprimcius  de  Leipfic , 
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qui  achevèrent  de  l'y  polir ,  en  lui  ôtant 
ces  relies  de  barbarie  $  &  les  Livres  fortis 
de  deflbosla  preffe  du  dernier»  font  com- 

f>arables  (dit  TAuteur)  pour  la  beauté  de 
*ifDpreffion,  foitGréqoe,  foit  Latine»  à 
ceux  qu'ont  imprimez  les  Aides,  les  Jun^ 
tes,  les  Gryfbis ,  les  PUmîns ,  &c  Ce 
fut  par  Timpreflion  des  Ouvrages  du  cele- 

*tÇmiMrann$<t  que  Voêiêlm,  commença 
4giitler  fon  talent;  Sel* Auteur  s'étonne, 
avec  raifon  »  que  MM.  MMnchot  &CiUU 
C«fU«qui  ont  écrit  des  Traitez  particuliers 
fur  Porigine  de  l'Imprimej;ie,  ayent  paflTé 
ions  filence  un  Imprimeur  comme  Kfi^e- 
Sn^  q«i  meritoit  certainement  de  n*£ire 
pas  oublié. 

M.  Qoetz  avoue  que  vers  le  milieu  du 
fiede  paflé,  les  Impreffîons  d'Allemagne, 
foit  de  Leipflc,  foit  d'ailleurs,  dégénérè- 
rent infiniment,. 8c  que  ce  n*eft  que  depuis 
environ  une  vingtaine  d'années  qu'elles  fe 
rapprochent  iniènfiblement  de  cette  pre- 
mière élégance,  dont  elles  étoient  fi  fort 
déchues,  par  les  malheurs  des  temps,  8c 
par  la  nq^gence  des  Ouvriers.  Les  Im- 
primeurs de  Leipûc  n'ont  pas  été  des  der- 
nien  à  fi:  picquer  d'honneur  fur  ce  point; 
Ar-DOD  contens  de  ne  rien  épargner  pour 
Ici  caïaâeres  &  le  papier  qu'ils  mettent  en 
oeovre  dans  leurs  Imprimeries, ils  ont  foin 
de  fournir  leurs  MagaGns  de  tout  ce  qui 
l'imprime  de  meUieur  dans  \ei  ^%^\^^!^- 
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gers;  ce  qui  ne  contribue  pas  peu  à 
trctenir  le  goût  des  Lettres  dans  cette 
mcufc  ville  d'Allemagne.  Ccttcaffiuî 
de  bons  Livres  (continue  l'Auteur) 
d'un  grand  fecourspourcenxqui  travail 
avec  tant  d'applavidi/Temens  à  cesexcel 
Journaux  fi  connus  fous  le  nom  d'jifi 
ruàhsrur»,  &  dont  on  a  la  priacipalei 
galion  à  MM.  Mtnckttiiusyttc  &  tîlS; 
depuis  plus  de  trente  ans  conduifeot 
Ouvrage  fi  glorieux  à  leur  patrie  ,  J 
utile  aux  S^avans. 

II  ne  raan^uoit  à  la  ville  de  Le 
pour  favotifcr  encore  davantage  la  Li 
ratcre,  que  d'avoir  une  noiiibreufe  Bil: 
theque ,  dont  elle  pût  répandre  i'utiiit 
la  rendant  publique  :  &  c'ell  à  quoi 
Magiftrats  ont  donné  depuis  quclquctei 
leur  aitention.  Une  oecafion  iinpté 
leur  en  a  facilité  ks  moyens.  M.  H 
Gffff  célèbre  Avocat  les  a  fait  en  mou 
héritiers  de  tous  Tes  biens  ,  à  condi 
qu'ils  en  e  m  pi  o  y  croient  une  partie  à 
menter  la  Bibliothèque  qui  s'eft  tro' 
parmi  les  eiFers  de  fi  fiicceflion.  Ils 
parfaitement  répondu  aux  intentions 
Tcftateur,  puifqucdansrefpace  de3 
qui  fe  font  écoulez  depuis  fa  mort,  \ 
Bibliothèque,  qui  n'étoit  origioai'rei 
que  de  aooo  volumes, en  contient  auj 
d'hui  jufqu'au  nombre  de  14000. 

C'cft  â  U  détiiic  c^jic  M.  GoePci 


î  dans  la  pins  grande  partie  de  ce  Dit 
rs.  Il  noua  parle  de  l'endroit  où  elle 
fituée,  du  vailfcau  qui  la  renferme, 

ornemens  qui  rembellifleot  ;  après  quoi 
itrc  dans  un  détail  pariiculier  dcsprin- 
ux  Livres  qui  h  conipofent,  tant  im- 
lez  que  raanufciits.  Nous  cti  indique- 
I  d'nprès  lui  Ies  plus  rares ,  de  l'un  & 
l'autre  genre.  Pour  commencer  par 
'mpriintz,  on  y  trouve  des  Bibles  en 
e  Langue;  Saxonne,  Iflandoife.  Da- 
c,  SuéJoife,  Livonisnne,Bobcn5ien- 

Hongroire,  Galloire,  Ametiquaine, 
lénieniie  ;  les  Evangiles  de  faint  Miit- 
u  Se  de  faint  jcan  en  langue  Formofa- 
Se  celui  de  faint  Luc  en  Langue  Afj<- 
;  Tans  parler  des  différentes  Polyglot- 

Parmi  les  Livres  en  Langues  Orien- 
j,  il  y  en  a  qiielquej-uns  qui  parleur 
Ème  rareté  méritent  de  n'être  pas  omis, 
s  font  Vji/'regi  du  Jûlmml ,  imprimé 

IS97.  à  Cracovie  en  trois  volumesia 
les  l'c'ifcs  de  Rabbi  Immanu'él ,  impti- 
s  à  Conftanrinople  in  4.  8c  l'Edition 
Crémone  du  livre  Sokar.  Entre  les 
rcs  de  13otanique  ,  on  voit  un  Horim 
uienft  ,  dont  une  partie  des  planches 

enluminées  avec  la  dernière  exaétiiu- 

C'elt  l'Ouvrage   de    Doroihie-Made- 

Brummer  ,  époiife  de  M.  Gedefrci 
viui  Conful  de  la  Republique  deLeiç- 
;   Si  l'on  i  licii  de  regieiiei  ^vi'ûYie 
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mort  précipitée  n'ait  pai  permis 
Dams  d'acfiEVei  ccqii'cUt  avoîtcc 
ce  avec  tant  de  fuccès. 

A  regard  des  Manufcriis ,  qui 
nombre  de  plus  de  je»,  &  ijui  1 
débris  des  Bibliothèques  de  MM. 
dorff,  Eorn,  Wagtnjcil,  Pfiiffir,  (y. 
en  a  d'Orientaux,  deGtccs,  de 
&  d'écrits  en  Langue  vulgaire, 
trouve  entre  auires  deux  Manufci 
breux,  qui  viennent  de  laBibliotlic 
M.  Waginjcil;  le  premier,  ancicQ 
de  <5oo  ans ,  contient  le  Pcntateuq 
livre  de  Ruih,  le  Camiquedes  Cai 
&  le  commencement  du  livre  d 
Les  points  voyelles  &  les  accens 
marquez.  Le  texte  du  PeiUatcui 
accompagné  de  la  Paraphtal'e  ChaJ( 
tant  de  celle  d'OnWoj  que  de  celle 
ruf^cm  ,  &  du  Commeniairc  de 
Salumonpid'lfaae;  ce  Commentai 
que  la  ParaphraTe  différent  des  im 
en  beaucoup  d'endroits.  Le  fccoi 
renferme  le  Pentaicuque, le  livre  di 
le  Cantique  des  Cantiques ,  l'Eccl 
les  Lamentations .  le  livre  d'tith 
Pfeaumes,  les  Proverbes,  !e  livre  i 
marquez  de  leurs pointsvoycUcs&t 
acctns;  &  en  dernier  lieu,  le  lit 
Machabées  <!erit  en  ChaUaiquc  , 
avec  des  points,  piriie  fans  points, 
B'ajaaiih  vu  le  jtiur,  t^uoi  que  M 
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crit  qu'o/«r(«j  affure  avoir  vu  à  Soltanic, 
dans  le  Maufoli^e  du  mfme  Prince.  Cha- 
que page  de  ce  Manufcrit  ne  contient  que 
cinq  vcrfcts  de  l'AIcoran,  Écrits  altctnati- 
Tcment  en  Lettres  d'or  entourées  d'une 
ligne  d'encre,  &  en  Lettres  formées  avec 
de  l'encre  &  environnées  d'une  bordure 
d'or.  Un  autre  Manufcrit  Arabe  recom- 
mandable  par  Ta  fingularii^  ,  clï  le  Sûwm 
ou  la  féconde  Loi  des  Mahometans.  re- 
cueillie des  dits  8c  faits  de  Mahomet,  & 
mife  au  jour  par  jil/u  Abdalta  Mahammii 
Ibn  Abu  Cafm  ifmaél  Ecch/tri.  On  n'a 
jamais  rien  imprimé  de  cet  Ouvrage;  ce 
qui  augmente  le  priï  du  Manufcrit.  Il  y 
en  a  un  troifiéme  auffi  peu  connu  par 
l'impreilion,  &  duquel  n'ont  fait  mention 
ni  M.  à'UerbeUt ,  ni  Hoitinger  dans  leurs 
Bibliothèques  Orientales;  c'eitune  Gram- 
.  maire  Arabe,  corapolée  par -iaiw  Gim/)*, 
Nous  paifons  par  delTus  les  autres  Ma. 
nufcrits  Orientaux,  qui  font  au  nombie 
de  plus  de  100.  pour  dire  un  mot  des  Ma- 
nul'crits  Occidentaui ,  entre  lefquels  les 
Manufcrits  Grecstienncnt  le  premier  rang. 
On  voit  parmi  ceux-ci  on  Exemplaire  des 
deux  Livres  des  Pntumaiiquei  à'HtronitA- 
bxattdrii,  diftereni  de  celui  fur  lequel  on 
fit  à  Paris  l'Edition  de  cet  Auteur  en  1698. 
non-feulement  en  ce  qui  regarde  le  texte, 
ïnais  encore  en  ce  qui  concerne  la  divi- 
£on  àes  Chapitres  fit  les  figures  des  divers 
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mi  y  font  reprérentei.     On 
lus  parmices  ManufcritsCrees, 
ire  fort  ancien  des  trois  prc- 
;cdies  de  SofhncU,  A\ax,  Elu' 
il,  accompagnées  de  fcbolies 
<  intcrlindïircs,  qui  n'ont  ja- 
bliées.    On  voit  encore  (dit 
larmi  les  Anecdotes  de  cette 
:  un  Manufcrit  qui  contient 
itaircde  Pnclus  partagé  en fept 
le  Parménide  de  Plamti.   Nous 
pasM    Goeli  dans  le  dénom- 
:s  Manufcrirs  Latins  8c  Alle- 
nous  paSerons  à  ce  qu'il  nous 
i  Metuilles  &  des  autres  Anti- 
bleï  dans  cette  Bibliothèque, 
c  le  Mrd^.illier  de  Lciplic  ne 
raparable  (dit-il)    à   quantité 
i  lé  voyenr,    même  Tans  fortir 
igne  i  il  ne  lailTe  pas  (ajoute- 
ifermer  grand  nombre  de  Mc- 
:ouie  grandeur  8;  de  tout  inc- 
5euvenc  paffer  pour  très-rares , 
beauté  de  l'Ouvrage,  foit  par 
té  des  légendes.     On  les  doit 
lux  Recueils  qu'en  ont  faits  au- 
^I.    Meyer  &  FindtkellcT  ,    dont 
té  les  Cabinets  ;   en  partie  aux 
acquifitions  que  l'on  fait  jo ut- 
en  détail;  ce  qui  forme  en  tout 
lion  de  îoqo.  Medailîcs,  WW. 


t 
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E  Perc  de  Cirrîeres,  après  avoir  don- 
laiie  Litretïl  fur  Job. 
fur  lès  Pfeaumes.  lUr  les  Livres  de  h  Stv 
eelTe,  fur  le  Nouveau  Tellament ,  &  ftit 
h  Concorde  des  Evangiles,  a  iravsilii  a- 
vecla  même  méthode  ruriraie;c'ttt  l'Ou- 
vrage qu'il  fait  paroîire  aujourd'hui,  ifaïe 
le  ^Vi  ancien  des  quatre  grands  Prophè- 
tes ,  tient  i\ifR  Je  premier  rang  par  fan 
mérite  &  par  l'irtiportince  de  Tes  Prophé- 
ties, il  étoit  fils  d'Amos  ,  de  la  famille 
Royale  de  David.  On  trouve  dans  fes 
Eaits  une  noblciïe  qui  répotid  à  celle  de 
fa  nailTance,  6î  qui  en  cft  une  preuve.  H 
commença  î  prophciifet  h  vingt-cinquiè- 
me «nnée  du  règne  d'Oiias,  &  coniinni 
julquau  tenipi  de  Manufiès.  Ce  Prince 
étoit  fiis  d'Ëzechias  .  mais  loin  d'imjin 
la  conduite  du  Roi  Ion  père, il  s'abaodon- 
na  i  toutes  fortes  d'abominations  tKtabiic 
l'Molatricqu'Eïechias  avoir  détruite  .  k 
fit  coulet  le  fang  innocent  dans  la  ville  de 
Jerufaiem  ;  les  Prophètes  s'élevèrent  con- 
tre fes  impietcï  &  ("es  excès.  Ifaïc  fut  un 
de  «an  qui  le  reprit  avec  plus  de  rele  & 
de  vigueur.  11  fut  aufTi  celui  qui  s'aturi 
!e  pUs  fa  colère  &  fes  vengeances.  Une 
«ncienne  tradition  reçue  dans  l'Eglife,  K  ^ 
«ppWyfcdu  témoignage  de  faintjuilin  Mar- 
tyr ,  de  Tenullien  ,  de  faint  Jérôme  ,  de  J 
fùnt  AaiulMn  ,  &  de  Theodoin ,   noui  1 
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du  Texte  y  cfl  confervêe  dïns 
on  y  a  ajoulé  feulement  les 
ont  paru  neceflaires  pou:  en 
(cDS,  &  pour  en  faciliier  t'inte 

Gcograpliise  Veteris  Scriptorcs 
nores.  Accédant  Geograpb 
6îc.  Vol.lll.  Oxtni*,  izAi 
niant.  i;ii.  Ceft-i-dîrc  : 
fiiiis  Geografhet  Crus.  Qt 
quel-jais  Traites,  de  Gehyafhii 
Teint  m.  A  Oxford  ,  du 
Shcldon.  ijiî.  in  8.  pp.  i 
31-80-1  ji-4!)'4ï.  fans/  coi 
Tables. 

/^N  atcendoit  depuis  quelcjui 
troifiéme  volume  des  pctiis 
Grecs,  &  on  i'atienduit  avccd 
d'impatience  ,  que  les  dcus  j 
Toieiit  parfaitement  rempli  lei 
Publ^ic,  nûn-fevilementparrar>p 
reflioti  des  Textes ,  mais  audi  p 
&  les  autres  éclaircilTemens,  | 
pour  l'eniicrc  intelligence  de 
Ecrivains.  M.  Hudfon.  aux 
que!  nous  devons  tous  ces  fec 
lu  nous  dédommager  d'une  ii 
tente,  en  nous  donnant  prefq 
temps  le  Iroilicme  8c  le  quai 
me.    Ed  effet  ils  ont  paru  l'i 
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ivwtriémc,  au  Mois  de  Juin  de  cette 
éc  ,  p-  6iç.  fans  faire  reflciion  que 
is  n'ivioninen  dit  du  troiliéme,  qui 
iubicmeni  n'étoit  point  encore  venu 
re  nos  miins-  Ouoi  qu'il  s'offie  ptc- 
ement  hors  de  fon  rang ,  nous  ne  laif- 
<ns  pis  de  le  faire  connoitrc;  8c  noui 
rons  ce  renverrement  d'ordre  d'autant 
i  indiffèrent  en  ceite  occaûon  ,  que 
angement  des  Pièces  qui  compolent 
lecuei!  Géographique  paroît  affet  ar- 
aire ,  &  que  Denyï  le  Piriigélt  qui 
iplitle  quatrième  Tome  eft plus andeo 
la  plupart  des  Auteurs  qu'on  trouve 
s  celui-ci. 

,  La  ptemiete  Pièce  qui  Te  preTenteeft 
avigation  du  Bofphore  de  Thracc  par 
^1  iii  Eyz.iince,  non  pas  en  entier,  maii 
ement  en  extrait,  tels  que  nous  les  a 
fcrvex  P-  Cyliius  dans  les  trois  Livres 
a  defcription  Latine  de  ce  Borphorc,. 
iui  avoit  ceruincmenifait  ces  Extraits 
Dcnyï  fur  l'original  Grec  qu'il  avoir  en 
ifpofition.  Mais  cet  original ,  s'il  n'eil 
lu  ,  n'eft  du  moins  venu  jufqu'ici  à  la 
noitTance  de  ptrfonne,  non  pas  même 
relie  de  Lac  de  Hdjltln .  qui  dans  fes 
es  fur  la  Topographie  de  Conftanti- 
le  dumême  Gy/iHj,  communiquée  i 
ireur  par  M.  Goeiz,,  ne  marque  point 
ir  rien  appris  du  fort  de  ce  Manutcrit. 
,  ce  gui  engage  M.  Hudloti  a.tttt 
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regarder  que  comme  de  fimplcs  Extraits 
ce  que  Gyllius  nous  a  rapponé  de  Denys, 
c'ell  entre  autres  raifons  un  aflez  long 
fragnoent  de  ce  Géographe  ,  produit  par 
du  Cange  au  commencenient  de  hConfim» 
tinople  chrétienne  ,  &  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  Gyllîiés  ;  ce  qui  fait  voir  que 
celui-ci  n'avoit  emprunté  de  ce  Manufait 
Grec,  que  ce  qui  avoit  une  liaifon  necef- 
faire  avec  le  fujet  qu'il  entreprenoit  de 
traiter;  &  qu'il  avoit  omis  tout  le  relie. 

IL  Après  l'Extrait  de  Denys  rie ByxAncê 
vient  une  Defcription  du  Ponr  Euxm  (oa 
Mer  ff^iW)  recueillie  des  Ecrits  de  Scymnus, 
d'-/frw>»,de  Marcien  d'HeracUe  &  de  quel- 
ques autres,  par  un  Anonyme,  qui  dédie 
cette  colleâioD  à  l'Empereur  Adrien.  Lue 
éU  Holftei» ,  comme  nous  l'apprenons  de 
lâmbec  ^  s'étoit  autrefois  propofé  de  la 
publier)  mais  ce  projet  n'<ayant  point  eu 
d'exécution ,  cette  Pièce  paroît  ici  pour  la 
première  fois  par  les  foins  de  l'illuftre  M« 
FMkrkitts ,  ôc  par  ceux  du  fçavant  Edi- 
teur ,  lequel  y  a  joint  une  verfion  La- 
tine. 

II I.  A  cette  briéve  compilation  fucce- 
dent  les  Extraits  d'une  Table  Perfane  qui 
indique  les  longitudes  &  les  latitudes  des 
Tilles  les  plus  coniiderables.  Ces  Extraits 
tirez  d'un  Grec  nommé  Gtorgius  Medicms 
Chryfococca  ,  ont  été  publiez  en  premier 
lieu  à  Paris  p  d'après  un  Manufcrit  de  la 
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B'blioUwquc  du  Roi,  p»r  I/maiLBfuiUand 
fïineux  MirhïDiiucicn,  M.  Hmlfon  a 
rcû  cette'Fiece  de  nouveiii  Ç\it  deux  iNU- 
nufoits  <lc  ]i  Biblioibeque  de  Bodhj  ;  & 
noui  la  reiluonc  ici  plus  corre<ftf  qu'elle 
n'a  voit  tncore  paiii. 

I  V.  Cda  el\  Cuivi  d'une  Table  ije  Pt»- 
Ifniit,  qui  marque  aufit  les  longii^det  Se 
les  UtitU'lea  des  principal»  villri  .  mais 
qui  a  beaucoup  plus  d'étandkie  que  U  pré- 
ccijenie.  M-  Hudfon  l'a  lire  d'un  ancien 
Minurciit,  ScVayant  canferéeenaiaeinent 
fur  quelques  aulres  M»nijrcrits  marquez  au 
bon  coin,  il  s'efi  dunni  la  peine  d'en  fc- 
cueilUr  les  divtrres  lefoai,  &c  de  les  faite 
impiiracr  ici  ludeirouG  in  Texte  ,  poiii 
les  eipofer  au  jugement  des  Lcfleuis. 

V.  La  cin(ii>iciiie  Picfe  de  ce  volume 
dt  rOuvrîge  d'un  Antinyme  ,  inliiulé 
Exf^iilon  ke  foui  le  Mi/it/t  e^  di  louits  tu 
NaïUns,  &  compo'e  fous  les  Empereurs 
Conftauce  &  ConiUnt.  Ce  n'fU  que  U 
Veilion  Latine  d'un  Ouvrage  Grec  que 
nous  n'avons  plus.  Celle  »erlion  ,  quoi 
qu'ancienne  ,  ell  la  barbarie  même  ,  6c 
paroît  avoir  éié  fjite  mol-à-moi  fur  le 
Grec,  par  un  homme  fort  ignorant  dans 
l'une  &  dans  l'autre  Langue.  Français  3«- 
m  ivoii  fait  prefent  dç  cette  Pièce  Ma- 
nufcnte  à  Saumaije,  qui  en  fit  part  à  3«. 
^it  Cadif'oi.  Cclui-ci  itavailla  non-feule- 
meni  à  corrif;e/  cciie  verlion  auUftX  Çi^it 
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cela  Tepouvoit  fans  h  refondre,  mais  il 
entreprit  outre  cela,  guidé  par  cet  le  même 
Terfion,  de  refaire  un  Texte  Giec,  qu'il 
accompagna  d'une  Triduflion  Larineplos 
élegarte  que  celle  qui  lui  avoit  t'tm  lieu 
d'original ,  &  qu'il  éclaîrcit  par  de  Tçivan- 
tes  Netes.  Ce  fut  donc  avec  rous  cesac- 
compagnemensi^ue  parutpour  h  première 
fois  cet  abrégé  de  Géographie-  M.  Hndfon 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  fuivre  en  cela 
l'exemple  de  o'ort/rMi  &  i|  s'eft  conienié 
de  fjire  imprimer  id  naiurellemeni  le 
teste  de  cette  Vcrfion  Latine  ,  n'ayant' 
emprunté  du  premier  Editeur  ijue  quel- 
ques courtes  explications  dont  il  a  garni 
les  marges.  Il  a 'pris  d'autant  plus  volon- 
tiers M  parti ,  que  M.  Gmmvms  s'iïioit 
d^ja  plaint  dei  méprifes  dam  lefquellei 
Ctilifroi  étoit  tombé  en  voulant  faire  parler 
Grec  ce  Géographe,  &  cela  faute  d'avoir 
bien  entendu  la  Verlîon  Latine  ,  ou  d'y 
avoir  fait  les  cotredions  necelTaires.  Sut 
ce  pied  là  M.  Hudfon  a  cru  pouvoir  (e 
difpenfer  de  joindre  à  fon  Recueil  délit 
morceaux  qui  peuvenr  à  U  verird  laite 
queli^ue  honneur  à  Gcrff/n-j.maisquin'in- 
tcrelicnl  en  rien  l'ancienne  Géographie. 

V I,  La  relTemblance  des  matières  a  fait 
placer  enfuite  de  cctie  verfion  les  divcrfes 
leçons  du  Géographe  Latin  appelle  \'jt- 
nonyme  di  RaiieKHt  ,  tirées  d'un  Mmiifcrit 
de]»  IJiblioEhequcVâiicanc  ,  Se  cumrou- 
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niquécs  à  M.  Hudfon  par  feu  M.  Zacagni. 
Ces  diverfes  levons  fc  rapportent  à  l'Edi- 
tion de  ce  Géographe,  faite  à  Paris  en  i68g, 
par  Dom  Porckerân  Religieux  Benedicflin. 
VIL  On  trouve  après  cela  l'Arabie  de 
PioUmét,  accompagnée  de  fa  verfion  La- 
tine ,  &  corrigée  fur  un  très-ancien  Ma- 
nufcrit  par  Jean  Grave  fçavant  Mathéma- 
ticien Ànglois  ,  qui  fe  difpofoit  à  la  ren- 
dre publique.    Deux  raifons  l'avoient  dé- 
terminé à  travailler  fur  cette  Pièce rlunc, 
qu'elle  paffe  ,   au  jugement  ^'Etienne  de 
Byzancf  ,     pour  ce  que  Ptdomée  nous  a 
laifféde  plus  exaél  en  matière  de  Géogra- 
phie :  l'autre,  que  Grave  a  voit  envie  de 
donner  une  defcription  de  l'Arabie,  tirée 
des  meilleurs  Auteurs ,  &  plus  complettc 
que  tout  ce  qu'on  avoit  vu  en  ce  genre. 

VI 11.  Ceft  en  fuivant  les  vues  de  fon 
Compatriote  que  M.  Hudfon  nous  donne 
ici  la  defcription  de  ce  même  païs,  écrite 
en  Arabe  par  Ahuifeda  Géographe  d'une 
grande  réputation  parmi  les  Orientaux. 
C'cft  encore  Grave  qui  a  tranfcrit  cette 
Pièce  d'après  un  excellent  Manufcrit,  qui 
Ta  conférée  fur  divers  autres  Exemplaires, 
&  qui  l'a  traduite  en  Latin.  On  trouve 
jd  le  texte  Arabe  fort  bien  impiimé,avec 
la  verfîon  Latine  audeffous. 

IX.  11  y  a  environ  foixante  ans  que  ce 
fçavant  Anglois  fît  imprimerlen  Arabe  8c 
çn  Latin  un  autre  Ouvrage  du  mêine.^6ii(. 

M  5  ftdtt^ 
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fedii  ,  ccntenant  la  deicription  de  deux 
grands  pais  fiiuez  au  delà  du  llcuve  Oxus^ 
Ôc  qu'on  nomnae  aujourd'hui  KoùaT$z.me 
Ç^T  Mawartlnuhr,  Il  publia  aulîî  deux  Ta- 
bles Géographiques ,  l'une  du  Perfan  ^affir- 
Eddiriy  l'autre  du  Tarlare  C//«f  B«^.  Com- 
me ces  Pièces  font  devenues  très-rares,. 
M.  Hudfon  a  cru  rendre  un  bon  office  à 
la  Littérature  ,  en  les  inférant  dans  ce 
Recueil  ,  avec  les  Préfaces  du  premier 
Editeur.  Il  y  a  joint  le  fragment  d'un 
Géographe  Arabe,  touchant  les  longitudes 
&  les  latitudes  de  quelques  villes;  fragment 
que  lui  a  fourni  la  Bibliothèque  '^oannien* 
m,  &  que  M.  Ockle^  a  mis  en  Latin. 

X.  M.  Hudfon  s'attend  bien  qu'on  trou- 
vera étrange  qu'il  ait  fait  imprimer  à  la  fia 
de  toutes  ces  Pièces,  le  Cataiogue  du  é- 
toiles  fixts  de  Ptoiornée ,  qui  eft  un  Ouvrage 
d'un  genre  tout  différent.  Il  convient  de 
la  dsfpétrate ;mz\s  il  fe  fiante  qu*on  voudra 
bien  la  lui  pardonner  en  faveur  du  bon 
état  où  paroit  ici  ce  Catalogue  ,  par  les 
fça vantes  corredions  de  M.  Hathy,  Cet 
habile  Mathématicien  a  travaillé  fi  effica- 
cement à  purger  cet  Ouvrage  d'une  m^- 
nité  de  fautes  qui  le  défiguroient  ,  qu'au 
jugement  de  notre  Editeur  ,  ces  étoiles 
obfcurcies  jufqu'ici  dans  tôus  les  E^em-» 
plaires  ,  tant  manufcrits  qu'imprimez, 
brillent  aujourd'hui  ,  d'une  lumière  auffi 
pure  que  celle  qti'eUes  repandoient  du 

temps 
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temps  de  PiaUmit  leur  ancien  Obfctvj- 
Itur. 

Ce  volamcefl  terminé  par  trois  Tabicfi 
la  piemicre ,  dw  Ijciijt  &  îles  peuples  ;  la 
ffcondc,  Jfi  noms  Arabes  1  la  iioifirmc, 
des  AuicuT!  &  des  Livres  que  cite  Mal- 

fiJM. 

Fbidebici  HoFM«NNi.  ConfilJarii 
Atilid  ,  &  Arcliiairi  Rcgij  Medic.  Pro- 
fcfÇans  ptimaiii  in  Aadcin.  Frideric. 
Pilîertaiionuni  Phylico-Mcdicarum  fe- 
IcAinrum  Decas.  Lugiluni  B.vavomm, 
jyt*'/Zi*e^<v««Hj«îi.  1713.  C'efl-à-dire: 
DifferWitti  ^1  Mtdic'me  fHiyonl  hi  pria- 

^^manii.  A  Lcyde,  che?. Théodore  Haak, 
1713.  Si  trouve  à  Amftjrdara  clici  les 
Waesber^e. 

/^Es  DjiTenations  fonr  au  nombre  de 
dix,  dont  voici  les  fujeis;  r,  des  an- 
nées dimafli^riques  ;  ».  des  maladies  du 
duodénum;  3.  dfs  maladies  patticuheres 
à  certains  paisj  4-  de  la  nianicte  don:  l'o- 
pium agit;  s-  du  pouUi  fi.  de  l'infljm- 
matioa  du  ventricule;  7.  de  l'origine  & 
de  la  naiiire  de  la  peftc;  8.  de  la  cuiede 
cette  mahaic;  9,  de  la  force  de  la  nature, 
&dulecoursde  l'ait  pour  le  rétabliiremenc 
dclafanté;  to.  des  effets  dangereux  ,!c 
cctiaiBCs  vapeurs  qui  exhalenc  des  mm 
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Nous  ne  fçaurioiis  donner  l'Exiraît  de  tou- 
tt-s  ces  DilTeitations.nous  nous  atrficroni 
à  la  Iroifiême,  qui  eft  des  maladies  parii- 
culiercs  a  certains  pais.  L'Auteur  com- 
mence-car les  maladies  qui  régnent  en 
Europe  ,  &  il  dibuie  par  la  bronchoceie 
&  les  écroiielles  ,  dont  font  attaquez  les 
habitansdcs  Alpes  &  des  Pytené^s.  Cet- 
te maladie  vient,  non  de  l'eaudesnciges, 
comme  on  le  croît  ordinairement,  m.iis 
de  la  qualité  des  terres  par  lefquelles  paf- 
fent  l'eau  que  Ton  boit  dans  ces  monli- 
gnes.  Des  Alpes  H  des  Pyrcjiées  ,  l'Au- 
teur vient  à  la  Gaule  Narbonnoife  ,  Bc  il 
remarque  que  Umaladie  familière  de  cette 
région  eft  Vhydrocele  &  la  Tarcocele.  i 
caufc  du  grsHd  ufage  que  ces  Peuples  font 
de  châtaignes  &  de  noix.  L'hydroce!e& 
h  farcocelc  font  produites  par  un  farg 
gtofficr  qui  remonte  avec  trop  de  ienteur 
dans  les  veines  fpermaiiques,  &  qui  y  fe- 
journant  plus  qu'il  tie  faut,  lailTe  échipcr 
une  patlic  de  la  lymphe  qu'il  contient  i 
en  forte  que  cette  lymphe  dégagée  des 
liens  qui  la  tetenoient ,  fc  répand  dans  les 
membranes  des  teflicules  &  du  fcrotum, 
où  par  fon  fue  vifqueux  elle  forme  une 
CKctoiflance  fongueufc.  Si  l'on  confiderc 
que  les  veines  fpermatiques  (ont  fituées 
perpendiculairement ,  on  comprendra  com- 
bien il  eft  facile  qu'un  fang  greffier  s'y 
BriËte  en  momaot:  Oc  lien  n'dl  plus  ca- 
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Piblc  de  rendre  le  fang  çrofiler  que  l'uftgc 
des  dià'aignes  &  des  noix ,  Bi  linlî  il  fiut 
Conclure  que  les  Peuples  dont  11  s'aeit  man- 
geani  beaucoup  de  ces  fnnes  de  ftuils,  ne 
peuvent  mïnqiierd'êire  fujeti  à  l'bydro- 
cclc  &  i  la  farcoccle. 

Des  habilms-  de  11  Giule  Narbonnoifc, 
M.  Hofmann  palTc  aux  Anglois.  C^i 
Peuples  ,  dit-il,  font  fujets  à  des  dylfen- 
teries  milignes,  à  la  petûc  vérole, &  fur- 
tout  à  la  phiifie  ,  qui  e{[  une  maladie  de 
confomption  ,  laquelle  règne  principale- 
ment à  Londres,  où  elle  enlevé  lous  les  , 
ani  plus  de  lairoiricme  patiîedeshabitans. 
Lorfqu'ils  foui  attaquez  de  cette  maladie, 
on  les  voit  UnguilTzni ,  avec  une  grande 
difficulté  de  rcrpirer  ,  &  une  touï  conti- 
nuelle; &  iorfqu'on  ouvre  ieurscaiavres, 
on  trouve  leurs  poumons  remplis  de  tu- 
bercules fchirreui.  M,  Hofmann  attribue 
h  caufe  de  ce  mal  à  l'air  groiîier  du  pais, 
&  à  la  fumée  du  charbon  de  pierre,  qui 
fc  mêlant  avec  l'air  ,  8c  s'infinuant  dans 
les  vcficules  membrancufcs  des  poumons 
par  le  moyen  de  la  refpiraiion  ,  y  fait  un 
embarras  qui  oblige  le  fang  à  j'y  anêrer, 
ce  qui  efl  d'autant  plus  ^cilcàconcevoir, 
que  le  fang  des  Anglois  tft  déjà  par  lui- 
même  forr  vifqueui  &  fort  abondant  ,  i 
caufe  quils  font  tous  grands  mangeurs, 
&  qu'ils  fe  font  peu  faigner.  Les  gens  de 
qualité  en  AnElcteire  font  plus  i\i\i\\  c\\\^ 


I 


a?'      JouxKAL   OBI  SçâflW^^^" 

les  autres  à  la  maladie  dont  noiu  parlons , 
mais  elle  finit  ordinaitement  fn  fn*  par  une 
inn»mmation  de  poumon  ij'ii  les  emporte 
en  peu  île  jours;  ce  «jui  vient,  dit  il.  Ai 
«qu'ils  Te  noutriffentdc  mers cKqiii*,  dont 
les  fucs  font  d'autant  plus  iiiflamtniblËt 
qu'ils  joignent  à  ces  alimens  les  vins  de 
Canarie  les  plus  excellens  au  goût.  Un 
autre  maladie  familière  en  Angleterre,  cil 
la  charirc  des  enfansjlaquclic  cil  unefujtc 
neceffaire  de  la  grollîerete  du  fang. 

M.  Hofmann  examine  enfuiic  lesmi- 
Jadies  des  Italiens  ,  des  Efpagnols  ,  des 
Flamans,  des  Danois  &  des  Suédois, des 
Lapons,  des  Tattares,  des  Polonois.des 
AUeminds.  des  Grees;après  ijuoi  il  vient 
i  l'Aile,  puis  à  l'Afrique,  &cnfiB  à  l'A- 
mérique. Quant  aui  Italiens,  les  Napo- 
liiaitis  font  fujets  ï  la  maladie  vénérienne 
&flufcorbul;  cette  dernière  n'eft  point 
commune  dans  les  autres  endroiis  de  l'J- 
ulie.  Bartholin  attribue  la  caufc  de  ce 
fcorbut  à  la  chair  debccuf,  à  celle  dcco- 
chon ,  fit  aux  choux ,  dont  les  NapoIltaÎBi 
mangent  beaucoup.  (  y^yn,  Hvib.  Ct?n.  V. 
£■^49.)  Les  Vénitiens  font  prefquettMls 
attaquez  d'hemorrhoïdcs ,  Se  la  liilule  de 
l'anus  eft  fort  ordinaire  chez  eiw;  noite 
Auteur  en  attribue  la  caufe  aux  vins  doui 
d'Italie,  dont  on  boit  largement  dans  ce 
ptïs-là  :  car  les  vitii  doux  font  un  ûng 
lapais  qui  a  peine  à  circuler,  fie  qui  par 
cou- 
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conréquent  ne  peut  que  contribuer  beau- 
coup à  ces  msiitiies.  M.  Hulmann  re- 
marque à  ccitc  oceafion  que  dans  les  p3'ii 
où  l'on  ne  boit  que  de  1»  bierc  Its  he- 
morrhoides  ne  regneni  pas.  Les  Romain) 
font  attaquez  de  fièvres  dcmi-tiertcs,  qui 
dégénèrent  ordinairement  en  fièvres  hec- 
tiques. Les  Tofcans  fon  t  fujets  à  l'épi- 
lepfic.  La  raorfure  de  la  larenmle  eft 
oidiaaire  dans  la  Poujilcoil  elle  eauledej 
iconvemens  coovullifs  qui  ne  fe  gjcriffent 
que  par  I1  Mufique. 

Poor  ce  qui  cû  des  Efpsgnols ,  la  me- 
Unfholie  hypocondriaque  leur  eft  comme 
propre.  Noire  Auteur  en  accufe  U  Iton 
grande  ablUncnce  du  vin.  Lci  Grandi 
dîirpagne  meurent  prefque  tous  d'apo. 
plexie  ;  ce  qui  vient,  cominuL-  M  H<)(- 
mann  ,  du  trop  grand  ulage  qu'ili  fom  du 
cVioculat. 

Quant  aui  Flamans  £c  aux  Hollandois, 
ic  fcorbui  legiiC  chei  eui,  auffi  bien  que 
la  gravelle  ,  à  caufe  du  laitage  duni  ils 
ufcni  avec  excès.  Au  regard  desPolonois, 
chacun  fçait  que  le  flkâ  cil  une  maladie 
qu'on  ne  remarque  que  chei  eux  :  dans 
cet  rc  maladie  le  Ungcoule  par  les  cheveux, 

3ui  le  collent  lei  uns  aui  autres  en  forme 
c  cotdc. 
Les  Allemands  qui  font  du  côté  Septen- 
trional 8c  ceuïqui  font  iitueiverslcMidi, 
ont  dei  maladi»  difféieotes  ;  La  a»\).d\t^ 
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ordinaire  des  premiers  ell  le  fcorbut  ,  à 
_  caufe  ,  dit  notre  Auteur  ,  de  la  grande 
<îuantité  de  poiflbn  qu'ils  mangent;  les 
autres  font  fujets  à  la  goûte,  à  la  phrifîe, 
aux  hémorragies,  &  aux  fièvres  pourprées, 
à  caufe  de  la  grande  quantité  d'humeurs 
qu'ils  amaflTcnt  par  Tufage  exceffif  qu'ils 
font  de  pâtiflerics. 

Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  notre 
Auteur.  En  voilà  bien  affez  pour  mettre 
les  Lcdeurs  en  état  déjuger  de  cette  Dif- 
fertation!  &  de  toutes  les  autres  qui  corn- 
pofent  ce  Recueil ,  lefquclles  font  écrites 
avecbeaucoup  de  clarté,  d'éloquence,  & 
d'érudition. 

Diflcrtâtio  Phyfiologico-Ofteologica  de 
articulationibus  artuum  ,  quam  Dco 
au^xiliante  fub  Praefîdio  Domini  Johan- 
nis  Saltzmanni ,  Med.  D.&  Anat.Prof. 
P.  Ord.  &  Cap.  Thora.  Canon,  in 
Aima  Àrgentoratenfium  Univerfitate 
folenni  Philiatrorum  examini  fubjiciec 

JOANNES      CaSPARUS       M  W  S  T  I  N- 

GER  ,  Argent.  Audor.  ad  dicm.  30* 
Maji  1712.  Ceft-à-dire  :  Differtation 
eu  Thefe  fur  les  articulations  des  membres. 
Par  Jean  Cafpar  Muftinger.  A  Stras- 
bourg, de  rimprimerie  de  Daniel  Maa* 
ge.  17 iz.  Brochure  in  4*  PP*  54- 
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T'AuTinn  eofiiTiience  par  dcfinirl'ar- 
ticuiarioni qu'il  dii  *I'C  uneconneïion 
raturiIJc  dci  os  i  puis  il  vient  aui  diffé-  . 
reniTcs.qui  fonilereposiSt  le  mouïcmtnt. 
L'airicolaiion  pour  ie  repos  cft  ou  future, 
ou  harmonie,  ou  gorapliorcila  falure  eft' 
tire  arncalnHon  où  deux  os  font  jointj 
enrem&!e  comme  par  une  couture;  on  la 
divîfe  en  vrayc  &  en  faiiffe  ;  la  future 
TTayc  eft  quand  deux  os  font  jcinrs  en 
forme  de  fcic  dont  les  dents  s'engigent  les» 
unes  dans  ies autres, comme  font  lïsparie- 
taui  avec  le  cotoDal  î  la  future  fanlle  eft  . 
)orf(jUe  deux  oj  font  atticolei  en  forme  ■ 
d'ongles,  ou  d'écailles  poKes  les  unes  fut 
les  autres,  comme  font  les  parietauiavec 
les  os  pierreux.  L'harmonie  elt  une  arti- 
culation oii  les  os  fontjonts  pat  unerim- 
plc  ligne  ou  droire  ou  courbe  ,  comme 
les  os  de  la  face,  du  nez ,  5:  du  palais.  La 
gomphofe  eft  une  articulation  ferrée,  ou 
un  emboëtement  qui  fe  fait  ,  quand  un 
os  eft  enfoncé  dans  un  aulre  comme  un 
clou  dans  un  morceau  de  bois,  ainfi  que 
les  dents  font  dans  leurs  alvéoles.  L'srti- 
cnlation  pour  le  mouvement  ell  ou  lâche 
ou  ferrée  ;  l'articulation  lâche  foufFte  un 
mouvement  manifefte  Se  fenfible  ,  clic 
i'appcHe  diaiihrofe  ;  l'arliculaiion  fenéc 
n'admet  qu'un  mouvement  imperceptible, 
&  on  Yippellc  /yiiaMhrofe.    La  liiiutao'.e 


&  la  rynatthrofe,  dil  noire  Auteur  ,  Ce 
diïircm  toutes  deux  en  esjrihtofe  ,  ar- 
ibrodic  ,  &  ginglyme.  L'cxarthrofe  cft 
uueefpece  d'emboêiementdan!  lequel  une 
profonde  caviié  reçoit  une  groIVe  Se  lon- 
gue lêie  ,  comme  h  caviié  cïiciieure 
cteulëei  chaque  câié  de  l'os  des  lianches, 
laquelle  reçoit  la  tête  du  fémur.  L'jr- 
tUrodie  tll  une  ariîculition  où  une  cavud 
fapeificielle  te^oit  une  lÉte  phte  ;  c'clt 
ainfi  que  la  ifle  de  l'humetuseit  reçue  par 
U  Civile  de  l'omoplate-  Le  ginfiiymreft 
une  auvre  forte d'articulaiion  dans  laquelle 
deux  os  fe  reçoivent  muiuellcmeni  ,  de 
naaniere qu'un  même  os  reçoit  &  cft  reçu, 
comme  l'os  du  coude  qui  elt  reçu  par  ce- 
lui du  bris,  en  mÉmê  temps  que  celuidu 
bru  eft  rcfâ  dans  celui  du  cuude  ;  on 
appelle  cette  dernière  fotte  d'articulaiion , 
tharniire  i  &  les  deux  autres  ,  ^nuu. 
L'Auteur,  après  avoir  donné  ces  noiiors 
communes,  explique  ce  que  c'cfl  que  le 
ligament,  l'anonge.  lecariilage;  puis  il 
Vient  ii  U  figure  de  l'os.  Ces  géneuhiez 
funCfuivies  d'expiicaiions  pa)ticu!ieici  qui 
concernent  U  fliuiSure  des  diâérentss  pit- 
lics  du  corpi  par  rapport  a  k-urs  difFeten- 
tes  aniculaiions;  après  quoi  on  vient  à  ce 
qui  regarde  l'ufage  de  ces  attii'uUtions: 
ce  «ui  donne  lieu  à  rAiiicur  de  dire  Kir 
la  fin  un  mot  du  inD^iveiiitnl  des  aui* 
JHnui.  l'oui  ce  qu'il  éctit  fur  ces  initie- 
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rcs  c(l  clair  &  m^ihodique  ;  &  quùi  qu'il 
n'y  dife  rien  de  nouveau,  les  jeunes  Êm- 
di»ns  en  Médecine  ne  laifferont  pas  de 
pouvoir  beaucoup  pro5!er  dans  h  ieiflurc 
de  «ne  DilFcilation  ,  oîi  ils  irouvetonÇ 
les  chofcs  eïpofécs  d»ns  un  Ë^nd  jour, 

Prtju  tfunt  nauvtUt  Hipgirt  di  U  filU  A 
périt ,  dtfuli  Vorifine  di  fm  fondumn  juf- 
qak  prijtnt.  Par  Dam  MiCHSL  Ft- 
L  I  B  t  £  N  ,  Religitux  'il  i'Atiiati  di  faiot 
Gtrmain  in  PriiL._  A  Paris  ,  de  l'Im- 
primerie  de  Frédéric  Léonard,  Impti- 
mmr  Ordinaitc  du  Roi  8c  de  la  Villci 
J7I3.  Brochure  in  4.  pp.  11. 

^  MiiJcc  piroît  d'autant  plus  nccetrairCt 
que  nous  n'en  avons  eu  jufqu'ici  que  des 
ébauches  fort  imparfaites,  Sf  quccequ'on 
en  trouve  dans  les  Aniiquitez  de  Parisdu 
Pcre  du  Brtut,  Religieux  defaint  Germain 
des  Piez  ,  le  mieux  informé  iur  ce  point 
de  tous  ceux  qui  en  ont  écrit ,  ne  peut 
plus  fc  faire  lire  fans  dégoilr.  C'dl  ce  qui 
a  déterminé  M,  le  Prévôt  des  Marchandi 
Si  MM.  les  Echevins  à  procurer  au  Public 
une  nouvelle  Hiftoire  delà  VilledeParis, 
Si  dans  ce  dcITein  ,  ils  ont  jeiié  les  yeux 
fur  Dom  Feljbicn  Reii^icusi  de  la  même 
Abbaïc  ,  &  d'autant  plus  di'gnc  d'un  tel 
choit,  que  fa  autres  Ouvrages ao^j.ye'.' 
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vent  répondre  du  Tuccès  de  celui  que  noi 
Magilîrais  comraeticnt  à  Tes  foins.  II  com- 
mence par  en  communiquer  ici  aux  S^i- 
vans  un  projet  général  .  dans  la  vue  de 
profiter  des  lumières  8c  des  autres  lecours* 
qu'ils  voudront  bien  îui  fournir  ,  foil  en 
lui  fairant  part  des  Memoitei  qu'ils  auront 
touchant  cette  mntiere  ,  foit  eii  Uii  indi- 
quant les  rotirccï  où  il  pourra  puifer  des 
faits  fitgulicts ,  Ec  de  nouveaux  éc'airciffc- 
mcni. 
"  Il  comprend  Tous  !e  titre  d'Hiftoire  de 
Paris  roui  ce  qui  s'eft  palTé'de  mémorable 
dans  cette  grande  Ville  depuis  le  teriipsde 
fa  fondation  jufqu'i  nos  jours.  Cela  l'en- 
gagera donc  à  traiter  des  divers  étaii  où 
Paris  s' e(l  trouvé  Tous  la  domination  det 
Gaubis,  des  Romains,  Sr  des  Françoisi 
i  en  marquer  de  IJecle  en  liecle  les  divns 
.accroifferaens  ;  à  parler  des  revoirions  qui 
y  font  arrivées .  tant  i  l'égard  de  la  Reli- 
gion, qu'à  l'égard  du  Gouvernement; des 
Sièges  que  cette  Ville  a  foutenus  pendant 
les  guerres;  desincendies,  desmortalitci, 
des  inondations  .  fie  des  autres  malheurs 
qu'cUeaéprouvezdans  le  cours  de  tant  de 
iiedes  II  prétend  s'étendre  furl»  dignité  des 
Evêques  &  des  Archevêques  de  Paris,  fur 
leurs  prérogatives  ,  &  fur  les  principales  ac- 
lions  Heceuxqui  ont  le  plus  dignement  rem- 
pli ce  Siège  :  fur  les  fondations  de  la  Cathe- 
anlc,   des  Abb»ïcs,  isî  CaVle^wlcs ,  de* 
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Séminaires,  des  Monaflcres  de  l'un  &  de 
V»mrc  fexe,  des  ParoilTcs.dcs  Hôpitaui, 
&c.  (urrëtiblincment  de  l'Univerliiê,  dei 
Collège! ,  d«  Académies,  &  des  autrci 
Compagnies:  Tui  l'éreflioa  des  diScrens 
Ttibunaui,  Tut  l'ordre  .  les  fonâions  Se 
kî  droits  des  Magiftrats  ,  Toit  du  Parle- 
ment, foit  des  auKes  Cours,  &duCorp» 
de  la  Ville.  ,11  fera  mention  des  grandi 
Hommes  qui  ont  le  plus  iitullté  Piaris.foit 
par  l'éclai.  de  leurs  vertus  &  de  leurs  lï- 
îens,  foit  pat  les  avantage;  qu'ils  ont  pra- 
eurn  à  cett«.Villc  en  paix  ou  en  .guerre. 
Il  décrira  de  plus  avec  choix  les  fétei  m»- 
gni&ques  des  Entrées  folemnelles  de  -nàt 
Rois  &  de  nos  Reines,  de  quelques  Pa- 
pes &  Empereurs,  desRois  &  des  Princes 
étrangers,  des  Legais  BcdcsAmbalTadems 
pour  les  occalions  les  plus  remarquables. 
Il  n'oubliera  pas  l'inftitulion  des  Foires, 
les  Tournois,  les  Carroufels,  les  Speda- 
des  &  les  autres  rejouilTances  publiquetj 
non  plus  que  les  dcFcriptions  des  châ- 
teaux, des  palais,  des  places,  des  fontai- 
nes, Se  des  autres  édifices  dont  nos  Rois 
ont  fonifié  ou  embelli  Paris  i  &  ces  def- 
crjptions  feront  accompagnées  de  plans, 
de.yûcs  &  de  figures  gravées  pour  la  fatis- 
£ijflion  des  Etrangers,  &  pour  en  confg-- 
ver  la  mémoire  a  la  Poiterité. 

Dom  Felibien  fe  propofede  fuivtcdi&'i 
tout  ce  déuin'iiidue  chronoloRiq\ 
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me  le  plus  naturel  6c  le  plus  agréable  ;  8c 
de  divifer  l'Hiftoire  de  Paris  en  autant 
de  Livres  qu'on  le  jugera  à  propos ,  fui- 
vant  les  époques  les   plus   remarquables. 

'   Telles  font  la  conquête  de  Paris  par  les 
Romains  fous  la  conduite  de  Jules  Cefar; 
rétabliflement   du    Chriftianifme    par    la 
prédication  &  le  martyre  de  faint  Denys 
premier  Evêquc  de  cette  Ville  ;  le  choix 
qti*cn  fit  Clovis  pour  la  capitale  de  fon 
Royaume  &  pour  fon  fejoi»  ordinaire  s  la 
fondation  de  rUnîTerlîté  fo«s  Qiarkma- 
gnc}  'les  ravages  des  Normands  qui  affic- 
gcrent  deux  fois  Parts;  la  nouvelle  enceinte 
qu'on  lui  donna  fous  \t  règne  de  Philippe 
AuguRc;  les  Parlement  rendu  fedcntaire, 
fous  Philippe  le  Bel;  les  troubles  de  Pans 
pendant  la  prifon  du  Roi  Jean ,  8c  fous  ic 
règne  de  Qiaries  VI.  ceux  qui  arrivercat 
par  h  révolte  des  ReligtonnairesibusOiar- 
fes  IX.  par  la  Ligue  fous  Henri  III.  4c 
Henri  ÎV.  &  les  dernières  gncrres  civiles 
du  fîéde  palfé. 

Conrme  Paris  n'apoint  reçu  de  fi  nota-  ' 
blés  accroiffemens  que  depuis  Tan  i^oOi 
&  que  c*eft  parrlkulicrement  foos  le  r<îgBC 
de  Louïs  Lc  Grand  que  cette  vlRe 
a  pris  ,  pour  am6  dire  y   une  face  toute 

nouvcflej  Dom  Felibien  deHine  un  Livre 
entier  pour  raconter  tout  ce  qui  s'y  cft 

fjk  fous  les  ordres  de  ce  Prince  &  par  les 

foj'ns  des  derniers  Piév6is  des  Marchands; 
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c'eft  à  dire  les  anciennes  portes  de  la  Ville 
changées  en  autant  d'arcs  de  triomphe; 
fcs  foUéz  comblez;  de  magnifiques  hôtels 
éditiez  fur  les  ruines  de  Tes  anciennes  for- 
tifîcationi;  de  nouvelles  rues  percées; les 
anciennes  élargies  ;  des  places  publiques 
ouvertes;  des  places  vuides  peuplées  &  bâ- 
ties; des  ponts  &  des  ports  élevez  ^  des 
quais  revêtus  ;  les  cours  plantez  d*arbres  ; 
dcsEglifes,  des  Palais,  des  Monaileres, 
des  Séminaires ,  des  Hôpitaux  conQruits , 
6c  UM  infinité  d*a«itres  Ouvrages  qui  ren- 
dent lajounl'hai  Paris  le  -plus  commode 
8e  k  plus  agtttMc  fejour  de  l'Univers.  Il 
aura  foin  de  rapporter  dans  ce  dernier  Li- 
vre ttyut  ce  qui  s*eil  fait  à  Paris  pour  la 
fureté,  la  propreté,  &  la  fantédu  Public; 
les  reg(lemens  xle  Police  ;  rétablilTement 
des  différentes  Académies  Royales ,  pour 
la  perfeéUon  ées  Sciences  &  des  beaux 
Arts;  cekii  de  ces  riches  Manufaélures;k 
démolition  du  fameux  Temple  de  Cha- 
renton  en  1^85;  les  vœux  folemnels  que 
firent  quelque  temps  après  tous  les  Corps 
I  de  cette  capitale  pour  la  fanté  du  Roi;  là 
I  ft atuè'équeÀre  élevée  en  la  place  de  l'ancien 
.  Hôtd  de  Vendôme}  h  fèic  célébrée  pour 
»  le  recouvrement  de  la  fanté  de  ce  Prince, 
I  lorfque  Sa  MajeHé  fut  traitée  à  l'Hôtel  de 
;  Vflle  par  le  PrSvôt  des  Marchands  ,  les 
:  Echevinf,  &c. 
[       L* Auteur  fé  Bitte  que  les  Gens  àtl^'iX- 
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'trcs  voudront  bien  le  foulagcr  dans  l'exé- 
cution d'un  projet  li  vatte  &  fi  difficile  à 
remplir.    Comme  il  n*y  a  point  de  Com- 
munauté Séculière  ou  Régulière  dans  la- 
quelle il  ne  fe  trouve  quelqu'un  qui  ait 
pris  foin  de  s'inftruirc  à  fond  de  ce  qui 
regarde  fon  Eglife,  fa  Mai ron,&  fa  Com- 
munauté, il  efpere  qu'on  voudra  bien  dans 
chacune  lui  communiquer  les  titres  necef- 
faires  à  fon  deflêin  »  &  dont  il  ne  fera  que 
Tufage  qu'en  fcroient  les  proprietafrcs  eux- 
mêmes.    Il  fc  pcrfuadc  que  les  Comma- 
oautez ,  fur-tout  cellcs.qui  font  nouvcllc- 
.hient  établies  ,    trouveront  en  cela  un 
avantage  confiderable,  puifque  les  copies 
des  titres  de  leurs  fondations  étant  une 
fois  inferez  en  entier  ou  ^en  extrait  feule- 
ment dans  les  preuves  d'une  ^iftoire  im- 
primée par  l'autorité  des  Magiftrats ,   de 
telles  copies  tiendront  lieu  \  l'avenir  des 
originaux,  qui  peuvent  fe  perdre  par  mille 
accidens.    Outre  ces  fecours  qu'il  ofc  fe 
promettre  de  la  part  des  Communautés 
&  des  Compagnies  ,  il  ne  doute  pas  qae 
les  Archives  publiques  &  particulières,  les 
Bibliothèques  &  les  Cabinets  des  Curieux 
ne  lui  foient  ouverts  pour  un  fujet  qui  doit 
intereflcr  tout  bon  François.    Il  mettra 
en  œuvre  tout  ce  qui  peut  fe  tirer  non- 
feulement  des  Auteurs  anciens  &  m'oder-  ■ 
nés,  des  anciennes  Chroni(jues , &c.  mais 
cx7Core  de  l'étude  des  Médailles /des  Mon- 

uoyes. 
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Tio^es .  des  Sceaux,  des  Jcitons.dcsEpi- 
Hphes ,  des  Infcriptiùns  fie  des  auirès  Mo- 

11  finit  en  aveiliffhnt  ceux  qui  voudront 
fournir  des  Mémoires  ,  1.  qu'on  ne  pré- 
tend point  s'approprier  leur  travail,  &  qu'on 
leur  en  fera  tout  l'honneur  qu'ils  peuvent 
fouhîitter;  1.  qu'ils  faflent  en  forte  quB 
leurs  Mémoires  foient  écrits  d'uneaiaflerc 
hCibie  ,  fur  tout  par  rapport  »ax  nomt 
propres,  fur  Icfqiitls  il  el\  plus  aifé  de  fc 
méptendrci  3.  qu'ils  feront  bien  de  join- 
dre,aatantqu'ils  le  pourront, les  nomsde 
Biptèmc  aux  noms  de  famille,  pour  cm- 
fifeh^r  aue  l'on  ne  confonde pluOcnrjpcr- 
fonncs  ue  metnc  nom  ;  4.  que  s'ilj  âé- 
couvrent  dans  1rs  Hiftoriens  qi^doiies  mé- 
pri'ci  conccrnanr  l'Hilloire  de  Paris  ,  ils 
ayent  la  bonté  d'en  avertir  le  nouvel  Hif- 
Toticn,  afin  qu'il  évite  de  tomberdins  les 
mêmes  fautes  ;  j.  qu'enfin  chacun  fi;r» 
libre  d'adrelTer  fes  Mémoires  ou  à  M.  le 
Prévôt  des  Marchands,  ou  àquclquunde 
MM.  les  Eirhevins ,  ou  imniedialement  i 
l'Auteur  de  cette  nouvelle  Hilloirc. 

Midiiaiioni  {S  Stnlimm  fur  la  fa'mlt  Com- 
munian  ,  peur  ftrvir  itt  preparalion  aux 
ftrfanne  de  picti  qui  l'en  approchent  foii- 
vent:  Avides  R/firxhns  (^  Us Stntiineiis 
d'un  Solitaire  m  niraiii  pcij.m!  i'OlUve 
dit  Suint  Sucrtmt'it,     Par  U  l'en  ti.\v.\\.- 


IÇO      J  O  U  H  M 

toN  ,  Riligitux  M'iaïmi.  A  Vint 
Pierre- A nguflin  le  Mercier  ,  ru 
Jicques,  vis-à-vis  fJÎnt  Yves  , 
Arabroile.  1713.  in  n.  pagg-  S3 

^Et  Ouvrage  peut  être  d'un  gr 
^'  cours  aux  pcrionnes  qui  corail 
fouvenr.  Si  elles  foni  ferventes  , 
trouveront  une  infinité  de  reflexic 
contribucicnt  à  !es  mainienirdans  c 
reuxcut;  &fi  elles  font  tîedes,  c 
mes  coniiJeritions  les  rappelleront 
premières  dirpofitious.  Quoi  qm 
dms  rEucliïriliie  .  tcmarjjuc  1'^ 
foituiic  beauté  8c  une  bontéioùjou 
vellc,  on  ne  s'ca  approche  pas  te 
avec  tm  goût  nouveau.  Quelque 
qu'on  ait  reffentie  au  commencemi 
danscertaincs  Communions  où  l'efpi 
bloit  être  éclairé  des  plus  brillan 
nieres ,  le  cœur  embraie  du  plus 
amour.  &  l'ame  toute  pénétrée  de 
fcnfibles;l«  rrcmiercs  peafées  s'éc] 
on  bien  elles  ne  produilitnt  plus  les 
fcmimens ,  les  premiers  goûts  fc  p 
les  plus  vives  imprefCons s'effacent 
peu ,  &  li  on  ne  prend  Toîn  de 
nouveller  de  temps  en  temps  , 
manque  pas  de  tomber  dans  U  Uc 
Souvent  on  s'approche  de  U  faintc 
munion  ou  par  coutume,  ou  parce 
j  des  règles  &  des  contlituttons  qu 
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qui  coramunîcnt  fobvent  fans  fc  prepit 
,,  Il  loffir  à  cesperfonnes  relâcbccsqu' 
„  les  ne  renlttii  p»s  leur  confcicnce  ch 
„  géed'un  peclié  conliderable,  comnn 
„  une  liedeur  habituelle  St  fouvent  rel 
„  chie  n'étoic  pas  un  obftacle  au  Sac 
„  ment,  &  neles  rendoit  pas  indignes 
„  s'en  approcher  fouvent  :  Elles  viv( 
„  ainlî  fans  anentioti  ,fans  tecucillemei 
„  Ôf  dans  une  didipation  continuelkicl 
„  ne  fc  font  aucune  violence  fur  rie 
„  elles  agiileiitprefque  toujours  d'une n 
,f  nicrc  toute  naïutclle,  lOraifon  Icuj 
„  toujours  à  charge,  à  moins  qu'cllesi 
3,  trouvent  des  douceurs  fcnfihles .  ■ 
„  elles  ne  la  font  qu'avec  une  grande 
„  cheié  ,  fans,  combattre  .comme  il  f. 
„  les  dillraiflions  continuelles  qui  font  ^ 
„  iontaires  du  moins  dans  leur  prindf 
„  parccqucleurvjcdilfipée  eti  ellliroi 
„  ce;  elles  courent  après  toutes  les  pi 
„  ties  de  plaifir  dès  qu'ils  leur  femble 
„  innocens;  elles  fe  livrent  à  toutes  ' 
„  faufles  joyes  du  monde  ;  elles  ne  p 
„  lent  prerque  jamais  de  Dieu;  tous  le 
„  entretiens  font  inutiles  &  mondaii 
„  elles  n'ont  point  aile/  de  dcIicateUc 
„  confcicnce  fut  les  péchez  tint  ouTls 
„  leur  paioilTent  que  véniels  ;  r^inj 
„  propre, la  vanité  le  font  fentirdansti 
„  tes  leurs  salons  ;it  règne  chez  elles l 
^  délicatcffe  afTedcc  en  toutes  chofcî, 
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elles  ne  pratiquent  ni  pénitence  ,  ni 
mortification  ,  ni  filence ,  ni  recueille- 
ment ,  ni  prefence  de  Dieu.  Il  faut 
cependant  qu'elles  communient  fou- 
„  vent;  que  diroit-on  fî  elles  ne  le  fai- 
„  foient  pas?...  Le  jour  arrive  qu'il  faut 
„  s'approcher  des  faints  Autels  ;  à  peine 
„  y  ont-elles  penfé  la  veille.  Ln  moment 
,,  de  recueillement  avant  la  Communion 
„  leur  fufRt,  &  ce  moment  fe  paflequcl- 
„  quefois  à  prononcer  quelques  prepara- 
„  tions  vocales  fans  beaucoup  de  reflexion, 
„  &fans  que  le  cœur  en  foit  touché.  Elles 
„  fe  font  tellement  familiarifées  avec  Dieu, 
„  qu'elles  font  deftituées  de  cette  crainte 
„  chafte  &  refpedueufe ,  ^à^  et  faifîfle- 
„  ment  falutaire  que  reftentent  pour  l'or-' 
„  dinairc  les  faintes  âmes  quand  elles  pen- 
„  fent  à  s'approcher  de  ce  divin  Sacrc- 
„  ment}  elles  ne  fentent  plus  ni  defîrs, 
„  ni  eraprcffemens,  ni  ardeur 5  ainfî  elles 
„  ne  tirent  aucun  fruit  de  leur  Commu- 
„  nion ,  &  s'expofent  témérairement  au 
„  danger  de  faire  des  Communions  dou- 
„  tcufes,  &c.  Examinez  fi  vous  n'êtes 
„  point  de  ce  nombre,  &c.*' 

Un  des  états  où  l'on  peut  fe  trouvet 
par  rapport  à  la  fainte  Communion,  eft 
réloignement.  On  ne  fera  peut-être  pas 
fiché  de  fçavoir  ce  que  l'Auteur  pen- 
fe  de  cette  fituation  d'ame.  Il  oWtxN^ 
d'abord  gue  qunrc  fortes  de  Gt^xéùcxv^ 

N  3  si-. 
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s'éloignent  de  la  fïinte  Table.  Les  pc- 
dieurs  dedirei  s'en  éloignent,  par  liherii- 
nïgci  on  en  éluignc  pour  i]Uflqiie  temps 
\ii  fahuin  frapUt  ,  »fin  de  les  engager  à 
être  plus  a[teniil!i  il  y  en  a  d'autres  qui 
bien  que  dons  la  pratique  delà  Coinmu- 
nion  ficquente,  s'eateiiient  quelquefois 
par  rcfpeift  ;  mais  qui  renirent  au  plùi6t 
&  avec  plus  d'avidité  daas  U  pratique  de 
celte  fainte  fiequentaiion.  .,  Mais  «ui 
1,  dont  je  parle  ici  précirément ,  dit  le  P. 
'„  Avrillon ,  font  les  làihis ,  qui  s'en  6loi- 
„  gnent  fous  différens  prétestes  dont  ils 
•Il  couvrent  leur  lâcheté,  ou  parce  qu'ils 
,,  ne  veulent  pas  mener  une  vie  atTcipurc 
.t,  pour  s'en  approcher  fouvcnt,  oupitce 
'„  qu'il  tàudioit  être  plus  fur  leurs  gardes. 
■ji  ce  qui  ne  convient  point  â  leur  lâclieié 
■  1  8c  il  leur  aniour  propre,  ou  parcequ'îli 
'„  Gîii  quelque  altacrie  i;;i  q*^;;!;]!.;  hibl- 
»  lude  dont  ils  ne  veulent  pas  fe  défaire, 
„  ou  parce  qu'ils  veulent  épargner  \  leur 
1,  parelTc  les  prepiiations  Uborieufci  K 
>,  appliquantes  qui  ne  font  pas  de  leur 
.„  goilt,  parce  qu'elUs  les  coniraignenlt 
"„  c'ell  ainli  qu'on  fe  piîve  du  plus  gilM 
„  detous  les  biens,  Sec...  On  fe  troJVE 
quelquefois  dans  de  certaines  difpofi- 
tions  oii  il  faut  de  deux  chufes  Vuat, 
fe  furmonicr  &  fe  faire  violencci 
ou  ne  pas  communier:  On  hefitcquel- 
.,  gue  temps  cntic  fort  devoir,  ii  fon  a- 
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„  amour  propre;  ennn  on  prend  Ton  parti: 
le  fécond  paroît  le  plus  aifé  &  le  plus 
favorable  à  la  parefle;  on  fe  difpenfede 
„  la  Communion  ou  parce  qu'on  ne  veut 
pas  régler  fa  mauvaife  humeur,  ni  ra- 
battre de  fa  fierté  fur  une  petite  rccon- 
y,  ciliation  »  ou  parce  qu'on  ne  veut  pas 
»  fi- tôt  faire  réparation  d'une  faute  com- 
,9  mife ,  ou  parce  qu'on  ne  veut  pas  dé- 
9,  pofcr  fon  aigreur  contre  le  prochain» 
,,  jufqu*à  ce  que  les  petits  fentimens  d*iQ- 
»,  dignation  foient  ulez ,  8c  qu'on  en  ait 
„  fait  de  petites  décharges  de  cœur  pout 
„  fe  foulager,difons mieux,  pourfcvan- 
„,  gcr  délicatement  ;  ou  parce  qu'on  fç 
„*  livre  tout  entier  à  de  petits  travaux  ex- 
„  teneurs  Ôcfouvent  inutiles  qu'on  ne  veut 
„  pas  quitter,  parce  qu'on  y  efl:  trop  at- 
„  taché.  Celte  difpenfe  qu'on  s'accorde 
„  trop  légèrement  à  foi-même,  en  attire 
„  plufieurs  autres  :  onfe  fait  en'uite  une 
„  coutume  &  une  loi  contre  Ta  propre 
„  loij  l'ame  n'cll  plus  attentive  ,  l'cfprit 
„  n'eh  plus  recueilli,  la dififipation  fucce- 
„  de,  on  devient  plus  rempli  de  foimê- 
„  me  parce  qu*on  eft  vuide  de  Dieu ,  on 
„  ne  fcnt  plus  de  defirs  pour  la  Commu- 
„  nion  ,  on  fe  répand  dans  le  monde, 
„  dont  on  reprend  l'efprit;  on  tombe  en- 
„  fin  dans  le  relâchement ,  l'aveuglement 
„  fe  forme,  le  cœur  s'endurcit,  rOraUoTv. 
„  ennuyé,  ks  ob/crvances  fout  \  ùi^\%^^ 

N  4  .>^ 
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,,  Si  l'approche  des  Sîcremenî  qu'on  Tou- 
„  haitioit  autrefois  avec  tant  d'ardeur, 
„. devient  un  fupplice." 

Les  Méditations  font  Tuivies  des  Ré- 
flexions &  des  Sentimens  .d'un  Solitaire 
en  retraite  pendant  i'Odtavc  du  Saint  Sa^ 
cremcnt.  Ces  Sentimens  font  cuprimcî 
en  forme  de  Soliloques. 

SHflimiHt  âux  Mimeirii  Je  Mejfirt  Phuif- 
PE  DE  CoMiNES,  Seigneur  lïAriin- 
un  ,  (onienant  l'Addiiian  À  t'Hiflàrt  dit 
Sei  L»uïi  XI.  avie  flufieuri  Pièces  ,  lu- 
Ira,  Memtirei,  Rech(rehe!,tj'lien!V^«ri 
Crhi^uii  fy-  aifteri^Ht!  fur  le  même  J»iil, 
ty  diverfes  aunes  maiicres  carieufii.  A 
Bruxelles, chei  François  Foppens.1711- 
volumc  in  S.  pagg.  4(^6.  Se  trouTC  a 
Amfterdam,  chtz  les  Wacsberge. 

f'XUoiQ.oE  les  Mémoires  de  Philif;'" 
^^dc  Comincs  renfeiment  une  bom;; 

ftrtie  de  eequis'eQpaiTédeplusmemor)- 
le  en  France  pendant  le  legne  de  Louït 
XI.  il  y  manque  néanmoins  bien  dcscho- 
fcs  dont  le  détauc  laill'e  un  vuide  confîdt- 
riblc  dans  cette  Hilloire.  C'ell  poui  rem- 
plir ce  vuide  qu'on  a  formé  le  Recueil 
«)ue  voici,  lequel  contient  lîx  Pièces  dif- 
férentes :  La  première  eft  un  SupIéraCDt  . 
à  l'Hiftoire  de  Louis  XL  compofé  M^ 
E  ^.  Naudéj  qui  a  été  un  des  plus  cun^V 
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es  plus  fçaTans  hommss  dcfonicmps; 
upîémcnt  conticntnon  de  fimplesnir- 
ans,  mais  des  teHexiotis  Se  des  lemit- 
iti  iiès-curienfes .  par  Icfquelles  on  voit 
juc  il  plûpïrt  de  nos  Rois  ont  été  InT- 
truits  dans  les  bellet  Lettres  ,  &  oti  l'on 
trouve  pJaSeurs  particularité!  tiès-curieu- 
fes  toiichaot  le  rcgne  de  ce  Prince.  Com- 
me ce  Supleracnt  eft  devenu  très-rare, 
c'eft  rendre  un  vrai  fervice  au  Public  de 
lui  en  donner,  comme  l'on  fait  ici,  une 
nouvelle  Ediiion.  La  féconde  Pièce  eft 
le  Cabinet  de  Louis  XI,  Ce  Cabinet  ren- 
ferme pliilicurs  Lettres  ,  Mémoires  & 
Indrudions,  dont  M,  Trlftan  L' Htraiiu  dt 
Saliers  a  fait  un  Recueil.  La  troilitiine 
eft  réloge  du  Roi  Charles  VHI.  par  M. 
de  Brantôme,  dans  lequel  on  trouve  plu- 
fieurs  particulatitez  fur  la  vie  de  Louis  XI. 
La  quatrième  eft  la  comparailbn  du  règne 
de  Louis  Xll.  avec  celui  du  Roi  Louis 
Xi.  parClaudede  SeilTcl  Evéoue  deMar- 
feille,  &  enfiiitc  Archevêque  de  Turin  , 
Auteur  qui  s'eft  rendu  recommandablc 
par  un  grand  nombre  d'Ouvrages  &  de 
Tradudions  ,  dont  M.  de  la  Croît  du 
Maine  a  donné  la  iille  dans  fa  Bibliothè- 
que. La  cinquième  eft  un  extrait  d'une 
ancienne  Chronique,  qui  contient  le  récit 
de  ce  qui  s'eft  palTé  de  plus  confiderable 
en  France  &  à  la  Gourdes  Ducs  de  Bour- 
gogne-   Çcue  Chronique  a  dcl*  été  ira- 
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primde  dans  les  Hirtoircsdes  Rois  Chiiles 
VI.  8c  VII.  &  ce  ne  fcroît  rien  de  nou- 
veau, fi  les  augmeiitaiions  qui  y  ont  été 
faites  ,  &  qu'on  a  tirées  jie  la  Chambre 
des  Comptes  de  Lille  ,  n'édaitciffbieBt 
plufieurs  points  de  cette  Hiftoire  ,  depuis 
I4i'i.  jur^u'i  la  mort  de  Charles  le  Hardi 
Duc  de  [iourgogne.  La  dernieie  conlille 
en  remarques  Critiques  &  Hilloriques  fur 
l'Hiiloire  du  Roi  Louis  XI.  compofée 
par  M.  Vanlias. 

MM.  Baluic,  Bayle,  Le  Grand,  Du 
Bos .  &  autres  Sçavans  ont  déjà  cenfuré 
les  Ouvrages  de  cet  Auteur ,  mais  tous 
lui  ont  paiTé  les  dtirions  fur  krquellesil 
a  voulu  fonder  fcs  hiftorieiies.  L'Auteur 
des  Mélanges  d'Hiiloirc  &  de  Liiteraluie 
fous  le  nom  de  Vigncul  de  Marvillc,  fc 
contente  de  dite  pages  161  &  163  de  fon 
premier  volume,  que  M.  Varillas  n'apas 
bien  Tcpatë  le  vrai  d'avec  le  faux  dans  les 
Mémoires  qu'il  a  viilici,  &  qu'il  fuppoié 
im  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  M.Vi- 
gneul  lie  Matville  auroii  pu  aller  plus  loin, 
ëc  alTuret  que  la  plus  grande  partie  de  ca 
Memciirc!  atei  n'ont  tien  de  téel.  &quc 
Vïfîllas  en  fe  faifant  un  plaifir  d'ajouict 
des  incidcns  Romanef^uesà  ce  qu'il  y  a 
de  vrai  dins  fes  Hiitoires.  nes'eftpas  tati 
un  Icrupolc  d'appuyer  ces  rncidens  fur  des 
citations  forgées.  C'eft  ce  qu'on  verra 
prouvé  dans  cei  lUmaiiiues  j  &  fi  quel- 
^     qu'un 
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u'un  tiouïc  maovaisque  l'on  cenrurc  les 
Ouvrages  d'un  homme  qui  ne  peut  plus 
fe  défendre  ,  l'Auteur  de  la  Préiace  qui 
cfl  à  !a  tête  de  cet  Ouvrage  lui  repond, 
que  M.  Vaiillas  a  éié  birn  heureux  de 
n'avoir  pas  été  recherché  là  delTus  de  foo 
tivsnt,  puif^u'on  auroit  pii  lui  faire  iba 
procès,  &  que  la  moindre  peine  i  laquel- 
le on  auroit  pu  le  condamner,  auic.ic  été 
de  demander  pardon  de  fes  faufles  cita- 
tions, ainfiqu'on  y  a  autrefois  condamné 
François  de  Rolieres,  pour  avoir  rolsplu- 
fieurs  faulTetei  dans  fon  HiHoirc  de  la 
M>ilbn  de  Lorraine. 

Quant  à  la  première  Pièce  de  ce  Livre, 
on  y  voit ,  ■■  quelles  Sciences  fom  ne- 
ccnaires  â  cenj  qui  doivent  régner  ;  1.  que 
c'cll  À  Tort  que  quelques  HjHorieiis  onc 
éêtit  que  Louis  XI.  étoit  ignorant;  3. que 
ce  Prince  ctoit  irès-inllruir  des  belles  Let- 
rrcs,  qu'il  airaoii  tous  les  gens  Icttrei.Sc 
les  recompenfoit  libéralement;  4.quec'eft 
fous  le  règne  de  ce  Prince  que  la  barbarie 
a  commencé  a  être  chaffée  des  Ecoles,  6c 
que  PArt  de  l'Imprimeties'établitenrian- 
ce  ,  fur  quoi  l'Auicur  fait  une  curieufc 
digreiTion  fur  Pinveniion  de  cet  Arti  s- 
que  non- feulement  Louis  XI.  mais  beau- 
coup d'autres  Kois  de  Franct:  ont  favoiilé 
les  gens  de  Lettres  ,  en  quoi  ils  fc  font 
fait  plus  de  bien  à  eux  mêmes  ,remar(;ue 
l'Auteur,  qu'ils  n'en  ont  f^it  à  «ut^i'i'to 


*L   Dit  SçAVAHt. 

favorifoient ,  puirque  1«  Princes  ontpour 
le  moins  autant  befoin  de  h  plume  des 
gens  de  Lettres  pour  perpétuer  leur  mé- 
moire, que  les  gens  de  Lettres  ont  bcfo  n 
de  la  libéralité  des  Princes  pour  fubCftcr 
honnêtement.  Cependant  iî  Louis  XI. 
protegeoir  le?  ^ens  de  Lettres  ,  c'étoit 
moins  par  inieiet  que  par  inclination.  En 
effet,  il  fit  paraître  certe  inclination  lotf- 
qu'il  n'étoit  encore  que  Dauphin,  témoin 
entre  autres  Alain  Chaiiier.  fçavantPcr- 
fonnage  ,  qu'il  combla  de  bienfaits  ,  Se 
dont  il  faifoit  tant  de  ras  que  la  Reine 
Marguerite  Smart  qui  cherchoit  toutes  tes 
occalîons  de  plaire  au  Dauphin  fonépoui, 
ne  crut  pouvoir  mieux  y  réiifiit  qu'en  ho- 
norant publiquement  de  Ton  amitié  cet 
illullre  Sçavatit  ;  jufques  là  même  que 
l'ayant  un  jour  rcncontrcquidormoitdans 
«ne  fale  par  où  elle  paffoit  avec  tout  fon 
train ,  elle  alla  le  baifer  ,  quoi  qu'il  tut 
extrêmement  laid  &  diformc  ;  difaot  i 
ccus  qui  s' étonnèrent  de  cette  adioii.qu'^ 
Je  n'avoir  pas  baifé  cet  homme,  niai£^ 
precieufe bouche, de  laquelle  étoientfn 
tant  de  beaux  difcours,  au  moins  c'cSm 
que  rapporte  Bouchei  dans  fes  Lciirc).fl 
—  L'Eptufe  MU  Rii  Lm'ii  envi 
riUe  d-Ec«l!>,  I»  tilli  tftimi ,  Ù"  */ll» 
X>i  Ch»miUr,  ^u'et»  liermtnt  tiU  ItM 
D'un  ilmxbmfir  fen  iloijutnie  huche 
i'tur  It»  itai  «Mil  ^ui  en  ittiist  ifit$s,  J 


Si  ce  Prince  dam  fa  jeuncfTe  aima  lei 
gens  àe  Lettres,  ii  ne  lei  «ima  pis  moins 
quand  il  fut  parvenu  à  h  Couronne  1  Se 
entre  les  Sçavans  il  cherifioit  fur-tout  les 
Médecins  .  parmi  Icfqucls  Philîppcs  de 
Comines  ne  nomme  que  les  Sieurs  Cl»u- 
de,  Angelo  Catho,  Ec  Jacques  Cûtticrî 
mais  Guion  dans  Tes  diverfes  leçons  ajouTfi 
qnc  Louis  XI.  honoroitdefa  proiedîoo 
Draconis  de  Bïaucaire,Prorefleur6c Chan- 
celier de  l'Univcriîté  de  Montpellier,  Se 
va  autre  furnomraé  l'Ecoffois  ,  <juc  ce 
Prince  retint  auprès  de  lui  après  la  mort 
du  Duc  de  Bourgogne  dans  h  liaiaille  de 
Nanci.  M.  Ranchin  en  ajoute  deux,  T^;^ 
■voir  Deodatus  BalTolus  ,  Profcfieur  Be 
Chancelier  de  la  même  Univerfité  de 
Montpellier,  &  Adam  Fumée,  qui  après 
avoir  été  long-temps  Maître  des  Rcquc- 
ïes,  &;  Médecin  de  Louis  XI.  fut  enfin 
créé  Chancelier  pendant  le  regnede  Char- 
les Vin,  fous  lequel  il  mourut  à  Lyon; 
de  forte  qu'on  peut  faire  état  de  fept  Mé- 
decins qui  ont  été  particulièrement  chéris 
de  Louis  XI.  Ces  Médecins  fe  font  rendus 
lecommandables  par  leur  doéirinc  &  leur 
bonne  vie  ,  à  l'exception  d'un  feul  qui 
aimoit  l'argent,  c'eft  M.  Jacques Cottier, 
lequel  ayant  été  pourfuivi  aptes  la  mort 
de  Louis  XL  pour  la  reftitution  des  dors 
immenfes  qu'il  s'étoit  fait  faire,  les  Tre- 
fotiers  de  l'épargne  verifierew  pu  Utçitv- 
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tion  de  leurs  comptes  que  ce  Médecin  S- 
■»oii  touché  quatre-vingt-dix-huit  mille 
écus  dans  l'efpace  de  fept  ou  huit  mois, 
en  fiiisfaaioa  ^Muoi-,  dit  rHifiorien.  il 
inni  par  forme  de  prêt  à  Qiarlcs  VIII. 
,  li  msnquoit  d'argent  pour  aller  h  Naplcs, 
cinquante  mille  écus  ,  «  ijui  fit  cijjêr  ia 
richtrche  qu'on  ai/ou  eemmtndc  de  les  volt 

Ceux  que  Louis  XI.  aimoit  le  plusaprès 
■les  Médecins  ,  t'éroient  les  AllroloBUcs- 
en  eut  fept  a  fw  gages  ,  cnirc  lefquclî 
ri  compte  un  Maître  Ariioul  ylflmtsgicn 
fige,  fUiftinl,  &  fort  hcmmt  deb'itn,  le- 
quel mourut  au  temps  de  11  peflc  de  l'an 
1466. contagion  qu'il  avoit  prédite, &qut 
déftcupla  Paris  de  plus  de  quarante  mille 
perfoiincs.  Les  aulrcî  Aftrologues  furent! 
un  Juifdc  Valence, appelle  Manalîès.qu* 
lui  dtella  des  prediâions  jufqu'à  h  Bataille 
de  Montleheri;  Pierre  de  laînt  ValeiieJ 
Chanoine  de  Paris,  qui  avoit. été  envoya 
en  tcoffc  pour  le  mariage  de  ce  PrîncT 
avec  Marguerite  Siuirt  ;  Jean  CollcmJ 
qui  lui  apprit  à  connoîire  le  grand  AlmB 
nachî  Pierre  Graville,  qu'il  lit  veni 
Normandie  ;  Conrard  Hermgarter  > 
mand.  &  Angc'o  Caiho  N.ipolitain, 
«voit  prédit  aux  Ducs  de  Bourgogne  3 
Gueldres  le  malheur  qui  leur  arriva 
qui  le  mit  en  grand  crédit  auprès  du  . 
ée  lui  valut  l' Archevêché  de  Vienne,  1 


lequel  ncanmoios  il  ncpùt  refider  ,à  caufc 
lies  grandes  traverfcs  iju'i)  stir  à  eituyer 
de  la  part  des  Dauphinois  s  c'el  à  lui  qu'on 
eft  redevable  des  Mémoires  de  Philippe 
àe  Cominci  puisqu'il  ks  recueillit  &  les 
compila  â  la  tequiite  de  cci  Auteur.  Entre 
ks  Théologiens  on  en  trout-c  deux  doot 
Louis  XI.  ftifoit  une  grande  ellimi:,  i'a- 
voir  un  Religieux  de  l'Abbjyè  de  S.  Mar- 
tin, nommé  Frère  Philippe  ,  tie  la  main 
duquel  il  voulut  recevoir  ks  Sacremens 
dans  fa  dernière  mibdic;  &  l'autre,  lût' 
Dofteur  en  Théologie  nommé  Maîtr* 
Mattin  M:isiflri ,  dont  iioQ$  UTonj  deox 
volumes  iafiU»  en  ilylc  Scholaftique  fur 
lés<)uitreju:nui  Catdinalct,  îi&pnmezi 
Paris  en  *9i-  un  Commentaire  fur  le 
S.ihs  Rigin.!,  un  petit  /n  4.  inlituic:  Trjr- 

mliiim  i,iA  ,  &  quelques  autres  Opufcu- 
Icï. 

Les  Grammairiens,  Humanifles,  BfO- 
ratcurs  furent  auffi  irès-clieis  à  Louis  XI. 
&  l'Hiflotien  nous  parle  in  de  Cliarks 
Fernand  &  de  Gakotus  Martius  comme 
de  ceux  que  ce  Prince  aima  plus  parijcu- 
lierement  ,  à  caufe  de  kur  Littérature. 
Charles  Fernand  étoit  aveugle  ,  &  non- 
obilant  cette  incommodité  ,  il  cuUiva  fi 
bien  les  belles  Lettres  ,  qu'il  s'acquit  à 
jufte  tilre  le  nom  d'Orateur,  de  Poète, 
de  PLilofophe ,  61  d'esceilcnl  TtiC(jlog,i w. 
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il  enreign»  même  publiquement  l'Eloquen- 
ce, la  PoÈfie,  UPhibropliic.  laThco- 
logie,  &  compoTa  pluQeuri  Livres  fur  ces 
matières.  Au  commencement  du  règne 
de  Charles  VIII.  il  prit  l'habii  de  Religieux 
dans  un  Monallere  de  l'Ordre  de  faint 
Binolt ,  au  Mans ,  pour  vacqueravec  moins 
de  diftraftion  à  l'étude  de  U  Théologie.  11 
mourut  l'an  ja9^-  après  acoir,  remarque 
l'Hiftorien,  ion^-iempt  firvi  d'exemple ,  un 
dire  du  Pfalmijit,  Damiaus  ilUtmin.ti^l  (x- 
ccs.  Quant  à  Galcotus  Manius,  il  éioit 
delà  ville  de  Narni  eu  Italie.  On  tiou- 
TDit  en  lui  le  Critique,  ie  Philofophe.  le 
Médecin  ,  l'Adrologue ,  l'Humanillej 
l'Orateur,  comme  en  font  foi  fes  Livres, 
Ut  Di>itmnfrQmifcu0,  de  horalnt  ,H'  Oltîh 
M»lhU  Rigis,  de  çtnjnrâ  «pirum  Philt^hi, 
tr  de  vulgi  InM^Uii.  Louis  XI.  ayint 
OUÏ  parler  d'un  tel  prodige  de  Tçavoir, 
lui  fit  propufcr  de  grands  avantages  ,  & 
l'engagea  ï  fe  mettre  en  chemin  pour  ve- 
nir à  Paris;  mais  Galeotus  éiant  arriv&L 
Lyon,  où  le  Roi  étoit  alors ,  fe  Irom 
fi  furpris  par  U  foudaine  rencontre  qfl 
en  fit,  quefe  précipitant  de  mettre  p? 
i  terre  pour  le  faluer,  il  tomba  de  AtA 
fon  cheval  avec  une  telle  violence, 
fc  rompit  le  col,  &  mourut  fur  U  \. 
Pitriui  VaUrianu]  raconte  celte  hîll^ 
dani  le  Livre  intitulé  Dt  Uturarum  H 
Udmt.    La  ciainte  d'ftre  trop  loog  a 
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fait  paiTer  malgré  nous  un  grand  nombre 
de  particularitez  fur  pluiieurs  autres  ma-; 
tieres  curieufes. 

£///r«  ^Adrien  Reland  àfonExcel- 
ttnci  Monfeigneur  U  Comte  d$  Kniphui/en^ 
AmbajTiuteur  cr  Plenipoumiaire  de  Mef- 
fieurs  les  Etats  de  Groningue  &  d^Omlan' 
dm  pour  la  Paix  d'Utrecht,  Sur  une  Piecê 
d*ûr  trouvée  dam  fts  terres.  A  Utrecht. 
1713.  Broch.  in  8.  pp.  19. 

T  A  Pièce  d'or  dont  il  cft  ici  qucftion  J 
^^  fut  trouvée  vers  le  milieu  du  dernier 
ûtc\t  dans  une  des  terres  de  M.  le  Comte 
de  Kniphuifen.  Martin  Schoockius  qui  en 
parle  dans  fon  Traité  des  Tourbes ,  s'eft 
trompé  fur  le  lieu  de  cette  découverte, 
qu'il  place  à  Nlenoort  dans  lepaïs  dcDren- 
tc,  quoi  que  Nîenoort  foit  dans  la  Provin- 
ce de  Groningue.  Le  même  Ecrivain  a 
crû  que  pour  déchiffrer  cette  Pièce  il  fal- 
loir pénétrer  jufqu'au  fond  du  Nord  »  6c 
chercher  dans  les  caraéleres  Gothiques  5c 
dans  les  Langues  Septentrionales  les  lu- 
mières neceffaires  pour  découvrir  en  quel 
ficde  &  par  qui  elle  a  été  frappée.  M.  Re- 
land à  qui  elle  a  été  communiquée,  n'eft 
pas  en  cela  du  fentiment  de  Schoockius.  Il 
eftperfuadé  que  fans  faire  un  fi  long  voya- 
ge ,  on  peut  trouver  moyen  d'expliauet 
cette  monno/e,  &  que  le  pais  mèmtao\i 
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die  a  iié  liiéc  ,  peut  fon  bien  lui  ivoit . 
donné  naiffance  ,  &  fournir  quelques  6- 
daircilTemens  l'ur  co  qui  l;i  concerne.  Il 
avoue  que  la  ictc  du  Prince  qui  çiroït 
d'un  côté  toute  défigurée ,  &  la  croix  »c- 
compignée  de  divers  caraÛcres qu'on  voit 
fur  le  revers,  ontquelquc  forte  de  lappott 
aux  anciennes  médailles  Gothiques  det 
Rois  de  Suéde,  deDannemark,  6tc  po» 
bliées  par  les  Antiquaires.  Mais  la  rcflcm- 
blance  (félon  lui)  efl  infiniment  plusgrao- 
de  entre  cetic  Pièce  d'or  fit  les  monnoyes 
des  Rois  François  de  !a  première  race; 
ainfi  qu'il  efl  aifé  de  s'en  convaincre  pat 
une  exaifle  comparaifon. 

II  prétend  que  la  croix  repréfeniée  furîc 
reifers,  avec  une  iigtie  quîlui  feridebafe, 
vi\  globe  au-dcflbus,  &  deux  caraéleresà 
côté,  nepcrmct  pas  de  douter  que  cette 
Pièce  ne  foit  de  même  fabrique  Ècdeiiiè- 
metcmps  que  lesraopiujyes  deClotairel. 
de  Cbeiibcrt  I,  de  Sigebeit  I.  de  Childc- 
bcrt  II.  de  Dagobert  &  de  Ch)lderic  \1. 
lefquellîs  offrent  des  revers  rout  fembU- 
btes.  Pour  mctii'e  cette  conformité  fous 
nos  yeux,  M.Rchnd  a  fait  graver  quitte 
de  ces  anciennes  monnoyes  ,  tirécï  du 
Livre  de  M.  U  Bta«c;  &  qui  font  la  pre- 
mière de  Cheribert  I.h  féconde  ficlairot- 
fiéme  de  Sîgebert  1.  &  la  quatrième  de 
J>agober[.     il  y  en  a  joint  quatre  autres. 


.    E    r  ,1    i    «    B    »    B        •/•y        y, 

U  fi  cominunicaiif  en  ce  genre, 
lui  ont  fcmblé  approcher  encore 
ge  de  celle  du  Comie  de  Kniphui- 
jr  Ja  première  de  ces  monnoyes, 
JVC  du  côté  de  la  léte  ces  mon 
■o  FIT,  &  Tur  le  revers  Nagnonb 
GNOME  MON.  <iui cil  le  nom  du 
ire.  La  féconde  a  du  côte  de  la 
;_c  légende  N*mv.,  coc,  que  l'on 
"(félon  M.RcIand)  prendrcpour 
jcivlias,  &aii  revers  Aoeleom; 
on  avisj  eft  le  nom  du  Monétaire, 
Maniiarias.  La  troificmc  frappée 
à  iVyk  it  Duurlltih  ,  a  d'un  côté 
"AT  Fri,  &  fur  le  revers  Madb- 
if,  ce  ^ui  délîgnc  le  Moneuiie. 
cnlrc  les  mains  du  Sieur  yin'Ek- 
)deur  en  Médecine, Sfgrjiidama- 
:  .'\:;t;7Jilçz ,  :;r.c  pie^ç  d'or  du 
Monétaire  AUiUiinin  ,  tïappée  à 
,  comme  il  paroic  par  U  légende 
(î  coté  TuAifccro  tit.  Enfin  la 
ne  Pièce,  dont  les  cataâeres  du 
la  tête  font  trop  effacei  pour  pou- 
e  lus,  porte  fur  le  revers  ces  deux 
ravez  fort  diQinftement,  Spiha 
arque  évidenie(,dii  l'Auteur) qu'el- 
frappée  à  Spire. 

1  cette  difculfion  des  monnoyes  tic 
i-iii,  l'on  revient  à  la  pièce  d'ot 
itedcKMj)!Èaiyi!î,que  l'on  examine 
près.  Lali^ure  de  la  ao\ï.li,\'s.-û^ 
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Sa  du  globe  qui  e(t  au-delTous ,  ' 
origine  du  temps  de  Conftantin; 
que  tous  les  Rois  Chrétiens  Frar 
h  première  rtce  l'ont  fait  répréfeni 
fur  leurs  momioyes.  Lors  mémcq 
croiï  eft  à  branches  égales  ,  on  i 
pas  d'y  Toir  le  globe  au  delTous , 
une  ligne  pour  foùlien.  Dans  le 
noyés  de  Charlemagne  &  de  fes  fuc 
jufqu'à  Hugues  Capet ,  on  voit 
rep ré fen ration  d'une  croix,  mais  fi 
bc  au  deffous  ,  &  prefque  toiijoi 
foûtien.  Celte  drconilancejoiiite 
brique  qui  en  eft  toute  différente 
pour  faire  prefumer  que  la  pieqe 
s'agir  n'eft  pas  du  temps  de  cette  i 
race. 

Quant  aux  dcuïcarafleresnAn 
auï  deux  cor eï  de  la  croix.  M. 
obfetve  que  fur  les  raonnoycs  des  ' 
France  de  la  première  race,  il  cft  i 
dinaire  de  voir  en  mémefituationi 
Lettres  M.  A,  qui  femblenc  détign 
il.)  les  premières  Lettres  du  mot  J 
lieu  de  !eur  fabrique  ,  ou  plutôt 
jtuua.  Cette  dernière  conjcfture 
Toit  d'autant  plus  vrai-femblablequ'i 
fur  quelques-unes  de  ces  pièces  M, 
fur  quelques  autres  Mas^ilia  autou 
croix,  8c  aux  deux  côiez  m.  a.  ce< 
toit  croire  que  ces  deux  Lettres  lï^ 
autre  chofc  que  MaJTili».    L'Aiateu 
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b'e  atTei  dirpoTé  à  croire  que  ces  dctJJt  ca- 
raftetes  ha  pourroieaibicn  éire  un  m.  & 
un  A.  Onfçaicque  fut  la  pUipiridcsinon- 
noyes  des  Francs  ,  l'A.  (e  trouve  prefijuo 
toujours fiDS  ligne  uanfvetralcc'clî-à-djre 
lout  rcmbliMc  au  Lambda  Grec.  On  fçait 
d'ailleurs  que  l'M  lut  les  mêmes  monnoyci 
a  q«elqqefois  la  figure  (J'un  WGrcc,  com- 
rac  iift  voit  dans  une  des  pièces  rcpré- 
knxéu  ici  ,  où  le  mot  "ON  n'eft  autre 
chofetjue  mon  commencement  de  Mont- 
Une-.&c  il  n'en  pis  plus  extraoïdinaireque 
la  ligne  qui  joint  les  deux  colonnes  de  \x 
Lente  M.  ait  élé  tantôt  droite  8t  tantôt 
brifce,  que  de  trouver  de  ces  deux  ma- 
nières la  ligne  transverlàk  de  la  LcEIre  A» 
ce  qui  Cl  coniiTiun. 

Onr.  . ,!■:..■;.> b:..-Jerqu'.nVoi,ihr,tûi;c 
palTer  ces  deux  cai;ifti;res  pour  M.  A.  il 
faudioit  touiner  la  pièce,  en  forte  que  M 
pointe  de  la  croix  feroic  en  bas  ,  &  le 
globe  en  haut,  &  que  p^r  conliquent  les 
caraiflercsferoient  renvcrfez.  M.  Reland 
répond  en  premier  lieu  ,  qu'il  a  trouvé  le 
globe  au  delTus  de  la  croix  fur  quelques 
monnoyes  de  cette  même  race  des  Rois 
de  France  :  ce  qui  véritablement  ell  alTez 
tare  ;  a.  qu'on  peut  produire  des  exem- 
ples du  tcnverrement  des  deux  caraSercs 
fituei  aux  cotez  de  la  croix  ,  fur  quoi  il 
cite  le  Traité  Hifloriqiie  des  Mimnayes  lii  FraH' 
ce  de  M,  U  BUnc ,   à  la  page  78  AugiU^\ 
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on  voit  les  Lettres  n  3  qtii  font  vifible- 
mcnt  renverfées.  L'Auteur  donne  ounc 
cela  une  peiite  liile  des  autres  Letiresqui 
paroifler.t  dans  celte  lîtuïtion  irregulietc 
fur  dilTérentcs  tnonnoyes  de  France 

Pour  ce  qui  regarde  les  autres  carjfle- 
tesqui  forment  \i  légende  du  revers  de 
Ja  pièce  d'or  en  qiieftion,  &  qui  fe  rcdui- 
fcnt  à  ccuïci  oVNVONTW;  M.  Rc- 
jand  avoue  qu'il  n'en  fçauroit  deviner  la 
Cgnificalion,  &  il  n'en  fait  pas  plus  d'cx- 
cufes  qu'en  ont  fait  M.  îe  ft/anr  &  divers 
mtres  Antiquaires,  qui  malgré  ieurappli- 
cttion  ï  édaircir  les  monnoyes  de  France, 
n'ont  pu  déchiffrer  diverfes  legendes.Cct- 
tc  difficulté  vient  en  partie  du  grand  nom- 
bre de  villes  inconnues  aujourd'hui,  dont 
les  noms  font  marquez  fur  les  monnoyeî 
de  ce  temps-U ,  &  des  noms  barbares  d« 
Monétaires  ,  qui  n'ayant  nul  tappoti  à 
ccujt  que  nous  connoilfons,  nous  lailTcnt 
dans  l'incertitude  fur  la  manière  de  les 
lire  &  de  les  prononcer. 

L'Auteur  après  ces  Obfervations  futk 
revers  de  la  Pièce  d'or ,  palTe  au  côté  de 
la  tête,  où  il  s'efforce  de  démêler  quel- 
que chofc  I  au  travers  de  l'obfcuritc  que 
le  défaut  de  confervation  y  a  répandue. 
Il  cil  perfuadé  que  le  quatre  qui  parolt 
au  bas ,  n'eft  autre  chofc  que  rornemcnt 
qui  couvre  la  poitrine  du  bufte,  8:  qui  cR 
conforme  ï  celui  qu'on  voit  tcptéfcnié 
W 
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fur  le?  suites  monnoycs  gravifcs  dsns  cet- 
te Lettre.  Quant  aux  caraflcrcs  qui  for- 
ment la  légende  de  cette  face  ,  on  n'en 
peut  diUingoer  que  deux,  encore  fottim- 
parftiteraenl  :  ce  qui  ne  peut  fournir  au- 
cunes lumières  touchant  le  nom  du  i'iin. 
ce  qui  l'a  fait  fripptr. 

M,  Reland  termine  Ta  Lettre  par  une 
refnartiuc  fur  le  lieu  d'où  la  pièce  a  été 
déierrife.  On  l'a  trouvée  à  dix  huit  pieds 
de  profondeur,  poréc  fur  la  branche  d'un 
aib«  fcmblable  a  ceux  que  l'on  rencontre 
prcfqae  dans  tous  les  lieus  d'où  l'on  lire 
Jcstourbes  ;  lieux  qu'on  luppofecommu- 
némeijt avoir  été  couverts  d'eiu  &  de  terre 
fit  un  ceiuta  déluge  >  de  l'époque  dti- 
quel  on  ne  convient  pas.  M.  Rehnd  ne 
croit  pas  tJLie  1j  terrain  ait  t;é  rcliJulIii 

ces  arbres;    (i  )\  le  fonde  fur  les  rations 

>que  Sihuock'ius  employé  dans  fou  Jraiii 
dei  Teurbii  pour  prouver  que  ces  arbres 
fouterrains  font  des  prodiiftions  de  la  Na- 
ture ,  comme  les  polirons  à  coquilles. 
Du  moins  {ajoute  l'Auteur  )  cette  pièce 
-^c  monnoye  peut  fervir  à  réfuter  l'opi- 
/^ion  de  ceux  qui  prétendent  que  ce  dé- 
*■  xae,e  e&  arrivé  avant  la  naillance  de  J.  C. 
l^  uifque  la  pièce  eft  inconieilablcment  plus 
-  ^^  «ccntc. 

Us 
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i,  ce  Livre. facrc  entre  les  mains,  &  qui 
„  y  font  aflcz  ordinairement  leurs  prières; 
„  toutes  le^  perfonncs  que  TEglifc  oblige 
„  à  reciter  l'Office  divin,  pourront  en  ti- 
„  rer  l'avantage  d*une  merveincufe  faci- 
„  lité  à  s'acquitter  faintement  de  cet  im- 
9»  portant  devoir  ;celles-méme  qui  igno- 
,,  rent  la  Langue  Latine,  auffi-bien  que 
„  celles  qui  la  fçavent." 

Il  leur  confeilleroit  de  prendre  réguliè- 
rement chaque  jour  un  Pfeaume  ou  deux 
pour  en  faire  ou  leur  lef^ure  fpirituclle, 
ou  leur  méditation.  Si  elles  ne  font  point 
accoutumées  à  méditer  ,  ce  Livre  leur 
donnera  lieu  de  fe  former  à  Texercice  de 
la  méditation  ;  fî  elles  y  font  accoutumées, 
elles  trouveront  dans  ces  Pfeaumes  tout 
ce  qu'elles  pourront  defîrer ,  „  des  inftruc- 
,,  lions,  des  Prophéties,  des  prières, des 
„  préceptes, des  confeils,  des  fonds  de  con- 
„  folation  ,  de  confiance ,  d*adlions  de 
„  grâces,  de  louanges  de  Dieu ,  d'admi- 
„  ration  de  Tes  Ouvrages  i  des  fonds  de 
„  foi ,  d'efperancc ,  de  charité ,  de  force 
„  contre  les  tentations  &  les  péchez;  des 
>,  fonds  d'humilité ,  de  patience ,  de  fou< 
to  million  à  la  Providence  dans  les  adver- 
o  fitez;  enfin,  des  principes,  des  exem- 
M  pies,  des  motifs,  &  des  moyens  pro- 
„  près  à  élever  l'ame  à  la  pratique  de  tou- 
„  tes  les  vertus." 
Pour  :icbever  de  donner  Vidée  de  ccx 
Tém»  LIF.  O  0>:l- 


r^  T  4     Tournât    d  f.  s  S  c  a  va  n  s. 
Ouvr^ige,  nous  mettrons  !e  premier  F.cau- 
me  Ibus  les  yeux  des  Lcdeuis. 

P  S  E  A  U  M  E    I. 

I.    Méditation. 

Za  conduite  de  Iho^nmî  de  bien  ,  i .  Point. 
La  conduite  dti.pfchfur ,  2.  Point. 
Lé  fin  de  l'un  cr  de  Vautre  ^  3.  Point. 

PREMIER     POINT. 
HcurCUXrhommequinC       Beatui  vir  ani 

commet  point  le  mal  ni  par  ^^!*  «^«^  ««  f»"- 
Icspenféesdefonerprit,  en  f  ^,  '^Tl' 
adhérant  au  confeil  des  me-  tomm  nonfiew, 
chans*  ni  par  Tes  avions,  en  &    in   cntbedr^ 
marchant  dans  leurs  voyes,  Feftthnti*  non  fe- 
ux par  fes  paroles, en dcbi-  '^"' 
tant  comme  eux  des  fenti- 
mens*  corrompus   c?c  une 
doôrine  conîaî^ieufe  ! 

M  a'S  q  u  i  pri  t  !  q  u  e  i  e  i  :  en      Srd    h    ieft 
parunfaint  atracliemenrde  -^''^f^/    roiuntas 
fon  cœur  à  la  Loi  de  Dieu.  '■!''  '   '^^  J"   ''>' 
&paruneforteA-frequcn- ';;;::;;/-^'--- 
te  application  de  ion  efprit 
à  la  méditer. 

Il  fera  comme,  un  ar-  Ts^  e^it  14*1- 
bre  planté  fur. le.bord  d'u-  q"am  Hi^mm^^^d 
ne  eau  cornante  ;  lecucl  p'^n'^t,tme/ifum 
ne  manque  pomt  de  por-  ^  '•7/"^ j«^«;»'«'« 
ter  fon  Huit  dans    la  fai-  ^,4,/  ,„  ,A,., 

W 
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Il  ne  s'en  perd  pas  une     £'  foUum  ejus 
feuille  ,   &  tous  fes  fruits  "•"  '^^^«'^  »    ^ 

viennent  à  une  parfaite  ma-  }:Z tV^;ZZ 
turite.  ff^f^ 

SECOND     POINT. 

11  n'en  cft  pas  de  même     Ntn  fie  imfii, 
des  impies,  la  fterilité  de  nonficy  fed  tan- 
leur  ame,  en  ce  qui  regarde  flT^^'^l^.rZ 
le  bien  &  le  trouble  des  paf-  fade  urrd. 
/ions les  rendent  fembîables 
à  une  pouffiere  fterile  &: 
dcfîechée,  qui  fert  de  jouet 
aux  vents.  • 

TROISIEME  POINT... 

C'eîl  pour  cela  qu'au  jour     ^<i^'^  non  refur- 
du  dernier  Jugement  ils  rcf-  f^''^  '""P''  '"  >" 
fufciteront   non  pour  être  tZL  ■:'»J;':. 
parmi  les  Jultes,  mais  pour  jaftoTum. 
en  étie  éternellement  fe- 
parez. 

Er  toutes  leurs  démnches  ^noniam  «*- 
n'aboutiront  qu'au  malheur  t"> /><''»■"«'  viam 
du  précipice  érernel;  au  lieu  ¥'!""»  ^  ^  %" 
•que  le  Seigneur  approuvera     ^  ^ 

folcmncîicment  les  voyes 
des  Juftes ,  &  les  déclarera 
dignes   de  11  rccompenfc 
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croiffent  &  ft  nourrificnt,  comraerit  Vii- 
TviJin  atiite  le  fer,  ce  que  c'eiï  que  !a  ba- 
guctie  diTÎnïtoire ,  &  en  quoi  confilleft 
vertu.  En  quel  état  étoit  la  nulierc  avant 
que  les  corps  folides  faSent  formel,  com- 
inenr  les  germes  des  corps  folides  ont  été 
produits  dans  cette  maticrc,  quelle  eiî  la 
fourcc  des  fleuves,  quelle  e(l  l'origine  de 
h  mer.  S'il  efi  vrai  que  dès  qu'un  corps 
a  commence  à  fc  mouvoir ,  il  doivcper- 
feverer  par  lui-même  dans  ce  mouvcmenf, 
à  moins  que  quelque  auire  corps  ne  l'ar- 
rête. Quelle  ell  la  nature  des  étoiles  fixes, 
des  comètes  ,  Sic.  Comment  s'engca- 
drent  les  animaux, s'ils  viennent  toiu  pit 
des  œufs.  Ce  que  c'efl  que  la  pefantCOt 
Si  la  Ir^eretc';  ijuelles  forit  les  cauTcs  de 
l'eniendeaien:,  de  la  fagelTe.de  la  raifon. 
Et  eofin  comraiint  les  curps  folides  ft  dé- 
tiuirent. 

Notr;  Auteur  dans  l'explication  qu'il 
donne  de  toutes  ces  chofes ,  s'écarte  éga- 
lement de  la  Pliilofophie  des  Anciens  6î 
de  celle  des  Modernes.  Il  prétend,  par 
exemple,  que  rien  ne  s'engendre  de  pour- 
riture; mais  il  foutient  en  même  temps 
contre  les  nouïeatix  Philorophcs ,  que  les 
rais  qui  fe  ptoduifent  dans  les  navires, les 
vers  qui  nailTcnt  dans  le  bled,  dans  la  fa- 
rine ,  &  ceux  qui  fc  rrouvent  d.ins  les 
corps  des  animaux, ne  viennctit  çow'-îjm 
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fon  qui  fc  fait  des  parties  betetogenes  de 

\i  maiiete.    Les  Criiiques  qui  liront  eue- 

lement  ce  qu'il  dit  là-deffus,  pourront  lui 

fçavoir  quelque  gré  de  l'opinion  avaou- 

geufc  qu'il  païuic  avoir  de  leur  pcaeui- 

tion. 

Ce  qu'il  remarque  de  h  nature  de  l'air, 
tlu  feu,  du  vent.  Si  de  la  dilTcrence  des 
ininiaux,  ed  plus  à  U  portée  de  tout  le 
-  inonde.    L'air  n'eft  qu'une  eau  ratefiec, 
dit-il  ;  8c  l'eau ,  qu'un  air  condenfé  :  voi- 
ci la  preuve  qu'il  en  apporte  ;    i.  û  l'on 
met  fur  ie  feu  un  rafe  plein  d'eau ,  ceiii 
eau  s'élèvera  en  vapeurs  qui  fe  inêletou 
de  telle  manière  avec  l'air ,  qu'on  ne  jf 
linguen  plus  l'un  de  l'uutre,  &  «la  tf 
que  l'air  patoilîe  en  rien   di^rent  dcl 
qu'il  éioic  :    1.  prenez  deuï  iiiatelas| 
laine  bienfecs,  envclopez  de  ces  matT 
un  panier  d'olîer  ou  fuit  rufpenduc  i 
poêle  de  feu ,  pcfez  le  tout ,  &  le  lici 
manière  que  le  feu  n'ait  point  d'air,  g 
attachez  vos  matelas  à  un  bouc  de  c(j| 
'Çui  tienne  au  haut  du  plancher, 
eu  forte  qu'ils  ne  louchent  àiicn.  Laii 
les  ainii  l'elpacc  d'une  heure,    &  les  d 
minez  enfuite ,  vous  les  itouvercz  hiu 
des,  de  fecs  qu'ils  étoient  ;  &  ce  qu'iS 
de  remarquable.  c'eH  que  le  tout  pef 
beaucoup  davantage  :  or  cette  bum' 
&  ce  furctoic  de  pefantcur  feront  u 
que  que  l'au  ic  izi\  tUwj.i  ta  en 
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conclurrc  de  là  ,  continue  l'Auteur  r  linon 
que  la  matière  de  Tair  &  celle  de  l'eau  ne 
font  qu'une  même  matière,  dont  toute  Ja 
diâfércnce  confilie  à  être  tantôt  plus  &c 
tantôt  moins  raréfiée.    L*air  6c  l'eau  n'é- 
tant donc  qu'une  même  fubdance ,  il  s'en- 
fuit  que  leurs  proprietez  doivent  être  com- 
munes ,  &  c*ell  aulTi  ce  qu'on  remarque. 
L'eau  tend  toujours  à  garder  le  niveau, 
&  elle  monte  jufqu'à  ce  qu*elle  l'ait  at« 
teint»  c'eftce  qui  fait  les  flots  &  les  inon* 
dations.    L'air  tout  de  même  tend  au 
niveau  )  Se  fi  par  quelque  occafion  il  ar- 
rive que  ce  niveau  fe  dérange ,  6c  qu'u- 
ne portion  d'air  foit  forcée  de  monter 
plus  haut  que  les  autres  ,  alors  toute  Ik 
malTe  s'agite  «  &  il  s'y  fait  une  iluâuatiori . 
qui  dure  jufqu'à  ce  que  les  parties  de  cec 
air  l'oient  à  égale  hauteur  >    6c  c'cit  cec 
effort  que  l'air  fait  pour  reprendre  Ion  ni»- 
veau,  que  Ton  appelle  du  nom  de  vent. 
L'air  eit  tranfpareiit  de  d  n'iiure,  ôc  re- 
percute aufli  les  rayons  de  la  lumière,  au» 
tant  en  fait  l'eau  :  Tair  enfermé  fe  cor- 
rompt, comme  on  le  voit  quand  on  ou- 
vre un  vale  vuide  qui  «a  éie  longtemps 
bouché;  l'eau  tout  de  niciiie  trop  long- 
temps enfermée  ,     exhaie  une  mauvaifc 
odeur.     La  refpiration  lert  à  rafraîchir  les 
poumons  des  animaux,  6c  ce  rafraîchi  dé- 
ment fe  peut-il  mieux  faire  que  pat  V'\\\Xxo- 
m.Qion  âvspmk'i  de  l'eau  if  Diîou^^owc.» 
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320      Jô^HNAL    DES    SÇAVANS. 

conclud  notre  Auteur,  que  l'air  Ôc  l'eau 
ne  différent  que  par  le  plus  ou  le  moins 
de  condenfation. 

Après  cet  article  on  nous  entretient  du 
•feu.  Le  feu,  nous  dit-on  ,  ne  fçauroit 
fubfifter  fans  une  matière  combuftibles  en 
forte  que  lorfque  celle-ci  vient  à  manquer, 
il  faut  abfolument  que  l'autre  manque» 
.par  où  Ton  voit  que  le  feu  cft  un  mode 
de  la  fubdance ,  &  non  une  fubflance  & 
un  élément.  Quand  une  matière  brûle, 
les  foulfrcs  &  les  fcis  de  cette  matière  s'en 
vont  en  flamme  &  en  fumée  ,  &  cette 
fumée  pique  ordinairement  les  yeux  ,  à 
caufe  des  fels  qu'elle  renferme.  L'air  cft 
Ja  nourriture  du  feu  ,  ainii  on  peut  dire 
.  que  le.feu  fe  nourrit  d*eau  ,  puifque  l'air 
n'eft  autre  chofe  qu'une  eau  raréfiée;  la 
:Couleur  de  la  flamme  vient  de  la  couleur 
des  corps  combuilibles  ,  aiufl  le  bois  de 
chêne  éc  la  reline  donnent  une  flamme 
l'ouge,  la  cire  6e  le  fuif  en  donnent  une 
blanche. 

La  matière  des  vents  eft  l'air ,  l'air  cft 
une  eau  raréfiée ,  ainii  la  matière  du  vent 
n'cft  autre  que  l'eau;  mais  comme  le  vent 
confifte  dans  l'agitation  ,  if  faut  expliquer 
h  caufe  de  cette  agitation;  6c  voici,  fe* 
Ion  notre  Auteur,  ce  qu'on  doit  obferver 
là-dcflus.  Quand  il  y  a  du  feu  dans  une 
chambre,  l'air  de  dehors  court  à  ce  feu, 
&  /or/que  le  feu  cft  éteint  on  ne  s'aper- 
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oit  plus  c[uc  l'iJr  cïterieur  entre  avec  le 
QÉmc  effort  dans  h  chambre  :  or  cïltc 
■iolcnce  avec  laquelle  l'air  clierchelc  feu. 
rft  ce  qu'on  appelle  vent  :  c'cll  donc  Je 
eu  qui  eft  la  caufe  du  vent  ;  cela  pofé , 

e(i  facile  de  découvrir  quelle  crt  la  cau- 
;  générale  des  ventî.  Le  Soleil  ell  le  feu 
niverfci  du  mondeianfeumediocrefijiKt 
our  exciter  du  vent;  quels  venlsdonc 
e  pourra  pis  caufer  le  Soleii  ,  qui  eft  le 
lus  grand  de  tous  les  feux?  Ainfi.difons 
iUc  tous  les  vents, tant  ceux  qui  foufllcnC 
nrla  terre  que  ceux  qui  foufflcnt  fur  la 
1er  ,  viennent  de  la  chaleur  du  Soleil. 
}a  entre  ici  dans  un  détail  que  nout  pif* 
>DS,  pour  dire  un  mot  de  ce  qu'on  re- 
nrqMcfur  I,i  di(Tér;nce  elTentielle  dtî  anî- 
laux.  Les  animaux  lerreilres  ontlccorps 
lus  pefant  que  les  vchtiles,  d'oii  il  s'en- 
iiit  que  les  uifeaiix  ont  été  fonnev.  d'une 
latiere  ftlée;  &  les  animaux  tetreflres, 
'une  matière  non  ftlce,  &  que  par  con- 
■quent  la  différence  qu'il  y  a  enire  lesoi- 
aux  &  les  animaux  tsrrdlres  ,  ell  audi 
rande  que  celle  qui  fe  trouve  enlie  ks 
oilTons  Si  les  autres  animaui;.  Les  ceufs 
où  ferrent  les  oifeaux  étant  donc  d'une 
ibllance  falée,  il  faut  necelfaireraentque 
:s  vifccres  de  ces  animaux  foient  plus 
oids  que  ceux  des  autres,  ikc'eit  ce  qui 
lit  que  les  oifeauï  mangent  tout  ce  qui 

X  ks  échjuJfcr,  comme  [qqi.  it  ^ew.s 
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morceaux  de  chiux,  &  de  petits  graviers. 
Nous  ne  fuivront  point  noire  Anteorplus 
avant ,  en  voilà  Met.  pour  mettre  les  Lec- 
teurs en  CMC  de  juger  des  Cunafiits,  Pii* 
isfifhujuis  qu'il  nous  donne. 

Dljcûurs  louchani  Us  mirviiiUiix  ijfeli  ài  U 
Pierre  Niphriii^at  ,  furnùmmis  Divini, 
ijHi  firt  à  laguerifin  di  U  ctliqitt  Kifltri- 
liqui,  f'ierrt ,  graviilt,  rtttalian  d'uriai, 
par  l'exfutfio»  àis  fit^mts  ty  giairis  ^"i 
cumpoftni  iadiie  pierri  dam  le  torps  hutitin: 
revà  lit  ruHwau ,  ^  aa^menii  lit  pinfitiai 
txftriiac*!.  A  Orléans,  chezN.  Padfr 
loup.  1713.  vol.  in  11.  pp.  St.  I 

/""E  petit  Difcours  a  été  imprimé  pour 
la  première  fois  en  1Û84,  puur  la  fc- 
conde  en  ifiHg,   &  pour  la  irojl;;;mE  en 
cette  année  1713.  Voici  cequ'il  tenfcrioe 
de  plus  conlidcrable.     La  pierre  nepbre- 
Uiiue  guérit  les  grandes  douleurs  de  rtir.s 
qu'on  appelle  coliiiuc  néphrétique  ;  el^c 
guérit  la  pierre  6c  h  gtavelle.     Il  la  faut 
porter  continudleineiit  fur  la  chair  .qu'elle 
doit  loucher  immciiaicmciit.  Si  le  raila- 
de  qui  s'en  ferc  vient  à  prendre  leî  haiai.  . 
il  la  quittera  ,    &  quand  Tes  bains  feront  J 
iicis  il  !a  reprendra.     Tous  les  dcuï  Oftf 
trois  mois  il  aura  foin  de  U  dégraJlTcrJ 
parce  que  l.i  l'uciir  s'y  attachant  pourro^ 
empèchiï  Ucoiiimunicitùundcs  erprioqâg 
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cmantnt  de  ente  pierre.  Pour  U  d^gr»if. 
fer ,  il  faut  amaiTer  de  petiis  os  de  mou- 
1011,  les  réduire  en  cendre,  B;  en  frotter 

Il  pierre.  Anfelmc  Botcc  Mnjedn  de 
l'Huipereur  Rodolpbe  II.  parle  de  la  piètre 
néphrétique  en  ces  termes  :  J'ai  vu  chei 
l'Empereuj  Rodolphe  II.  mon  ttiaître,  un 
pciit  morcciu  de  cette  pierre  qui  à  ciufc 
de  fa  grande  vertu  avoit  coiilé  Teiie  cens 
lïfcnSile  Tra<1oifleur  veut  dite  lalirs.  Nî- 
Cuhs  Munatd  Médecin  ËtpagCol,  s'expli- 
que ainû  fur  la  même  pierre.  On  porte 
cette  pierre  ncphfCiiiiUe  ,  conine  \ei  itou- 
Jeurs  des  reins  ,  contre  les  [hiiiii  i'eUo- 
inic  ,  fpo'i  que  ftifanmoina  fon  principal 
effet  foit  d'appaifer  &  gutfrjr  la  cofiqite 
j;r.iïeleure,  dilFoudre  U  pierre.  J'ai  crn- 
DU  ,  continuci-,1 ,  un  homme  de  qualitc 
qui  porioi:  une  de  Ci:S  pierres  ,  lai;uellc 
leiilenient  appliquiie  au  br=s  ,  ou  lur  l'-j 
reii.s  ,l;ji  failoit  ji;ttei  une  fl  grande  aLion- 
<ijr,ce  de  Ijble  ,  c;u'apprehfndaiit  qu'u;,j 
tdie  évacuation  ne  nuifit  à  fa  famé,  jl  la 
quitta  pour  quelque  temps  ,  &  alors  il  ne 
jetta  plus  ni  fable  ,  ni  boue  ,  ni  glaires; 
mais  comme  il  fe  fentit  preffé  des  mêmes 
douleurs,  i!  la  reprit,  &  dans  peu  il  fe  irou- 
va  entitrement  foulage,  après  avoir  jette 
beaucoup  de  fable  Se  de  boue. 

On  eue  ici  plufieurs  autres  Auieursqui 
Ont  pirlé  i  l'avantage  de  la  pierre  nephie- 
•^ue,  3piLi  quoi  on  e!laye  àe  ïetvi\';v 
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fon  des  effets  merveilleux  qu'on  attiibuii 
à  ce  remède.  Le  Raifonncincnt  qu'on  fjic 
là-deffus  fe  réduit  à  remarquer  qu'il  n'y 
a  point  de  mixte  dansU  Naiure,  duqaâ 
il  n'exhale  des  corpurcules,  &  à  conclure 
de  [à  que  fi  la  pierre  dont  il  i'agit  a  de  û 
grandes  vertus,  c'eft  par  le  moyen  decet- 
tains  atomes,  qui  en  fottent,  lefquels  é- 
tant  faits  en  forme  de  lime  ou  de  râpe, 
doivent  neceffa  ire  ment  miner  la  pierredu 
rein  5:  de  la  veffie  lorfqu'ils  fe  font  iotfo- 
duits  dans  le  corps.  L'Auteur  termine  ce 
petit  Ecrit  par  les  aiteflations  de  diveifei 
pctfonnes  qui  difent  avoir  été  guerîcj  de 
,4a  piètre  &  de  la  grivelle,  en  fe  fervint 
\lU  la  piciie  ncphictique. 

*  Extrait  d'uni  Lilfrt  d»  M.    BEitTR&tiD, 

'  'îl"gi  11*  CalUgt  dis  Midtcms  dé  Mit' 
fiilit  ,  (ititmant  quilqua  canstfîuris  lur 
Us  maiadhs  des  effttii  animaux. 


pocrate ,  on  a  pourtant  retenu  fa  divilion 
des  parties  en  contc-iantcs  ,  contenue!. 
Se  celles  qui  donnent  le  mouvement;  ce 
qui  cil  le  mfme  que  folides,  fluides.  Se 
fpiritueures  :  on  a  porté  alTei  loin  la  con- 
DoilTance  des  deux  premières ,  auflî-bit 
^uc  celle  des  maladies  qui  leur  atrivcDI 
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mais  pour  1rs  troifiéraes ,  bien  loin  Je  les 
coonoîtrc  anfli  clairement  que  les  autres, 
on  eft  encore  à  prouver  leur  cjtillcncc. 
De  là  la  difficulté  d'expliquer  les  mahàei 
de  cetie  liqueur  rpiiiiueufe  ,  qui  fcmblc 
n'échapper  àcosconnoilTances,  quepïrce 
qu'elles  ne  tombent  pas  fous  nos  feus. 

Pour  cKpiiquer  les  maladie*  de  ce  li- 
quide, qu'on  ippelle  communément  cf- 
piits  aniraauï,  il  n'ed  paj  necelTairc  de 
prouver  leur  eitiftctice ,  il  fuffit  de  la  fup- 
pofer  ;  puifque  ceux  mêmes  q\ii  les  nient , 
leur  roblUtuent  une  autre  humeur,  ï  la- 
quelle lis  donnent  ,  fous  un  autre  nom, 
les  mêmes  fonflions  &  le  même  ofage. 

Je  dirai  feulement,  Moo(ieur,qucriet] 
ne  prouve  mieux  leur  «iftence  >  que  la 
ciJiifoimité  qui  doit  ê;rc  dûns  l'org.iniî.a- 
ijùn  du  L-oips  l]\iniain  ,  en  Is  coDfiJer.int 
comme  une  machine  hydraulique,  doiit 
l'harmonie  ne  fe  eonferve  que  par  la  pro- 
poriion  du  mouvement  des  liquides  avec 
le  reffort  des  fibres  des  tuyaux.  Pourquoi 
donc  les  nerfs  fetoient-ils  dans  cette  ma- 
chine les  feuls  canaux  vuides  de  tout  Jiqui- 
de,  &dcllinif7.à  uneniechanique  difTerente 
des  autres  ?  Il  y  a  dune  une  humeur 
contenue  dans  les  nerfs. 

Cette  même  uniformité  dans  l'cecono- 
înic  animale  me  conduit  encore  à  la  con- 
yjoi/Tance  de  cette  humeur,  car  s'il  y  a 
dans  cette  machine  une  humca^  çùv^ili-. 
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Vp.ilc  .  qui  efl  la  fourcc  de  toutes  les  ai 
ti!s,  celles-ci  doivent  participer  des  prii 
cipes  de  celles-ià.  Ûr  comme  le  faDg.q 
'  cette  humeur  ^ndpale^,  eft  compo 
divers  principes , dc.mêtré  tous  leiTa 
s'en  feparcnt,-  font  iuffi  compotèi  i 
difFereos  principes,  comité  U  lifiueurp 
mitive.  Donc  les  efprlts  anraaux  qui 
l'tipirent  du  fahg  ,  Ab  f^aroient  Jtre  m 
liqueur  liomoÇenc  Se  fimplc.  Quelle) 
daac  leur  coinpoUuon  ?  Quels  funt  leti 
principes  ? 

Comme  je  ne  veut  raîfonner  quel 
des  nations  communes,  j'établis  la  coi 
pofitioa  des  efpriis  animaux  fur  des  feb 
mens  reçus  de  tout  le  monde.  'Lei'n 
difcnt  iiu'ils  font  une  liqueur ,  où  l"!* 
«  le  fouFre  volatil  prédomine  avc(:tttipl 
de  flegme;  ils  y  font  encore  entrer  bel 
a>up  dd  mat jereétherée,  pour  remplir! 
vuides  que  hiifent  les  branches  fulphun 
t'its  écatiéfs  par  ks  alkalis  ,  .fur  quoi 
fiindent  le  mouvement  contir,(Jclduflui 
rpiritueux.  Les  autres  difcnt,  que  ce  le 
desfels  nitrcux  volatils  détrempez  dans 
phlcgtiic  avec  un  peu  de  foufre.  Da 
les  uns  &  les  autres  les  regardent  comi 
une  liqueur  compofce  de  fel  &  de  {ouf 
&  par  conféqueni  de  phlegme,  fans  qt 
Its  fcis  ne  fijauroient  être  dilTouts.  Tt 
clt  la  compurnion  du  fang ,  fel ,  foufre 
jé.'cjms ,  il  n'y  i  de  ç''^-  ^'^^  '^  '^" 
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quijneccfTaire  au  fang  pour  fcrvir  de  frein 
aux  fcls,  fcroit  dans  les  efprits  unobllaclc 
à  leur  volatilité.  Les  efprits  doivent  donc 
être  fujets  aux  mêmes  révolutions  ,   ôc 
fufceptibles  des  mêmes  mouveracns  que 
le  fang  :  leurs  maladies  doivent  dune  être 
à  peu  près  les  mêmes ,  &  nous  pouvons 
facilement  expliquer  les  unes  par  les  autres. 
Qr  toutes  les  maladies  du  iang  conlif- 
tent  dans  les  trois  vicesi  de  quantité,  de 
qualité,  &  de  mouvement  ;  il  en  eft  de  mê- 
me des  efprits,  ils  font  fujets  aux  mêmes 
vices,  cxcepié  celui  de  la  quantité  augmen- 
tée, la  vraye  pléthore  des  efprits  n'étant 
pas  moins  rare  que  celle  du  fang.    De  là 
nous  déduirons  toutes  leurs  maladies,  com- 
me la  phrenefie,  la  manie,  la  mélancolie, 
la  rage,  l'épikpfie,  les  aSedions  convul- 
fivcs ,  le  vertige  ,  &  le  tremblement  :  ce 
font  là  les  principales,   qui  étant  une  fois 
connues,  les  autres  ne  peuvent  plus  nous 
faire  de  la  peine. 

Le  délire  phrenetique  eft  la  fièvre  conti- 
nue des  efprits.  La  fièvre  n'elt  qu'une 
fermentation  du  fang  augmentée,  ou  par 
l'exaltation  de  quelqu'un  de  fes  principes, 
ou  par  le  mélange  de  quelques  matières 
étrangères.  Si  quelque  principe  des  efprits 
s'cxalce ,  ou  qu'il  fc  mêle  avec  eux  quelque 
matière  é:rangere,  leur  fermentation  na- 
turelle eft  augmentée  :  &  s'il  s'élève  dacvs 
cette  humeur  une  efpcccde  &e\ic>  ce  v\\\\ 
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arrive  principalement  lorfque  le  fangrare- 
fié  pat  11  iieTrc  diftendant  les  couloirs, I« 
efp ri ts  ne  s'y  réparent  pasipurs,  &  qu'ils 
cntrainent  quelque  fel  gtoflier,  ou  quel- 
qu'aiitre  matière,  dont  le  mélange  trou- 
ble leur  raouTcment  régulier.  Dcceraou- 
vement  rroublé  niitTcnt  tous  les  fympto- 
mes  de  la  phrenefie,  de  la  mamctc  que  vous 
fçavez.  Ceferoit,  Monfieur,  fe  méfier  de 
votre  pénétration  que  de  les  expliquer. 
J'ajoute  reniement, que  cette  maladiepr^ 
fente  aux  Médecins  les  mêmes  indicationi 
que  la  fîevre  continué,  qui  font  d'abatrt 
le  raouvcment  des  crptits  par  les  [lignia 
réitérées ,  &  par  les  remèdes  tafi-iichifTinii 
les  délivrer  du  mélange  impur  par  les  éme- 
tiques  &  les  purgatifs,  &  calmer  leur  trou- 
ble par  les  anodins  k  les  narcotiques, 

Je  confidere  la  manie  comme  une  fiè- 
vre lente  des  efpriis  ,  car  dans  le  lïng  11 
fièvre  lente  ne  diffère  de  la  conlinuê  que 
par  fa  longueur  &  par  fa  violence  ,  qui 
quelquefois,  affrz  grande  dans  les  com- 
mencemens ,  fc  calme  &  s'amonît  bien- 
tôti  les  mêmes  caufes  qui  ta  produifent. 
J'eniretiennent  dans  ce  degré  de  diminu- 
tion oi)  elle  eft  réduite.  La  manie  cfl-cllc 
autre  chofe  qu'une  phrenefie  plus  longue 
&  continuée  i  Elle  commence  quelque- 
fois  avec  violence,  mais  bien  toi  laddou- 
cie,  elle  fe  foutîent  dans  fa  moderaiJOD- 
■^  Ici  ce  ÙC&  pas  ua  Cens  raréfié  par ,' 
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ficvrc ,  qui  diftend  &  relâche  les  couloirs 
des  efprits,  ils  font  tels  par  leur  confor- 
mation >  ou  naturelle ,  ou  acquife  par  quel- 
que dérèglement  ,  &  voilà  ces  manies 
opiniâtres  »  qui  éludent  tous  les  remèdes 
par  la  difficulté  qu'il  7  a  de  rétablir  par- 
ifaitement  \c,  tonus  de  ces  parties,  ou  bitn 
ceft  quelque  principe  des  efprits  exalté 
par  quelque  excès  ,  &  voilà  celles  qui 
cèdent  aux  premiers  remèdes  ,  mais  que 
les  mêmes  excès  ne  manquent  jamais  de 
ramener  »  &  que  les  frequens  retours  ren- 
dent enfin  incurables. 

La  méthode  ordinaire  de  traiter  la  ma- 
nié femble  fondée  fur  cette  théorie.  Les 
vues  qu'on  s'ypropofe  font  les  mêmes  que 
dans  la  fièvre  lente  laddoucir  les  humeurs» 
tempérer  les  efprits  ,  &  les  dépurer  par 
les  faignées>  purgatifs,  émetiques , remè- 
des abforbans,  rafraîchiffans,  bains, petit- 
lait  j  &  autres  de  cette  nature.  Je  mets 
ici  les  émetiques,  parce  que  j'entens  par- 
ler de  la  fièvre  lente  efientielle  ,  qui  a 
quelquefois  fon  principe  dans  Teflomac. 

Car  vous  fçavez,  Monfieur«  qu'il  7  a 
une  autre  fièvre  lente  que  les  Médecins 
appellent  fymptomatique,qui  dépend  d'u- 
ne autre  maladie, comme  d'un  ulcère.  Or 
à  celle-là  je  compare  la  mélancolie  ,  qui 
cft  une  manie  particulière  fur  une  feule 
diofe  :  elle  dépend  d'une  impredîon  faite 
en  an  feul  endroit  du  cerveau  pai  c^wtX^v).^ 
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objet  ,    dont  le  malade  a  été  vivement 
frapé,  &  comme  le  iang  paUant  dans  une 
partie  viciée  s*y  charge  d'unc^maticrc  pro- 
pre à  nourrir  la  fièvre  lente >  de  même  les 
cfprits  paiTant  &  repaifant  par  cet  endroit 
du  cerveau  qui  a  été  fortement  ébranlé^ 
prennent  une  configuration  vicieufe ,  qui 
fait  le  délire  particulier.    Auili  cette  e^e* 
ce  de  manie  outre  les  remèdes  communi» 
en  demande  de  propres  ;  pour  rétablir  & 
fortifier  l'endroit  du  cerveau  qui  a  foufifert 
rébraolement»  comme  dans  la  fièvre  rymp- 
tomatique  on  joint  aux  remèdes  ordinai- 
res les  fpécifîques  pour  la  partie  affeâée. 
Ne  ferez* vous  point  furpris,  Monfieur, 
de  me  voir  mettre  l'épilepfîe  au  rang  des 
£cvres  intermittentes  S  Laconjeâure  vous 
paroîtra  moins  hardie,  après  que  vous  au- 
7ez  vu  un  parallèle  foutenu  de  ces  deux 
maladies.    L'épileplie  a  fes  retours  pério- 
diques comme  la  fièvre  ,  &c  s'ils  ne  font 
pas  fi  réglez, ni  fi  fréquens « c'ell  parceque 
le  cours  des  efprits  n*eft  pas  û  régulier  ()ue 
celui  du  fang,  6c  qu'ayant  plus  de  volatilité# 
ils  ont  aufii  plus  de  force  pour  furmonter 
les  engagemens  capables  de  rappeller  le 
paroxyfrae. 

Il  y  a  deux  caufes  ordinaires  des  fièvres 

intermittentes.  Selon  quelques  uns  c'eltua 

chyle  aigri,  ou  quelque  autre  humeur  qui 

fe  mêle  au  fang  à  reprife ,   &  en  différcns  * 

tcjns;ic!on  les  âuircs,c'cftuacnsascment 
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fait  dans  quclaue  partie  du  corps, ou  dans 
toute  l'habitude  à  rcxtrcmitcdcsvaiffcaux 
capillaires.  II  ed  inutile  d'expliquer  la  ma- 
nière d*agir  de  ces  deux  caufes  à  une  per- 
foone  initiée  dans  nos  myfleres.  On  recon* 
noit  de  même  deux  caufes  dei'épilepfie:  une 
humeur  acide  ydont  le  fang  fe  charge  dans 
quelque  partie  du  corps»  &  qui  portée  au 
cerreau  par  les  loiz  de  la  circulation  »  s'en 
fépare  avec  les  efprits ,  6c  ce  font  là  les 
épilepiîes  qui  dépendent  de  quelque  vice 
des  parties  iituées  hors  du  cerveau  :  l'au- 
tre caufe  9  eft  un  engagement  dans  le  cer- 
veau même  9  ou  par  une  matière  étrangère, 
ou  par  la  compreiSon  des  parties  voifines» 
ou  par  un  vice  de  conformation  naturel , 
ou  acquis  :&:ce  font  ces  épilepfies  que  les 
Médecins  appellent  idiopathiques. 

Au  commencement  des  fièvres  il  fe  fait 
quelquefois  comme  une  interception  de  la 
circulation  du  &ng,qui  caufe  le  froid  de  la 
fièvre^  l'engagement  qui  excite  l'accident 
épileptique,  fufpend  ppur  quelque  tems  le 
cours  &  la  didribution  des  efprits,  ce  qui  fait 
que  le  malade  tombe  &  perd  la  connoilTan- 
ce.  11  y  a  des  fièvres  intermittentes  qui  ne 
font  précédées  par  aucun  froid,  ou  bien  feu- 
lement  par  un  petit  tri ffon;  il  y  a  aulTi  des 
atteintes  d'épilepfie  où  le  malade  ne  tombe 
pas  9  d'autres  où  il  ne  fent  qu'un  petit  é- 
blouïflement ,  fans  perdre  la  connoKT^itvc.^ 

Après  Je  fioid  de  ia  fièvre  le  î^iiç.uow- 


'  cC)  ce  <]ui  fiit  le  diaud  de  h  6cv 
on  voit  les  efprits  forcer  la  barrier 
letenoir,  fe  déborder  avec  plus  à 
té }  &  le  malade  aptes  avoir  rcfté 
tems  immobile,  fc  tourmenter  C 
bittie  par  des  mouvcmens  irrégu! 
Le  fang  ainfi  agiié  entraîne  la 
jievrcufc,  il  U  fubjugue  ,  il  s'er 
par  les  fueurt ,  ou  bien  il  U  préc 
les  prcmieresvoicsîceqiiitermint 

aui  ne  recommence  cjuc  par  la  ri 
une  autre  matière  remblabic,  <\ 
proJuit  dans  le  fang  >  ou  qui 
d'ailleurs.  Aind  là  matière  ép 
emportée  par  le  cours  rapide  de: 
atténuée  &  diiSpée  par  leur  volai 
malade  reprend  Ces  fens  St  Ces  coi 
ces,  &  l'accident  celTc,  jurquesà 
nouvel  engagement  le  ramène. 
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;s  efprits  font  alors  dans  les  ncrfj,cc 
e  ïang  aiiêlé  fait  aux  chaire  djns  le 
;dioii.  De  li  les  fuites  également  fu< 
s  diQS  les  deux  maUdies.  De  là  li 
litd  des  remèdes  propres  à  humefler 

rel'ichcr  les  fibres  tendues  dans  l'un 
ns  l'iucre  accider.t  .&  enfuite  deceux 
'cuvcnc  réublir  leur  rclTort .  &  ch»f- 
[lumeur  arrêtée. 

uries  mouvcmsns  convulfifs,  ou  ils 
ncncent  dans  les  parties,  ou  dins  le 
;au;'dans  lequel  des  deui  (jne  cefoir, 
toujours  un  engagement  faitparqucl- 
[natjcrc  ,  ou  par  l'abondance  mËmc 
fprits  attirez  par  une  irritation  à  Ja 
c,  ou  déterminez  par  quelque  autre 
;  :  Se  comme  le  hng  étant  arrêté  & 
lU  dans  une  intliramation,  ou  eiter- 

ou  intérieure, la  fièvre  s'allume ;ain(i 
rfprits  retenus  s'exaltent  en  des  mou- 
^î  déreglei,  avec  lefquels  ils  entrent 

les  mufclcs  &  les  font  raouroir  con- 
a  volonté, d'où  il  parokquelesmou- 
ens  convulfifs  font  comme  la  fièvre 
uit.les  inflammations. 

cft  bien  jufte  que  la  fièvre  maligne 
»e  ici  fon  rapport  avec  quelque  mala- 
des efprits,  comme  toutes  les  autres. 
LI  me  prévenei  fans  doute ,  Monficur, 
ous  jugei  bien  que  c'eft  avec  la  rage 
;s  autres  maladies  de  cette  efpccct\\\'t\- 

it  convenir,    La  ficTre  HiaW^nt  i4- 
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troit  (i  fort  la  tcitDre  du  ftng,  qu'i)  totr- 
he  en  fonte,  ou  qu'il  s'y  fait  dejconcrir- 
tions,  fources  fécondes  de  tant  lic  fymp- 
tomes  fâcheux  qui  les  «ccompagneni. 
Lliydropiiobie  diffouticllemcnt  la  teïiu^t 
acsefprits.  qu'ils  s* échapent  en  uneinli- 
nité  de  tnouvcnicnsirrégalîers,  qui  trou- 
blent h  Riifon  ,  &  itiettfnt  Tceconomic 
animale  en  défordre.  Je  paffercxplicarioTi 
du  principal  fymptome  qui  donne  le  nom 
i  h  maladie  ;  il  me  piroît  d'une  dîfcuf- 
fion  trop  longue  pour  une  Lcit:c,  ijiii 
"^  di-ja  aflH. 
'Il  fe  palTe  dans  Isveîlige  f<  dint  les 
jeml'Icmcns  que^ue  clio'e  Hc  Tcmblible 
lïe  qui  Arrive  au  fang  t!ars  l.i  p.ilnitatrnn. 
")lte  mi'itiicfJnp^c  p2rni'icelli.'()ijc(ru-. 
pourr.itir  \}p  Tyraptomcdu  mniiv.-tnnir 
fari^  inîirrrfimpii,f".i  par  îles  ,-iim-!'.it, 
on  par  d«  vif:-!  de  c^nfnrmi"'  n  ■  -  ■  ■ 
crnnr,  ou  (îin<  lt=  nr-irc?.  Pui^r  : 
le  lâng  q'.ii  cit  ptititTc:  nrpoiiTrr^!  ; 
do  ccciir,  ce  qui  rcfle  r!'  tc,'r;  ' 
riere  par  \t  conTufticn  de  (^  v 
cette  f^c-inde  inifreiîion  jointe  itlig 
miere  le  nit  [îtrogadir  pr  un  moutt 
ment  cirniljir:  en  t^rmo  de  tombillrf" 
qui  commani<3iiï  au  crctir  &  aux  aTtÈ| 
ce  mnuvcmeni  précip-ti  ?■■  rrrte  c'pet 
ircmWfiTifr.t  t]'!-:  f.\v.  \i  pi'r!-s"-- 
?JUr  e-p'l"---  '-  ■■----- 
idéf.  iU-v.- 


I^^Hf^l 
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n  lofljour?  corapofé  ,  ou  de 
ouvemcns  dioifs ,  que  la  fré- 
ronirc  des  auitcseorps  diveriit 
ntnt,  ou  biende  dcutiWter- 
oppnféfs  ,  mais  iii^g»l«.  Si 
rii5  coulimk'Iong  d'un  tqyau 
nuventdc  tems  en  [emsdepe- 
tei.ou  pardcî  msiicres  en^- 
\T  hcomprediondeîmrpfvoi- 
noHTcmcnt  direft  fcrii  coupé,' 
;  &ob;i£'ti(ic  fedéiouriteri' 
nt ,  ils  doivent  fe  montoir  fn 
hien  1«  efprirs  cibhgo:.  ptr  !»■ 
'jîi  oSdaclc  infarmomablB  de' 
rrierc,  &  preffeï  iciûjoiiri  par' 
■rcfndrrt,   H:  qw  ont  plnî  de 


'.  r;':'.i'.nr-;ti!ii!i  l'eforment 
■1-  cu.vrL.run  fi-uvcn- 
'lin  pirt ,  nu  di  q'.ir!  ]u'ïil- 
nterroT:p'  fi>n  cd-ais. 
nro;(7c\iT  rniirnïrd.inp  cette 
eniielc=  ffpri's  (]ui  refluent 
ir;!.inf  h  ceux  du  c-rvcan  , 
rtrcdiT-ci,  félon  leur  dé- 
ïctiljirf  ,  &  ct^irme  cVtl 
-.l'iîs  potifnt  auc:r- 
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Mais  d'où  vient,  dir«-vous ,  qu'il  n'y 
a  que  U  vue  qui  loçoive  l'impreffion  de 
ce  mouvement  circulaire  des  efphts  ?  ]e 
crois,  pour  moi,  que  les  autres  fe m  en 
ont  quelque  atteinte  ;  car  les  petfonDCi 
attaquées  de  vertige  ,  ont  prefque  tou- 
jours un  bourdonnementd'orcilles,  roiiQ- 
vcment  ferablafale  à  celui  du  rournoyemmt 
dans  les  yeux  ;  ils  ont  aulïi  d»  fcibleffei 
daDs  les  jambes,  Ef  ils  lomberoient  même 
en  tournant,  s'ili  n'étoient  foutenus:aiD- 
fi  cette  impreflloD  fe  communique  au 
autres  Tens  ;  elle  fe  fait  encore  fcntir  dim 
toute  l'habitude  par  les  trcmblcmcns ,  lorf- 
que  les  efprits  trouvent  les  mémei  obfla- 
clés  dans  les  ncrfj  qui  s'y  diftribuent. 

Vousjugei  bien  ,  Monfteur,  que  l'on 
pourroit  poulfcr  plus  loin  celte  idce.&en 
tirer  quelque  avantage  pour  la  pratique, 
qui  don  être  le  principal  objet  de  nos  le- 
dierches.  On  pourroit  même  cipliquer 
fur  ce  plan  les  maladies  de  la  lymphe.  Je 
n'entreprendrai  pourtant, ni  l'un ,  ni  l'au- 
tre, que  je  ne  içache  votre  fentîmen:  ki 
ce  premier  elTai.  Je  fuis  Sec. 
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*  D'à  E  L  M  s  T  jf  D. 

\JR.  Fabricius  a  donné  une  nouvelle 
Edilion  des  Opufculcs  d'OiîÏJvc  Fer- 
ririos  Suivant  Italien  ,  qui  2  joint  bcao-*' 
coup  d'él^ancc  i  beaucojp  d'cru<3ilioa  : 
on  a  de  lui  un  TiaW  dei-vÉtemens  des  Ac^ 
ciens,  D*  re -vifiiéri*;  un  autre Tuiiidei 
hropes  fepiikhiales,  pt  lutenh  /tpalchr»< 
W«;les  origines  delà  Langue  Italienne^ 
Originti  Lingux  liajeà.  Les  Opurcules  que 
nous  donne  Mr.  Fabcicius  font  des  &>•' 
rangucs ,  des  complimens ,  des  prola-- 
fions,  des  Lcltres.  Letîiredu  Recadlefî,' 
Oéïaaii  Ferrarh  Palriai  Mi&Linenfn , 
i:<]uiiii  ,  C7-  il  I.y.-eo  Pma-v'me  qu/mHam 
l'ioft/ioni  ultbcrrim  Ofira  varia .  Prchfit- 
nis,  Efifielas ,  Tarmuhis  ai  cafUndA  Tiot'lù'- 
ris  infignU  ,  cj"  varïM  in[mpitiws  cempiec- 
Htitia,  Omnia  Uia  ex  divtrfis  AuCîcris  librit 
alUgit ,  in  ordinem  redtgit ,  c"  f'nguUr't  (lu- 
ilia  emtndavit  Johannu  TiériiiusD.  £3"  Prof, 
tmerirus  Sertmfj.  Un»!  Brunfvic.  ac  Luneb, 
ConfUiariiii  Ccnfjlor.  v  EccUJiafl.  Aèéai 
Régit  LitUTt ,  ftholnrumaut  ftr  Dmaium 
Branfi/ic.  lajpelï.  gmiralii.  Wdfftmbuii. 
fumpiibni  Gpdofreâi  Frtytagit  Eiiliof,  lyii. 
iaB. 
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jCIV.  Afithetfis  Lazari  Mecemei ,    î'cnjid 

cirijjii  imferiums. 
XV,  3a«uj  cUafut,  fin  de  fiée  Hlf^nn 

imer  (^  Galles  iniià. 

XXVI.  MHftrum  jeaetnm ,  an.  itf6o. 

XXVII.  Vmii»  muiiiJjcir/iU ,  an.  i66t. 

XXVIII.  Fiflm  Vmttus,  an.  ifieô. 

XXIX.  Pamgyneus  Paule  CaelarU  iHHm: 
pietati  c7  jîifiniâ  Primipis  Dii  fiunt. 

XXX.  PanigyricHS  ^eanni  PlfiiutB  ttifiui. 
XXXi.  Vtnu*  emftmtiâ. 

XXXII.  Chiria,,  fivt  àt  itSi*  infihuiietu. 

XXXIII.  Ctcrifidcs,  (ivi  de  -uer*  Jiatiiilan} 

XXXIV.  Vtniia  in  Re^is  ac  pefulm  btmfii 

XXXV.  Clyptm  Minirvt,  fia  Utmanm  (Jf* 
Pri^felforHmtUiamtn,  «».  1674. 

XXXV I.  Ex  Di$'ri.  ad  Thucydi.li!  fiiilen- 
liam  ,  tardai  (^  hel/eres  quam  acatos  çj* 
iiigemefss  ad'iiinijlrjndt  Reipuitict  afiioret 
ef,  an.  1675. 

XXXVII.  Tmbau  Palladii arma .  an.  ^6^ j. 

XXXVIII.  Vintt»fapUnii^  ,  five  de  cfiim» 
Ciwiaiisftaiu,  an.  1675. 

XXXIX.  Vinita  liber! as,  an.  1676, 
XL,   De  beau  feneâlutis ,  an.  1677. 

XLl.  Panegykut  Luds-aico  M,   Francirum 

Régi  di£lus,  an.  1^71. 
XLII.   Oraiio  infanere  Baflifli  Nanti  Eipù' 
I  tis  ac  D,  Marci  Procurai,  au.  1679. 

1      XLIII-  Gymnafii  Patav.  vota  fro  jaàmM- 
tiff  Maria,  V  Adildiâe.    DwctbMt  Ba-^y» 
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XLIV.  AlUcuiia  ,ad  Bai.  Juflïnu 
■XL.V.  Alia  ad  Pitr,  Bafadonnam. 
~    V[.  Sntn»  aufficalh. 
IXLVIL  Ali4. 

Le  fécond  Tome  contient  plufieurs  Let- 
;î,  des  infctiptions  ,  Bc  d'auires  pciiis 
Ouvrages  où  i'efprit  de  l'Aviteur  &  li 
beaulé  de  fon  flilc  paroiflent  toiijours. 

DE     L  E  !  P  S  I  C. 

T  Ehuitiérae  TomeduNu»fnfl>fry(an«M 
^  Snxcnkum  âa  M,  TcDielius  parolt.St 
voilà  l'Ouvrage  complet  ;  il  eft  Laun  & 
Allemand. 

Mr.  Woilius  ProfelTeiir  de  l'IîniveiGté 
de  Hall  ,  va  publier  en  Lstin  Ton  gr»nd 
Syllême  Mathéraaiique  ;  &  pour  tendre 
celte  kdure,  plus  familière  en  Allemagne, 
il  fc  propofe  de  donner  bien-tdt  un  Dic- 
tionnaire Maihématique  en  Allemand. 

M.  Geoftoi  Dewerdeck  nous  prcpïW 
une  Hiftoirc  de  Silefie  par  les  Médaîllei 
&  les  Monnoyes.iant  anciennes  que  mo- 
dernes ,  *  Siltlia  NumifmatU»  ,  à  Ycicm- 
pic  du  SaxonU  î^umifmaiic» ,  dont  le  hui- 
tième 8c  dernier  volume  vient  d'être"- 
^vé.  M.  Dewerdeck  ne  fc  conieniet» 
pas  d'expliquer  tous  les  Monumcns  qui 
ont  quelque  rapport  à  rHiftoire  deSiMn 
■il 
*  On  U  [(ouTe  i  Atnftei^m  i;\v«  \w'*«ir-' 
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il  conivnencera  fon  Oiivraf^e  par  un  ci»- 
mcn  &  une  AnalyTc  <ie  tous  les  Hiflorieia 
du  même  pals  qui  ont  paru  jufqu'à  pre* 
fent. 

Mr.  Gcofroî  Olearius  va  poblier  une 
Ttadm!lion  Laiine  8c  le  Texre  Grec  de 
CtntfiKi,  un  des  Auteuts  le  moins  conan 
de  touJc  THiIloire  Byianiine,  &  dont  il 
n'y  a  qu'un  Teul  Maniifetil  enlier,  qui  fe 
trouve  ici  dans  la  Bibliothèque  Pauline. 

Cet  Auteur  cA  nommé  ^cfefhut  Ciné^ 
fui  dans  U  Tiaduâion  Laiine  de  l'Ou- 
vrage de  scytiiM  ,  imptimic  à  Veoife  en' 
IJ70. 

Le  Pcrc  Labbe  a  l'article  de  Jo/t/'iBij^ 
xatuiHs,  dans  l'Apparat  de  l'Hiltoire  Bf> 
zaniine,  .lit  c]ue  ce  Jorcj.-'h  a  \ëcii  après 
J'an  800,  autant  qu'on  en  peut  juger  par 
la  Préface  de  Jtan  Curopalate,  qui  elt  le 
même  que  S^ylîize  ,  &  qu'on  n'en  %ait 
rien  de plus.Vixii pûji  xnnum  DCCC.quaa- 
tUm  cjuidim  coUi^ire  pçlfnmui  ex  Frdfatime 
'^atnnis  CunpaUit  :  cîurii  mbh  inecmperta. 
Il  ajoute  que  que|i;ucs  S^avans  donnent 
Je  nom  de  Centjius  à  ce  Jofeph.   Hm  Ce- 

DE     I.OKD/i£S. 
T    A  nouvelle  Edition   du  Recueil   des 
■'-'  Poètes  Latins  commence  à  fe  débiter. 
lerum  Poetarum  La- 
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}^t  JOURNAt  DSI  SçAVANS. 
iitKrum  Prophunotatn  t^ Ecdr/Uflicor»m,ve. 
■Ce  font  dem  ïh/'Uo  ,  qui  font  enfcmble 
fHès  de  ]  Boo  pages.  La  vie  de  chacun 
■âei  Poètes  compris  dans  ce  Recueil ,  fe 
trouve  à  la  tête  de  fes  Ouvrages  >  &  le 
dernier  volume  finit  p>r  une  Table  géné- 
r»!c  des  maiiijtes  itès-ample.  II  feroit  ï 
lôuhaiter  que  la  Vréfice  indiquât  ce  que 
ce  nouveau  Recueil  contient  de  plus  que 
ceux  qui  ont  paru  jufqu'à  prefent.  Le 
Libraire  ïvoit,  dit  on,  promi'î  d'ajouter 
des  Cartes  Géographiques  par  tout  où  el- 
les fêroient  necelfairrs  ;  mais  il  a  été  bien 
aife,  ou  d'épargner  cette  dépenfe,  ou  de 
la  referver  pour  une  féconde  Edition  >  G 
ceilc-d  eft  bien-tôt  enlevée.  Le  papicTi 
quoi  qii'afTez  blanc  >  n'a  prefquc  point  de 
corps,  mais  on  en  a  tiré  fur  du  grand  pa- 
pier une  centaine  d'Exemplaires  quiwDl 
tris- beau  T. 

Mr.  Ockley  travaille  l  l'Hiftoire  nato- 
relie  d'Egypte, traduite  de  l'Arabe  en  An- 
£iûiâ.  ivi.  rococK  te  tilsen  traduifit  i!  y 
a  quelques  innées  près  de  la  moitié  en 
Latin,  il  avoit  même  commencé  à  faite 
imprimer  cette  Traduélion  à  Oiford  a- 
Tec  le  Texte  original  ;  mais  il  a  abandon- 
ne ce  travail  parce  au'f;^_  ';-;  j^tufa  la  pla- 
ce defon  ri:7e.  M.  Ockley,  qui  cil  prefen- 
tcment  Profcûeuren  Arabe  dans  l'Univer- 
fi'i  is  Cambridge  ,  vient  de  publier  An 
dmum  ofSBHih-vjt^  BajrUr^  »  ÇS'c    "'"'■ 
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à  dir?  :  Relmim  du Suà-tiiefi  di  ta  Barbant, 
i<>n:ct,.im  rt  qu'il  y  «  dt  plus  rtiii.ir^»aéU 
dam  Iti  ElMs  du  Roi  di  F<«  ur  di  Maroc, 
itriii  par  unt  pf/mm  ijui  y  a  iii  tfclavi 
ptadan:  hm  tt»ip$  (onfiilcraHt  ,  v  fubiitt 
iaft'tifm  MMauferit  sr^/nJ.  in  8.  pagg. 

1)2. 

M.  Ockley  ajoint iineCïrteiles Royau- 
mes de  Fei  &  de  Maroc,  fi:  deux  Let- 
tres du  Roi  Muley  Ifinièl. écrites  en  leit.' 
Il  remarque  dans  fi  Préfice  que  ces  fortci 
de  Lettres  repréfentant  le  génie  &  ia  ma- 
nière de  s'exprimer  des  Orienlaui,  font 
très-pioptcs  à  nous  faire  mieux  cntcDdie 
le  langage  de  la  Biblc)  &  il  prie  les  Mai- 
chaods  ou  autres  perronnes  qaî  ea  ont^ 
de  les  lui  communiquer. 

On  appelle  en  Ariglois  Frei-lhin  King^ 
1»  \iberté  de  peiifcr  &  de  juger  foi-mémc 
des  chofet  fuivant  qu'elles  paroilTeiit,  & 
fans  avoir  aucun  ég^ird  à  l'opinion  Se  au 
'l^'-çmç!)!  des  autrçS;  D;  [^  vient  le  mot 
de  Free-Thin  Ker ,  qui  Tignilie  [une  pîrlon'-" 
ne  qui  penfe  avec  liberté  ,  S;  qui  donne 
carrière  »  fa  Raifon.  On  a  étendu  celte 
liberté  jurqu'auii  matières  de  Religion  i  6c 
comme  il  fc  trouve  des  gens  qui  en  abu- 
fent,  foit  pour  rejettcr  les  Myfteres,  fuit 
pour  anéantir  la  révélation,  ce  terme  cil 
enfin  devenu  odieux ,  de  même  que  celui 
^'F.ffrii  fort;  &  c'cll  pour  ramcnct  cciT. 
"■■■■'■  'ttti^^çJi- 
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berré,  qu'on  vient  ds  publier  l'Ouvrage 
fuivant  :  A  br'itj  enquiry  into  Iree  Jhin  King 
i»  matur s  of  Religion  ^  iSfc,  Ccft-à-dirc: 
Courti  recherche  fur  la  liberté  de  penfer  en 
matière  de  Religion ,  (S^c,  Par  Samuel  Py- 
irtff,  in  8.  pagg.  150.  Cet  Ecrit  cft  divifé 
CD  cinq  Chapitres. 

Dans  le  premier,  l'Auteur  s'efforce  d'a- 
bord d'établir  la  neceffité  de  penfer  libre- 
ment fur  les  matières  de  Religion,  &  de 
les  examiner;  il  donne  enfuite  des  règles 
jpour  cet  examen ,  &  fur  la  fin  il  répond 
aux  difficultés  qu'on  peut  faire  à  l'égard 
des  hommes  ignorans  6:  fans  Lettres. 

Dans  le  fécond  6c  letrolûéme  Chapitres 
M.  Pyçroft  n'oublie  rien  pour  prouver 
que  les  Myfleres  que  l'Hcriturc  nousrcvc- 
icy  ni  les  Symboles  aufquels  on  oblige  de 
foufcrire,  ne  font  pas  incompatibles  avec 
l'examen. 

Enfin  dans  le  quatrième  &  le  cinquiè- 
me ,  il  judiSe  l'autorité  des  Pères  fur  !a 
Religion  ,  &  donne  le  caradlere  de  ceux 
des  trois  premiers  fîecles  de  l'Eglife ,  les 
loiiant  ou  les  blâmant  fuivant  qu'il  le  ju* 
ge  à  propos. 

Il  fe  plaint  vivement  dans  la  Préface, 
de  ce  que  les  Free-Thin  Kers  ou  E/frits 
forts  ne  traitent  pas  le  Clergé, &  ceux  qui 
le  compofcnt,  avec  l'honnêteté  &  la  bicn- 
feance  que  demanderoit  du  moins  la  figu- 
ra eu 7/5  font  dans  k  motide« 
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On  vend  depuis  peu  un  petit  Recueil 
de  Poëfies  intitulé  :  i^oeid  rujiicantîs otium 
Lîtteratum,  Ce  font  des  Pièces  dans  le 
goût  de  Catulle  ,  &  les  Connoiffeurs  y 
trouvent  prefque  par  tout  rcfprit  &  ladé- 
licatefle  de  cet  Ancien. 

M.  Mattairc  a  fait  réimprimer  le  Chrif^ 
tus  Patient  du  P.  Rapin ,  in  11  pagg.  24. 
caraAere  menu ,  mais  fort  net.  M.  Mattai« 
re  a  dédié  cette  nouvelle  Edition  à  Mon- 
fîeur  l'Abbé  Bignon ,  qu'il  regarde  com- 
me lé  Protedcur  &  le  Pcre  commun  des 
Gens  de  Lettres,  en  quelque  endroit  du 
Moqde  qu'ils  foient  difperfcz.  Il  s'engage 
dans  fon  AvertifTement  à  nous  donner  de 
même  plufieurs  autres  petites  Pièces  de 
nos  meilleurs  Poètes ,  fî  on  fait  un  ac- 
cueil favorable  à  celle-ci. 


L 
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E  Roi  vient  de  confirmer  rétabliffe- 
ment  des  Académies  Royales  des  Inf- 
criptions,  &  des  Sciences,  par  des  Let- 
tres Patentes ,  qui  dévelopent  l'origine 
&  le  progrès  de  ces  deux  célèbres  Com- 
pagnies ,  d'une  manière  ii  propre  à  in- 
terefler  les  Sçavans ,  qu'elle  nous  déter- 
mine à  les  mettre  ici  dans  toute  leur  é-^ 
tendue. 
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LETTRES  PATENTES  DU 

jl«(  cenfirmtnl  Vilabliffement  iltt  A 

Roydti  dti  Infiriplioas ,  Cjr  des  St 

T    OuiS   PAtt  t.*   GB.ACË    DE 

■*-'  Roi  de  France  et  d 
V  A  R  R  E  :  A  tous  prefens  &  avei 
j.  V  T.  Le  fc-in  des  Lenres  6t  d( 
Arts  a^ant  toujours  coniribué  à  1 
deur  deî  Etais,  le  feu  Roi  notre 
noré  Seigneur  &  Pcrc,  ordonna  ■ 
l'iitablillement  de  l'Académie  F 
pour  porter  la  Langue,  l'Eloquei 
Poëlic  au  point  de  peifedîonoù  i 
enfin  parvenues  fous  notre  règne. 
choisîmes  en  11^63.  parmi  ceux  q 
pofoient  cette  Académie,  un  pet 
brc  de  Sçavans  les  plus  verfeidan 
noilTance  de  l'Hiiloire  &  de  l'Ai: 
pour  travailler  aux  Infcriptîons,  1 
■vifes  ,  aux  Médailles  ,  &  pont  I 
fur  tous  icsmonumens  de  ce  genre 
&  la  noble  limpliciié  qui  en  font 
Tournant  enfuiteplusparticulieren 
vues  du  côté  des  Sciences  8c  dt 
Nous  formâmes  en  iû66.  une  Ai 
des  Sciences,  comporéedespcrfo 
p\iK  habiles  dans  toutes  les  par 
Matliém^tique'!  ic  de  la  Phyfique 
1667,  Nous  fîmes  conftruite  le 
édiSce  de  l'Obrc[vatuuc,Qti  ceux 
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c  fini  s'appliquent  à  l'Altronomie,  ont, 
a  fait  de  fi  célèbres  &  de  fi  utiles  dé- 
iivert».  Ces  deux  Académies  illem- 
■es  par  notre  proicdion,  &  fomenuès 
;  des  bieor^its  ,  que  la  d]f!iculié  dei 
nps  n'a  jamais  inretroinpus,  remplirent 
dignement  nos  erperances.    que  quand 

Paix  de  Rifwick  eut  reodu  le  calme  i 
urope.  Nous  fongeàmes  ii  leur  donner 

témoignage  auibcntique  de  jiolreralîs- 
lion  :  Nous  leur  accorilàmcs  des  Rc- 
raeus  Ggnsi  de  notre  rosin  ,  pour  dé- 
miner l'objet  .  l'ordre  8î  la  forme  de 

rs  exercices;  Se  p^r  une  diQinâion  en- 
'c  plus  Cnguliere,Noii3  voulûmes  que 
rs  Conférences  fe  linlTent  au  Louvre: 
:(iimc  &  la  réputation  que  ces  Compi- 
es  onr  acquil'eîdcpuisce  temps  là,  Nous 
[figent  de  plus  en  plus  à  donner  une 
rrae  Ihble  Si  folide  à  Jl-s  éiabliffemens 
avanrageux.   A  ces  ca  u  ses,  de  no- 

grace  ["pecialc,  pleine  puilT-ince  &  au- 

ité  Royale,  Nous  avons  par  ces  Prê- 
tes fignées  de  notre  main,  permis, ap- 
juvé  «  autorifé,  permettons,  approu- 
ns  Bc  autotifons  les  alfemblccs  &  con- 
ences  des  Membres  qui  compofent  lef- 
:es  deux  Académies  ,  que  Nous  avons 
;bondanC ,  entant  que  de  befoiu  cft  ,  ou 
oit,  inftiiuces  &  établies ,  comme  par 
î  Prefentes  Nous  les  inQituons  &  éta- 
Ions  ,    l'une  Tous  le  ùxtc  ï  Nî,3.\è.w;\ç. 
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Royale  des  Inrctiptions  &  MéJailles,  & 
l'anirc  fous  celui  d'Acadéraic  Royale  d« 
Sciences  ;  lefquelles  conliniieront  A'èuc 
dirigées  par  le  Secrétaire  d'Eiat ,  ayant  le 
département  de  noire  Maifon.  Voulons 
pweiltement  qu'elles  conrinuent  de  tenir 
leuts  affcmblécs  dans  les  appartcmcnj  que 
Nous  leur  avons  aQignci  du  Louvre,  aui 
jours  8t  heures  portez  par  nofdits  Rc|Ie- 
mcns  des  16.  Janvier  1699.  8c  16.  Juiliel 
1701.  dont  copies  font  ci  attachées  tom 
le  contre-fcel  de  notre  Chancellerie,  6t 
que  Nous  entendons  être  eiecmei  félon 
y  leur  forme  &  teneur.  Si  oonnomi 
■4 N  MANi>EMENT  ânos  amez  Se  fein 
H.Conreilkrs,  les  Gens  tenans  notre  Cour 
B'ie  Parlement  à  Paris,  qne  ces  PieftmH 
ils  aycnt  à  faire  lire,  publier  fie  r^gidrtr, 
&  lu  contenu  en  icelles  garder  &  obfcftt 
félon  Ta  forme  &  teneur:  C  a  b  tel  (il 
■notre  fUifir  ;  Bi  afin  que  ce  foit  chofe 
ferme  tkHable  à  toujours.  Nous  avon! 
fait  mettre  notre  SccI  à  cefOiics  Prefcntes. 
Donne'  à  Marly  au  mois  de  Février, 
l'an  de  Grâce  mil  fept  cens  trcizcj  "  ' 
Botte  [(gnc  le  foiunte  diïéme.  S 
■Louis  ;  &  far  le  repli  ,  Par  ie 
■pHEtYPEAux.  yifj  ,  Phelypcau:., 
Iccllé  du  grand  Sccsu  de  cire  verte  , 
lacs  de  loye  rouge  6c  verte. 
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reur  Générd  du  Rot  ,  pour  être  exécutées  fe- 
Un  leur  forme  c^  teneur  ^  fuivant  l' Arrêt  de 
ce  jour.  A  Paris  en  Parlement  le  tr$ifiém$ 
Mai  mil  feft  cens  treize. 

Signé  9  D  o  N  G  o  I  s. 

Le  Sieur  de  Fer  vient  de  donner  une 
grande  Carte  de  la  Mer  du  Sud,  &de  la 
Mer  du  Nord.  Elle  eft  compofée  de  quin- 
ze feuilles.  Cinq  feuilles  font  employe'es 
en  defcriptions,  &  il  y  en  a  dix  pour  le 
corps  de  la  Carte.  Ces  feuilles  afTemblécs 
forment  un  tout  de  quatre  pieds  de  haut 
&  de  fix  pieds  de  long  ;  &  feparées, 
elles  compofent  un  volume.  Les  côtes 
de  rAmerique  Méridionale  &  Septen- 
trionalc  y  font  très-détaillées  &  très-exac- 
tes. Les  côtes  Occidentales  de  l'Euro- 
pe &  de  l'Afrique,  jufqu'au  Cap  de  Bon- 
ne Efperancc  ,  &  les  côtes  Orientales 
dcrAfîejufqu'à  Pckin  n'y  font  pas  moins 
bien  décrites.  D'un  coup  d'œil  on  peut 
voir  les  routes  que  nos  anciens  Voya- 
geurs ont  tenues  ,  ainfî  que  celles  de 
nos  Modernes ,  d'Amfterdam,  de  Lon- 
dres ,  de  Breft  ,  de  la  Corogne  ,  de 
Lisbonne  ,  de  Cadix  ,  6cc.  pafTant  par 
les  détroits  de  Magellan  ,  de  le  Maire, 
&c.  pour  entrer  de  la  Mer  du  Nord  dans 
celle  du  Sud;  &  leurs  abordages  aux  Ides 
des  Larrons  ou  de  Marianne  ,  aui  lA-x- 
nillcs  ou  PhiJi/^pines  ;  aux  aouveWcsWv 
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lippincs ,  au  Japoa  6c  nux  côtes  de  la 
Chine  :  Les  Plans  des  principales  Places 
de  TAmeriquc  ,  les  Embouchures  des 
'Rivières ,  les  habillemens  &  les  occupa- 
tions des  Peuples:  les  animaux  ,  les  ar- 
bres, les  fruits,  &c.  la  route  que  tient 
tous  les  ans  le  gros  Vailîeau  d'Acapulco, 
aux  Philippines,  ôc  le  retour. 

On  voit  au  haut  de  cette  Carte  les 
portraits  de  Chriftophe  Colomb,  d'Amé- 
rique Vefpuce ,  de  Magellan  ,  6c.  des  au- 
tres fameux  Voyageurs  à  qui  nous  avons 
l'obligation  d'avoir  fait  les  premiers  la  dé- 
couverte de  cette  riche  &  belle  Partie  du 
monde.  Au  bas  de  la  Carte  l'Auteur  non 
content  de  faire  un  extrait  des  voyages  de 
le  Maire,  d'Olivier  du  Nord,  &  de  Jac- 
ques THermite  ,  donne  encore  une  def- 
cription  jufte  de  la  Mer  du  Sud  ,  des  dé- 
troits de  Magellan  8c  de  le  Maire.$  de  la 
traverfc  de  cette  Mer,  &  fur  tout  d'Aca- 
pulco aux  Manilles.  Voici  le  titre  delà 
Carte  :  Carte  de  la  A^  du  Sud  er  de  la 
Mer  du  Nord ,  cù  fe  trouvent  les  Côres  £A- 
fnerique,  d'jifie,  d* Europe  ^  cr  d^jifrique^ 
(ituées  fur  ces  Mers,  Par  N,  de  Fer ,  Geo* 
graphe  de  Sa  Majefté  Catholiqut, 

Le  Sieur  Savari  Desbruflons  ,  Fils  de 
r  Auteur  du  Parfait  Négociant  ^  &  qui  vient 
de  procurer  au  Public  une  (eptiéme  Edi- 
tion de  ce  Livre  avec  des  augmentations 
^onâicnh\ç%  »    fc  diCpoCe  à  faire  imprt- 
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tr  à  U  (in  de  cstte  année  ou  au  com- 
fncement  delà  fuivante,  un  Diditnairg 
Cr7fnnn'«,aQqiicl  ii  tr»ï»iiledepuLsplii- 
:uri  années.  Ce  fera  un  alTe7,  gros  in 
'so  ;  ii  ne  coniien.lra  pas  de  fimplci  dé- 
litions des  termes ,  ou  de  courtes  deP- 
ipiions  des  cliores.  La  plupart  des  ar- 
:les  fetoni  ptefque  autant  de  Dillerta- 
ons  ,  les  unes  plus  ,  les  amies  moins 
cndues,  fuiviiit  les  matières,  Ô£  leur 
iportante.  On  y  verra  les  ptincipalci 
lûfcs  (jiii  concerncQl  les  Manufaâuresi 
ur  établi iTement  ;  lesmachines  anciennes 
:  nouvelles  inventées  pour  les  perfeétiou- 
Ci;  les  manières  d'y  ftbriquer  les  MaN 
landiles,  de  les  leindce  fie  apprêter)  les 
)n?ueuvs  5;  largeurs  de  toutes  roiTcs  d'é- 
3ii'.s,  to.'i.'; ,  liuaines  ,  b.iliiis ,  cjne- 
'as  ,  coutils  ,  Ëcc.  fniïjnt  lej  divers 
iiatuts  &  R>'glemensi  les  poids  &  raefu- 
es,  tant  du  Royaume  que  des  pais  étran- 
;ers  ,  réduites  1«  unes  aux  autres  ;  les 
iifférentes  monnoyes  qtii  ont  cours  en 
iivets  endroits  du  Monde  ,  &  panicu- 
ieremeiit  dansTliurope  ,  aiiffi  avec  leur 
eduflion  &  leur  valeur  ,  par  rapport  à 
:elles  de  France;  l'hiftoire  dci  pierres  pre- 
cicufes,  métaux,  mînetaiiï ,  drogueries, 
épiceries,  &  M.irchandifes  dont  il  :ll  fait 
mention  dans  les  Tarifs  ;  les  lieux  d'oîi 
on  les  (ire  :  leur  dellination,  &  les  droùs 
d'entrée  &  de  [oaie  qu'elles  pa^cn*.,  ■ 
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vec  leurs  différentes  venus  8t  leurs  divers 
tifages.  Il  y  fera  aufli  parle  de  tout  ce 
qui  concerne  U  pêclie  Si  l'apprêt  des 
poiffons  de  mer  qui  comporenC  le  Négoce 
de  ia  Saline;  du  Commerce  des  bois  à 
bStir  &  i  brûler ,  Si  des  bois  employez 
auK  divers  Ouvrages.  On  y  trouve» 
'l'Ereflion  des  Jurifdiftîons  Conrulairej 
dans  les  villes  de  France  ,  Se  des  Confu- 
lats  dins  les  Echelles  du  Levant  èe  autres 
pais  écrangers  ;  réiablilTemïtit  des  lin 
Corps  des  Marchands ,  &  des  principales 
CommunauteT.  de  Paris,  qui  ont  quelque 
rapport  au  Commerce  &  auï  Manufaflu- 
ics,  avec  dei  Extraits  de  leurs  Statuts  K 
de  leurs  Privilèges  :  tout  ce  qui  concerne 
les  Lettres  tt£  Billets  de  Change ,  les  Li* 
Très  des  Marchands  8c  leurs  Comptes, 
les  Socictei  i  la  grolTc  avanture  ,  \cs 
alT'urances,&  les  armements  pour  leCora- 
meree  maritime;  l'Arithmétique  Mercan- 
tillc,  avec  quelques  exemptes  des  règles 
les  plus  ufitées  parmi  les  Negocians.  En- 
fin on  y  rapportera  en  abrège  les  EdiW, 
Déclarations,  Arrêts,  Ordonnances.  & 
Reglcmens,  tant  anciens  que  nouveaux, 
rendus  Ôc  faits  en  matière  de  Commetce; 
&  l'Auteur  ofe  fe  flatter  de  n'y  avoir  rien 
oublié  de  tout  ce  qui  a  rapport  au  Com- 
merce quifc  fait  ou  par  terre  ou  par  met 
'  dans  les  Provinces  du  Royaume ,  ou  dans 
Jespiïs  éirangets ,  ioii  àt  çioAc  «i  pro- 
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chc ,  foit  p»r  des  ïoyagcs  de  long  cours. 
Le  Sieur  Safari  qui  defireroit  donner  à 
fon  DJâionairc  Icdcgrcdepcrfcâiondont 
ces  fones  d'Ouvrjges  peuvent  être  capa- 
bles ,  convie  &  prie  ceux  qui  auroknt 
des  matières  propres  à  cnirerdans  fcndef- 
Tcin,  de  les  lui  comtiuniqQer  aïmll'im- 
prcffion  qu'il  cfpcrc  de  faire  de  fon  Livre 
dans  le  temps  marqua  cidtffus.  On  pour- 
ra les  idrcfTer  chei  les  Sieurs  Gtàgnatd  &t 
Rabujiil  Libraiics  à  Paris,  tue  S.  Jacques, 
près  la  Fontaine  S.  Severin ,  à  l'image  S. 
Jean  ,  qui  viennent  d'imprimer  le  nou- 
veau Parfait  Nt^ocmni.  Pour  ne  priver 
quiquc  ce  foit  delà  gloire  &  de  11  recon- 
nnittance  dûSs  i  ceux  qui  travaillent  pour 
lePiibliiT,  on  r,E  manquera  pa?  d'indiquer 
dans  la  Préface  qu'on  fe  propofe  de  met- 
\ïc  à  h  tête  de  ce  Didionaire  ,  les  ahi- 
cles  qui  auront  été  envoyez,  ^  ks  noms 
des  peifoDjie^  de  q'J)  on  les  tiendra.  On 
îie  doute  pas  que  k  Public  ne  fouliaiitc 
avec  eniprell'ement  l'Edition  d'un  Ouvra- 
ge Si  necelTaiie  aux  Negocians,  &  fi  pro- 
pre à  faiisfaire  la  curlolitécicsSçavan^qui 
s'appliquent  à  l'étude  de  la  Nature;  d'un 
Ouvrage  en  un  mot  qui  ii'elV  pas  moins 
recommandable  par  l'éiendue  des  matiè- 
res qu'il  embrailL-,  que  par  le  choiï  judi- 
cieux que  l'Aureur  a  fait  de  ces  mêmes 
"c  par  i'exaifîitude  avccUc^ûtV 


JL  paroît  du  mois  âe  Juin  dernier  unt 
nouvelle  Edition  des  deux  premiers  vo- 
lumes des  Effais  8t  recherches  de  Matiii- 
raaiiquB  8c  de  Phyfique  de  M.  PareDl, 
ProfelTeur  de  Mathcinaiique  ,  Phyfique, 
&Métaj)h/Iiijuei  qu'il  a  fort  augmentât, 
&  à  laquelle  il  a  ajouté  un  troilîcmc  To- 
me ,  avec  toutes  les  tables ,  éclaliciUe- 
mens ,  &  planches  necefliires  pour  en 
reudre  l'intelligence  facile.  Elle  fe  ini 
chcï  Jean  de  Nulli,  rue  S-  Jacques;  & 
Claude  Joinbert,  fur  le  Quai  des  Augiï- 
tini,  £z  Livres  les  itois  volumes  rcliexa 
Veau. 
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Pour   le   Mois 
dO  C  T  O  B  R  E 
I    7    I    3. 

Augmenté  de  tlivcrs  Ariicles 
EMOIRES  DE  TREVOUxT 
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maurs  profanes,  ou  t'agriculrure  ,  ou  dej 
jcuï  aiifcjuels  la  vanité  ôc  la  cunolîié.  dîs 
GrcC5  donnûiert  rie  la  réputation  ;  on  des 
maximes  d'une  Morale  n(;'i-iinpar!ai:e,& 
toujours  faufl'c  dans  U  bouche  de  ceux 
qui  la  dcbitoient;  ou  eniîii  dt^s  Hymne; 
en  l'honneur  de  Dieux  plus  Corrompus  que 
"les  plus  méchsns  d'enirc  les  hommes. 
CcftU,  dit  1er.  Calmet,  le  plus  nnble 
objet  de  la  Poëfie  des  Peuples  infidèles. 
Leurs  Poètes  étoieiii  des  gens  d'un  mente 
affei  équivoque,  fouvcni  d'une  naillance 
fort  oblcurci  toujours  très-coupables  de 
n'employer  leur  clprit  &  leur  plume  qu'à 
lendre  le  nice  aimable;  qu'à  honorer  la 
fupetililion  :  qu'à  ftvorifcr  les  plus  din- 
gcreufes  &  les  plus  hontcufes  paillons  de 
l'homme,  l'amour,  l'ambilion  ,  l'orgueil, 
&  l'impiété.  Les  Poètes  parmi  les  Hé- 
breux, coniinue-t  il.  éioicnidcs  hommes 
inrpirci  de  Dieu,  faints  dans  IcursnnEursi 
d'un  erptit  élevé  &  d'un  cœur  pur,  d'une 
Religion  éclairée,  d'une  r.igelTe  &  d'une 
vertu  reconnues,  &  fouveni  d'une  naii^ 
ftncc  trèsillullre.  On  compte  parmi  cet 
Poêles  Tacrez  des  Héros,  des  Ro;s  ,  des 
Legillatcurs,  &  des  Princes.  L'objet  de 
IcurPoëiic  ctoit  la  Religion,  la  Divinité, 
les  œuvres  tic  Dieu  ,  Tes  iimbuts  ,  les 
louanges,  fesmyileres,  Tes  loix  ,  fa  Mo- 
falci  i'Hiftoire  d'un  Peuple  conlacré  ta 
Jèrvice  du  Seiancui  eRçttS(VitXQ'i\t«^- 


^^^^^  Ô   CTOBRE      1713.  3i5î 

ferme  dans  ces  divin':  Ouvrages.  Ce  Tont 
ou  (iesCan'iques  de  Viiftnires, monumens 
étcriids  delà  reconnoilFanec  des  l'finces, 
&  des  Guerriers  feligieuT;  ou  des  prédic- 
tions de  la  Venue ,  du  Renne,  de  la  Vie, 
de  U  Moit,  de  h  Refurreflion  du  fouve- 
rain  Lihetalfur.  Ce  font  des  inllnj^tions 
foitdes  Si  rericufes  d'une  Morale  mute 
ftinrc  :  enfin  lout  y  rclpire  II  Religion  , 
h  pieié,  U  venu,  h  fagcflc. 

Les  reniiraens  des  Pères  font  parragez 
fui  les  Ailleurs  des  Pfeaumesiles  uns  loxi- 
tiennenr  qu'ils  font  tous  de  David  ;  d'au- 
tres le  nient.  Saint  Chtyfoftome  ,  fimi 
Anihioifc,  faint  Augullin  ,  Tbeodoret, 
Calîiodore  ,  Ëuihymc  ,  Philallrius  Tonc 
pour  i'affirmaiive  :  faint  Hihire,  l'Auteuc 
de  la  Synopfe  attribuée  à  faim  Aihau^ic, 
faint  Jeiôme  &  plufieurs  autres  défendent 
h  négative.  L'Auteur  exatnine  les  raifons 
des  deux  partis ,  8c  i!  fc  déclare  pour  le 
dernier.  Sur  la  fin  de  l.i  DilTi^rtation  il 
redierclie  fi  les  Auteurs  des  Pfeaumes  les 
compofoient  fur  le  champ  ,  ou  s'ils  les 
écrivoient  avec  étude  &reflexion.  Eulebc 
84  faint  Aihanafc  marquent  expreni:nieni: 
que  David  coinpofoit  &  joiioit  même  lur 
le  champ  les  Pfeaumes  que  nous  avonsde 
lui.  Selon  Eufebe,  ce  Prince  porloit  tou- 
jours avec  lui  dans  fes  voyages  i<î  dans  là 
fuite  ,  une  lyre  pour  la  confoUUoTv  ,  ît 
pour  publier  les  ÎQùiii^cs  de  loaîl'ita  » 


foti  de  cet  inflroment.  Comme  Chef  dei 
Prophetfs.  il  éioit  otdinairement  dgns  le 
Tabrrnaclc  a*cc  la  lyre  au  milieu  des  au- 
tres Piophetes  &  d«  auircs Chantres;  ch»> 
cun  d'eux  prophctifoitSc  chantoir  fonCan- 
lique,  fuivant  que  l'Elpri:  laint  l'animoil 
Se  le  tranfportoii  )  les  autres  demeuraot 
cependant  dans  le  filence  ,  &  répondant 
(impleraent  Ailtinya.  Le  fEmimcnt  con- 
traire paraît  pluE  raifoiinablci  i.  la  plu- 
part des  Pfcautnes  roulent  fur  des  éveoe- 
mens  paflez  Ei  finis,  a.  rcfpric  de  Prophé- 
tie demande  une  ame  tranquille  ;  il  cft 
incompatible  avec  les  grands  mouvcmeni 
^jne  la  frayeur  ou  d'autres  paffions  eïcî* 
tent;  il  paroit  de  l'an  8:  de  la  meditaiioa 
dans  leî  présumes ,  on  s'apperçoit  qu'ili 
ont  été  £uti  à  loilir.  II  eft  d'ailleurs  cer- 
tain que  l'inrpiration  divine  n'enduoit  ni 
l'étude,  ni  la  réflexion;  8i  ne  déiruifoii 
pas  les  qualités  acquil'es  ou  naturelles  des 
Prophètes. 

La  Diiiertation  Tuivante  traite  duTeite, 
&  des  anciennes  Vcrtîons  d«s  Pfcaumes. 
11  y  C'ft  parlé  dans  des  articles  feparez  :  De 
la  Verfion  des  Septante,  Rt  des  autres 
tradutflions  Grecques  :  Des  Verlîons  La- 
tines :  Des  Verfions  Syriaques,  Arabct. 
&  Ethiopiennes,  &  des  Paraphrafes  Cal- 
daïques.  Celle  que  nous  avons  fur  les 
P/ciitmes  elî  ordinairement  attribuée  \ 
Jofeph  i'apeugk,  mais  tj\i«\c^>iwwiï\ii\o,\. 
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conteftcM.  Ce  Joteph  ttoii  un  Profcffeur 
de  l'Académie  de  Son  au  delà  de  l'Eit- 
phr«e.  Il  a»oJt  perdu  la  vue  ,  mm  11  ne 
lïiflbit  pw  d'être  itJs  f^avam,  &  Jes  Juiù 
l'honoroient  àa  titre  glorieu»  de  Sakîr 
nahar  oQ  grande  lumière.  On  lui  donne 
audi  le  Airoom  de  iiinài ,  parce  qu'il  fe 
vantoic  d'avoir  une  connoiflance  pirfaite 
de  routes  les  Traditions  qui  avoient  été 
données  i  Moyfe  fur  b  montagne  de  Si- 
niï.  Apres  cela  il  ne  faut  pas  s'éTonnir 
s'il  donne  dans  toutes  les  fables  des  Juifi. 
Au  relie  .  les  Exemplaires  de  cette  Para-  . 
phrafe  varient.  Far  exemple  .  duis  !'£• 
liitioa  de  Compluic,  Pf.  49-  fi-  <  >•&  ib 
on  lit  L  Tmui  Iti  Oui  dt  Itt-fitèt.  jmt  i 
iDii ,  ^  j'4Î  fri^rè  À  mis  Elus  dans  U  jar- 
din dis  àilkis,  Ali  ûK/wasx  mm.'.a,  v  U 
bauf^aifah  i«ui  Iti  jours  fur  mîlU  mtnia- 
gti*t.  ToHtts  Us  ifpecti  d'oiftaux  qui  -volent 
dans  i'air  du  Ciel  tne  fini  citiBuh  :  V  I* 
(ocq  de  biis  chante  en  tua  frefencc.  Miiis 
dans  l'Edition  d'Angleterre  le  Paraphtallc 
enchérit,  en  difanti  Li  cecq  àt  icis  ikvt 
Ui  piidi  /onl  far  la  tint,  ^  dast  la  téie 
l'éltvc  jufiju''au  Ciel,  ihànti,  ^r.  11  faîï 
allufion  à  une  faWc  célèbre  duTalmud. 
obfetve  Dom  Calmct,  oti  il  eft  pailé  du 
feflin  que  le  Sîigneur  prépare  à  fes  Saints 
dans  l'autre  vie.  Le  taureau  qui  mar.gc 
chaque  jour  riieibe  de  mille  mouw^ïi'i'.i 
Si  ce  prodigieux  oifeau  dont  \3.vU^  '-" 
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levejiifquïQ  Ciel,  ferviront  alors  à  réga- 
ler les  Elus. 

Suit  un  Difcours  de  M.  l'Abbé  Fleuri 
fur  la  l'oëfie  ca  gênerai,  &  fur  celle  dci 
Hébreux  en  paiticulier.  Il  avoue  quepct. 
fonne  neft  aujourd'hui  en  état  de  juger 
de  tous  les  chaimes  de  leurs  Piecesi  maii 
il  ne  laifTe  pas  d'aflurer  que  ce  qu'on  en 
connoit  les  doit  aire  regatder  commedes 
chef-d'œuvre  s.  i,  Pour  ne  nous  point 
i>-  fiatier,  dit  ce  fçarant  homine,  laute 
Il  notre  Pocfie  moderne  eli  fore  mirerable 
„  en  comparaifon.  Quoi  qu'on  éetîïe 
t,  aujourd'hui  d'une  isiniere  plus  polie  fir 
„  plus  naiiirelle que  ne  faifoient  nos»' 
„  cicns  Potiies  ,  ic  même  que  ceux  du 
„  fiecle  pailé  ;  le  fond  n'en  vlut  guÀeS 
„  mieux  qu'il  n'a  jamais  valuv  Les  pria- 
„  cipiux  fujeis  qui  occupent  nos  twiox 
„  Efprits  font  encore  les  amourettes  fltU 
,)  bonne  chère  ;  toutes  nos  chanfoni  ne 
„  refpirent  auire  choie  :  &  l'on  2  trouvé 
.„  moyen  malgré  toute  l'Antiquité  que 
i^•,,  l'on  prétend  imiter,  de  fourrer  raiseot 
lin  3"^'^  toutes  fes  balTclTes  &  fes  foiicsdaiil 
„  les  Tragédies, '&  dans  les  Poëmes  He- 
„  roiques,  fans  rcfpeifler  la  gravjicdc  ces 
,,  Ouvrages,  que  l'on  dit  cire  II  ferieoi: 
,,  &  fans  ciaindre  de  confondre  les  canc- 
.,-ieres  des  Poèmes  dont  les  Anciens  ont  ' 
,  fi  religicurement  obfervéla  diftincyon. 
î  four  moi ,  je  ac  çaumc  ît\tiiî.4«o,M 
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ce  foie  là  le  iciîrable  uTage  Ju  ht\  cf. 
„  prit.  Non,  je  ncpuis  croireque  Dieu 
donné  à  quelques  hommes  une  belle 
agioitiOD,  des  pensées  vives  &  btil- 
,  Untes ,  de  lUgrémcnc  Ce  de  la  juUclTe 
,  àim  rexprcffion ,  &  tout  le  reUe  de  ce 
„  qui  ftit  des  Poètes  ,  afin  qu'ils  n'cm- 
ployaffent  tous  ces  avïnwgcs  qu'il  badi- 
„  ner,  à  fljtter  leurs  pillions  criminelles, 
„  &  i  en  exciter  dans  les  autres."  Après 
quelques  autres  reflexions  aulli  fulides  que 
celles  là,  il  conclut  qu'il  faut  réconcilier 
la  Pocfie  avec  la  véritable  rhîtorophie, 
c'eft  à-dire  avec  U  bonne  Morale  Scia  fo- 
Ildc  pieté.  „  je  fiiii ,.  pourfuit-il ,  que  ce 
1,  genre  d'écrire  fecoit  nouveau  en  notre 
,,  Langue  ,  &  que  nous  n'avons  point 
„  encu;c.l-exemple5  de  Pocfies  Chri-iieii. 
„  nés  qui  ayeul  eu  un  grand  [uccès;&jc 
,,  croi  bien  que  la  corruption  du  fiecle, 
,,  &  J'efprit  di;libertinage  qui  rognent  dans 
„  le  grand  monde  ,  y  forment  de  grands 
„  ûbllacles  ;  mais  peut  être  auffi  y  a-t-il 
„  de  la  tâuce  des  Auteurs. Je nevoi  point 
„  que  l'on  ait  fait  des  Cantiques  du  ca- 
„  tatflerc  de  ceux  de  l'Ecriture  i  &  dans 
„  les  Pfeaumts  mêmes  que  l'on  a  traduits, 
„  on  n'a  pas  euaffeideloin  de  confeivcr 
„  les  figures ,  qui  en  font  une  des  princi- 
„  pales  beautcz,  ni  de  reprélenterla  force 
„  des  cspreflîoas  ;  &  ce  qu'on  appelle 
Traduifl.ons  fciit  desParaçtiiiîw  ^\W\- 
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L,  gucs,  que  l'on  n'y  retrouve  les  penféei 
,,  des  Prophètes  qu'avec  plufieurs  autres 
,  qui  les  offufquenc.  Peut-être  vaudroit- 
„  il  mieux  les  imiter  que  les  traduire  :  Se 
„  comme  ces  Poëmes  contiennent  plu- 
„  (îeurs  chofcsqtiînefontpointdenotreu- 
„  fage.ni  félon  DOS  mœurs, il  faudroitclTayei 
„  d'cD  fairedefemblablesfur  desTujcts  qiû 
„  nous  fulTcnt pius familiers, Btc." Nous»* 
vons  tranfait  d'autant  plus  vol  on  lier  s  tou- 
tes ces  remarques,  qu'une  de  nos  principales 
vues  dans  ce  Journal  ell  d'exciicr  les  beaux 
Efpriis  à  tenter  de  loiiables  nouveautez. 

Dans  la  DîiTcrtaiion  fuivante,  qui  con- 
cerne la  Mufîque,  on  ne  paroît  pas  fort 
prévenu  en  faveur  de  laMufiquemodcrne. 
On  remarque  que  les  Anciens  étoicDC 
beaucoup  plus  palConnezpour  liMtiCque 
que  nous  ne  le  fommes;  qu'il  y  avoit  a- 
lors  beaucoup  plus  d'honneur  &  de  prolic 
ï  faire  rette  profcffion  ,  qu'il  n'y  en  a 
injourd'liui;  Se  que  leur  Mulique  produî- 
foit  des  effets  furprcnans  &  prefquc  mira- 
culeux ,  que  la  nôtre  ne  produit  point. 
„  Les  Anciens,  ajoutc-i-oii,  avoicnt  un 
Il  grand  nombre  d'inllruniens  que  nous 
„  n'avons  plus;  ils  avoicnc  derfympho- 
t,  nies  comme  nous, Se  des  voixd«iouie 
)i  taille;  8;  ils  avoicnt  par  delTus  nous  que 
.,  leurs  chants,  leurs  voix,  leurs  intltu- 
,1  mens,  n'itouffoient  point  les  paroles 
„  &  n'en  gàtoientpoiniltVcw.  Peudant 
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que  roreille  étoit  charmée  par  la  niéio- 
die,  &  le  cœur  touché  par  les  mouve- 
mcns  &  par  Tattrait  du  chant ,  l'efprit 
i,  étoit  tranfporté  par  la  beauté  des  paro- 
,,  les,  8c  par  la  vivacité,  la  grandeur, ou 
„  la  tendreiïc  des  fentimens  ^  on  fentoit 
,9  tout  à  la  fois  toutes  les  impreHUonsque 
^lefpedlaclc,  que  la  déclamation ,  que 
„  la  peinture  des  fentimens  &despenfées, 
&  enân  que  la  fymphonie  caufe  dans 
nos  efprits  ôc  dans  nos  cœurs.    De  ma- 
»,  niere  qu'il  n'eîl  pas  étonnant  qu'on  nous 
»,  raconte  des  chofes    (î    extraordinaires 
M  touchant  les  effets  de  la  Mufique  an- 
„  cienne;    elle  employoit  tout  à  la  fois 
„  &  par  un  feul  effort  ce  que  nous  n'cm- 
>,  ployons  dans  nos  Théâtres  que  feparé- 
„  ment ëc  par  parties."  L'Auteur  examine 
li  dans  le  Temple  il  y  avoir  ,  au  moins 
cxtraordinairement, des  Muficiennes.  Les 
Rabbios  foutiennent  que  les  femmes  ne 
chantoient  jamais  avec  les  hommes  dans 
le  Temple;  ôc  qu'il  y  auroit  eu  en  cela 
non -feulement  deTindecence^mais  encore 
du  mal ,  à  caufe  de  Textrême  pureté  que 
Dieu  exigeoit  de  fes  Miniflrcs,    Mais  l'au- 
torité des  Rabbins  n^empkche  pas  notra 
Auteur  de  croire  q  uc  dans  les  grandes  folem-* 
nitee,  il  y  avoit  ordinairement  dans  le  Tem- 
ple desMuficiennes  auffi-bien  que  des  Chan« 
très.  Elles  avoient,  félon  lui,  des  Chefs» 

Q  6  \v^\^v^v 
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noient,  8f  qui  eonduiroient  leurs  chinls 
Elles  éloicnt  pour  l'ordinaire  filles  de  Lé- 
vites, Ellcî  s'acquittoient  de  leur  foDC- 
tion  avec  une  décence  &  une  rerervc  fin- 
gùliercî-,  &  elles  coraporoieni  des  bandes 
reparles  Je  celles  dei  Muficiens.  „  Ce 
„  fcntimeni,  dit  l'Auicui,  paroU  un  peu 
„  extraordinaire,  mais  il  elt  bien  prouva 
„  par  l'Ecritiite.  Dans  le  dénombrement 
-,,  des  enfans  d'Heman,  un  des  trois  prc 
„  miets  Chefs  delà  Mufique  du  Temple; 
„  on  compte  douze  fils  Si  trois  filles,  SÎc" 
La  dernière  des  Diircrtations  qu'on  voit 
au  commencement  de  ce  volume  renfer- 
me des  defctipiions  des  inftrumcns  dcMa- 
fique  qui  éioient  en  ufagc  chci  les  Hé- 
breux. On  les  diftinguc  en  trois  claûcs, 
dont  la  première  contient  les  inftriimeosà 
cordes;  la  féconde,  les  inltrumensà  vent; 
&  la  troilirfme,  les  différentes  fortes  de 
tambours.  Les  inflrumens  à  cordes  font 
le  NMi,  le  Kianor,  le  Hazur  ou  l'inflru- 
ment  i  dix  cordes ,  la  Cyihan  ,  le  Ffali*' 
rien  ,  la  Symphonie  ;  la  Sjmbuijai  ,  &  le 
Minnim.  Mais,  obferve  l'Auteur,  l'inf- 
irument  à  dix  cordes  Se  la  Cytharc  font 
appaiemment  les  mêmes,  comme  le  Ne- 
bel  &  le  Pfalterion  ;  ainli  ces  huit  inllru- 
incns  fc  reduifeni  ï  fix.  Les  infirumcnî 
lODt  Chax.>t.tr«ih  ,  {thafhgr  ,  la  tron^ 
)Wlie;  Knto,  la  corne i  Hujab,  l'oraH^H 
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1»  cortieraufe.  Les  inrtrumens  de  la  dcr- 
Hicre  cUlTcfont:  Tuph  ,  tambour,  ou 
lymbille;  Ziiz^Um,  le  fuhc;  Sehalifihia, 
que  l'on  roupçonnc  avoir  été  un  indru- 
ment  triangulaire  avec  des  anneaux  de 
méial;  U  MizJUihaim  ,r\v'an  pcutrendre 
par  foonette.  Les  âgur^'S  Je  toiu  ces  mf- 
trumeni  font  ici  leprérentces  dans  une 
planche  grivéc  avec  beaucoup  de  foin. 

L'Argument  du  Pfeaume  n-i  eft  une 
véritable  DiirertatiDn  Ul-s  infîruflive  fur 
ks  quinze  Pfeaumcs  Graduels.  L'Auteur 
fc  propore  d'y  fiicr  le  temps  auquel  ils 
ont  été  éaits,  &  de  découvrir  non-reulo 
ment  à  qui  on  les  doit,  mais  aufïï  i quel- 
le occafioQ  .8c  pour  quelle  fin  ils  ont  éid 

*  D(«  PnpfrlioTi!  dti  Figuris ,  ^  du  n/rm- 
hri  its  ùlit  des  idoal'iai  à  vint  vinUanx, 
fr-frtt  à  a-jgminlir  la  firct  cj-  diminuer 
lei  frais  U  flui  ^u'il  ift  fojféU.     Par  Mr. 


1.   TA. 
J  ne 


fouvent  remarqué ,  non  Tans  éton- 
^  tient  ,  que  des  moulins  à  vent, 
dont  les  toiles  étoietit  déployées,  ne  tour- 
noient que  très  lenreraent,  ou  même  point 
du  tout,  quoiqu'il  fît  un  vent  alTez  fenfi- 
ble.  Se  que  d'ailleurs  l'expotition  fût  fa- 
vorable ,  Si  les  ailes  fort  éietiduës ,  c'cft- V 
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dire,  au  moins  de  32  pied^  de  longueur, 
fur  7  de  largeur.  Ce  qu'on  ne  peut,  ce 
me  femble ,  attribuer  qu*au  Moment  des 
ailes  quin'étoit  pas  allez  puiffant ,  parrap* 
port  à  fa  charge.  Soit  que  cela  vienne  du 
Dévers  y  ou  biais,  qui  n'étoit  pas  aflez  a- 
vantageux;  ou  de  la  proportion  delà  lon- 
gueur à  la  hauteur,  ou  même  de  la  figure 
des  ailes,  ou  de  leur  nombre. 

Cela  m'a  donné  envie  d'examiner  ce  Dé^ 
vers  &  ces  proportions  &  figures;  &  j'ai 
trouvé  par  un  examen  cxaét ,  que  l'angle 
que  fait  le  plan  de  Taîlc  avec  la  perpendi- 
culaire au  cours  du  vent  dans  la  pratiqué 
ordinaire  eft  de  18  degrez  16  minut.   au- 
.    tour  de  Paris,  (car  il  eft  différent  dans  les 
dififérens pais  )  lequel  angle  de  1 8  d.  a6.  m.  a 
fa  tangente  égale  au  tiers  du  rayon ,  fans 
que  j'en  aye  pu  découvrir  aucune  caufe 
latisfaifante.    Or  cet  angle  eft  très-fenfi- 
blement  éloigné  du  plus  avantageux,  que 
j*ai  démontré  dans  mes  Eiemcns  deMech* 
&  de  Phys.  devoir  être  de  35.  deg.  a,  & 
qui  eft  le  même  que  l'angle  du  Gouver- 
nail, qu'on  trouve  dans  la  manœuvre  des 
Vaiffeaux  ;  le  quatre  de  la  tangente  dcce 
dernier  étant  la  moitié  de  celui  du  rayon. 
Il  eft  même  affez  éloigné  de  l'angle  de  30 
degr.  pris  par  Mr.  Mariottepréferablcment 
à  celui  de  45  dans  fon  mouvement  des  eaux. 
Voili  donc  une  reforme  qui  mérite  qu'on 
rfaife  attention. 
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A  Végatd  dcB  proportions  des  aîles.jV 
Irouvé  oïdim  ire  ment  dans  fdlesque  j'« 
mefatcM.  i;  pieds  de  longueur  de  toila 
fur  7  picis  de  lirgcur.  Se  ji  de  longueur 
d'aile,  ou  de  volée,  depuis  le  cenirc  de 
l'irbrc,  ce  qui  a  quelque  rapport  avccks 
proportions  de  1  à  4 ,  ■  à  j  1  dont  Mr. 
Marioiie  fe  fert  dans  le raémc Traité.aprèî 
Charon  ,  Ramelli ,  Bauder ,  &  autre» 
Méchaaiciens  î  excepté  un  feu!  moulin  de 
ce  dernier ,  dont  la  hauteur  de  l'allé  n'cft 
que  les  J  de  fa  largeur.  J'ai  trouvé  auiîi 
dans  quelques  moulmsconniuiis  par  d'ba- 
biles  Machinittes  de  ce  tcms ,  commeMi. 
Ramekin.  &  autres,  des  proportions  en- 
core alTez  différente;  de  ces  premières, 

Cette  variété  de  proportions  m'a  fait 
fou pçonncr qu'il  y  en  avoit  uneplusavan- 
ta^eufe  que  toutes  les  autres ,  que  lesPra- 
liciess  n'avoient  pas  encore  atteinte,  61 
que  même  la  figure  redangulaireàlaquelle 
ils  femblcnt  tous  s'arrêter  ]  <k  le  nombre 
des  allés,  n'étoient  peut-être  pas  non  plus 
les  plus  avantageux.  Et  je  n'ai  pas  été 
trompé  en  touticar  on  vavoirquela  figu- 
re reétangulairc  des  ailes  devroit  avoirdes 
rapports  bicB  differens  de  tous  ceux  qu'on 
leur  donne  ordinairement,  &  même  une 
Gtuatioii  toute  oppofée;  qu'il  y  a  de  plus 
une  autre  figure  très-differcnte  de  la  rec- 
UnguiaJJg  qui  e&  beaucoup  pW  ^^a.wv 
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geufc,  d<  qu'en  un  mot  le  nombre  desaî- 
les  le  plus  avantageux,  n'ell  pas  non  plus 
le  quadruple  abrolument  parlant;  mais  que 
le  rexcuple  feroit  plus  avantageux  (  à  quel- 
que inconvénient  près ,  dont  il  fera  parlé), 
ce  qui  va  à  près  de  7  fois;,  par  rapport  aux 
moulins  dont  la  hauteur  de  l'aile  feroit 
quintuple  de  la  largeur. 

D'où  Ton  peut ,  ce  me  fcmble ,  tirer 
des  avantages  très  confîderables,  non  feu- 
lement pour  augmenter  la  force  des  mou« 
lins  à  vent  dans  les  lieux  bas  »    f  parce 
qu'ayant  plus  de  force*  le  moulin  va  plus 
fourent  &  plus  vke  ,  &  peut  faire  tour- 
ner des  meules  plus  grandes  »  &  par  là  aug- 
menter fon  revenu  )   mais  encore  à  l'é- 
gard des  lieux  où  Ton  n'eft  pas  obligé  d'é- 
lever fort  haut  le  centre  du  moulin*  pour 
trouver  un  vent  réglé;  en  ce  qu'on  pourra 
rabaifTer  à  près  de  moitié  le  centre  d'uD 
moulin,  fans  diminuer  fa  force*  comme 
on.  va  le  voir;  ce  qui  pourra  fcrvir encore 
à  faire  des  moulins  à  vent  par  des  machir* 
nés  dans  des  villes,  dans  des  villages,  Se 
au  milieu  des  bois,  en  élevant  une  tour* 
ou  corridor,  au-defTus  de  la  hauteur  des 
roaifons,  &  arbres*   comme  à  40  ou  45 
pieds  de  hauteur ,  &  établiflant  defTus  un 
moulin  à  4  ou  6  ailes  de  19  pieds  |  de 
hauteur  feulement,  lequel  cependant  fera 
autant  d'effet ,    que  s'il  en  avoit  32  en 
pleine  campagne,  8c  qui  pourra  encore. à 
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celle  hauteur  réfider  à  l'impctuofirc  de» 
»enti;  ce  qu'il  ne  fecoii  que  tiès-diffici- 
Icmenl,  s'il  en  avoît  31.  ou  même  î6* 
comme  plufieurs  qui  font  en  ufage, 

1 1.  Soit  donc  A  le  centre  d'un  moulin 
à  vent  vcitin],  A  B  là  hauteur  au-delTm 
du  rtii  de  chautTêe  J  U,  oud'unconidorj 
AF  l'we  hoiiiontal  du  moulin,  ZAEB 
U  b)k  ciiculairc  d'un  cylindre,  doni  A  F 
eft  l'axe.  &  AB,  AE,  AZ  ,  ie  rayon 
de  cette  baie  ;  lequel  cylindre  doit  tire 
tunçù  circoulcril  au  moulin.  (Ona'a  m'i 
k'\  que  la  moitié  de  ce  cylindre ,  parce  que 
cdi  Tuffit  pour  l'intelligence.  )  Il  ell  évi- 
dent ^ue  ce  moulin  pouira  tourner  autour 
de  A,  ou  de  A  P,  comme  centre,  de  quel- 
que figure  cjuc  foient  fes  ailes,  fans  ren- 
coniret  le  fol  JU  en  B.  Imaginons  pre- 
feiitement  autant  de  plans  pafïcr  le  long 
de  l'axe  A  F,  que  le  moulin  a  d'ïiks, 
faifant  tous  des  angles  égaux  cnire  eui, 
fçavoir ,  de  90  degrei  pour  le  moulin  à  4 
aîles ,  de  60  degrei  pour  celui  à  6  &c. 
A  l'égard  du  moulin  à  2  ailes ,  un  feul 
plan  fufSra.  Tous  ces  plans  renfermeront 
entre  eux  les  ailes  du  moulin,  &  fcrvitont 
à  les  dininguer ,  cliaque  aile  étant  com- 
ptife  entre  1  de  ces  plans.  A  l'égard  du 
moulin  à  i  ailes ,  il  faudra  concevoir  que 
k  plan  qui  les  dillingue  ell  horizontal ,  de 
même  que  l'axe  du  moulin  ,dcqu'itcou'}« 
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aura  fon  tournant  libre  autour  du  centre  A, 
ou  de  A  F  ,  fans  rencorïtrer  le  fol. 
.    Soitcncorenommée  AK(y),  les  trian- 
gles redangles  femblablcs^  A  K 1  •  AGD, 
donneront  l'analogie  (  A  G  1  G  D  11 1/  2I 

I/3II  AK=:y  1  KI=  ^  =PN),ce 

qui  donnera  OI=:LN=:yt/6),8c nommant 
•encore  A  P  (  «  )  ;  Pellipfe  T  N  B  V ,  (  ddnt 
AT,AB,  font  les  demi  axes,  A  le  centre, 
&  P  N  une  ordonnée  parallèle  à  A  T,)  don- 
nera Panalogie  (  A  T*  1 A  B  *  =  A  EMU  l 

a  H  PN»  =  ili  1 AB*  -  AP*  =  A'-/i*= 


»*);  d'où  l'on  tire  (^»— y»  =sk*)  >  8c 
(uz=yh*-y-=h?).  D'où  6'tam  A K 

=y,  ilrefte  (K? zrzV h'-y'-y ,)V' 

Quelle  étant  multipliée  par  (O  I  =ryy  é), 
onne  le  rectangle  (OLNI=7l/6  x 

|/  A*  —  y*  —,  y  )  Suppofant  encore  que  M 
eft  le  centre  d'impreflion  du  redlanglc 
OINL,ouaura(KM=  KP)  ,&  AM=;:y-4- 


2  2, 

levier  du  vent  agiflant  fur  cette  aile ,  le- 
quel  étant  multiplié  çw  fti  furface  qua- 
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iegrer  pour  4  ailes ,  &:  de  30  pour  6. 
III.  Si  l'on  nomme  raaintenajit  A3, 

AE.i.onwraTE'  =-,  &  (AT» 

=  i6').  w  (TE=i  ),  61AT  = 
V'* 

ï  >/ 1  ) ,  pour  le  moulin  à  4  aîles.  On  «a» 

lajuffi  {G.ï:=:AG=GR=-i-3.i 

nufe  des  aneles  demi  droit;  G  A  jï,  G  A  R. 
OrlcsniaDglesfcmblablesG-CD.  AET, 
àciurcdeleurs  côteipatallcics, donneront 
l'inJoeie  CAEIIATIi/2Ut^3llG.ï  = 

—  I  G  D  =r  ^*  ).AinriCAG  1 GD!)  A 
V^i  a  fil 

tîliUv'i.lv'3  H  il  t'a  il  loooool 

111473  ,  ce  qui  donne  l'angle  GA,D  du 
50  degrcz4â  minutes,  ScCADquicneft 
ledouble  de  roi  degrez  ;zmin. 

Soit  donc  OINL  l'aï I c  reftangul lire 
donc  la  proportion  des  cotez  eft  U  plus 
avantageufc,  laquelle  foir  infaite  dans  le 
feâeur  cUipiique  CADB  formé  par  l'in- 
clination d'une  des  ailes  fur  l'axe  aucylin- 
dre ,  &  qu'elle  foit  traverfée  par  le  milieu 
'aria  verticale  AB,   pctpendiculairement 

-  Tes  côtei  0 1 .  L  N ,  en  tC  &P.  IV  «ft  €- 


0  c  T  'b  X  it  I    171Î,        î8i 

pour  les  quatre  ailes  ,  donne 
-15'  «  aVe)  pout  le  momenC 

1  comparé  ù  celui  de  toates  aalrcs 
;ileincnt  obliques  ,  &  eii  nombre 
Prenant  donc  11  difftfTentidle  de  ce 
nt,S£  l'égalant  à  ï,«D  .  afin  de  le 
le  plus  grand  qu'il  fc  puilTciilvicDt 

A* 
c(i'  =  6/),ouC-j=î').   qui 

in  tirefOl^zïi/ '■'  =  *)■  tKP  = 
J __h       AB      OI> 

ement,   Se  CFA  =u=V  <-*  — j' 

A>)&  enfin  (PB=^%o„,irc 
00  ^  1000  ' 

:dclà  (OLNL=:  —  environ  = 

),  &(4  0[NL:=^-^i^)pout 
1000    '  "^ 

race  entière  de  ce  mouHn,  &  pour 
ailes  cnfcrable.    Et(AM    -AK-t- 

660  h 
"=  -— -  );  Si  muliipliant  A  M  par 


^Q'a.x 


l 
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le  moment  de  ces  4  aîlcs enremblc. 
voit  di^ja  que  eciic  proponton  de  OI 
IN,  ou  dciàl  cft  bien difFérente  deio 
tes  celles  qui  font  d'uftge  ,  &  que  niêr 
h  (Ituarion,  oa  le  fetis  de  ces  4  ailes  1 
rem-Erfé;  la  plus  grande  dimeulion  éra 
tournée  du côié du centrcdu  moulin, cor 
me  dans  la  planche  117.  de  Baucicr.do 
on  a  parlé  d-devant. 

I V.  Pom-  comparer  raainterTant  ce  moi 
lin  avec  les  autres  rcélatigles  à  4  ailes  u 
tcz  ,  fuppofons  une  aile  reflangulai 
ûtjil ,  dont  AK;>B  Toit  toujours  J'axi 
&  dont  la  largeur,  ci,  foit  feulement  I 
tiers  de  la  hauteur,  iv]  lïquelîe  toit  in 
ente  dans  le  même  fcéieur  dîiptiqi 
ACBD,  afin  qu'elle  puilfe  tourner  at 
tout  du  centre  A  ou  de  l'-iïe  A  F,comm 
laprécedfnte,  &  qu'elle  ait  en  ci,  autai 
de  largeurqu'fllepeutenavoir.  Nommir 
toujours  (y)  U  diQjncc  A  K  au  centre  ^ 
on  aura  donc  l'analogie  i  (a  i  ^  yV6 
C  comme  ci-dgiîus  )UkpA  hau-  cm  de  l'alli 
^V^A'— y'—  y]\  1  1 3),  ce  quidotroei 
l'égalité_(i/b"-y*  — î  =  3yV'<s).  o 
Ify  ft'— j'^j^-î  yl/0);d"oiienqi:n 
tant  il  vient  (  s  6  ï'  -+-  *  ï'  l^  "*  =  *'  ) .  * 


CQ  cet  autre 


O  e  T  o  «  x  I 

t  précèdent  (A'j- 
5i^         s 


711.         Slj 

11/6) 
3   »/  6 


lyi 
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que  la  forcî  des  4  aîles  de  ce  moulin  par 
rapport  lux  4  précédentes. 

On  lire  de  cettcvaleurd'y  (A*=y= 

^  I  loéi     , 

=^).c,i  =  ,^5 


_»,■* 


S  "H 


1000  icoo 


2t. 


-  Kp  X  / — ^^«^ui donne  t4 
101  iW 


I  000 


pour  la  Turface  des4aî1es> 

qu'on  peut  aifémcnt  cotnpîrer  aux  4  pré- 
:edentes,de  tr.êmeque  kursniomeiis  On 
ne  doit  pas  comparer  tes  nnoniens  aux  aï- 
.es,  qui  ne  font  qu'une  très-petite  partie 
iela  dépenfc  roialedu  moulin, mais  hien 
KCttedépcnre  totale, &i  tout  le  revenu 
^^ll  peut  npporier.  On  pourra  aifément 
'aire  toutes  ces  comparaifons  d'aîles  &  d'e 
Orces  entre  elles  dans  ia  table  ci  après. 
V.  La  force  fera  encore  mom^g.'iv'^  Q^ 


fait  la  largeur  de  l'aîle, feulement  le  quïtr 

ie  fi  hauteur,  comme  dans  rufagele  p'.us 

ordmaite.  Car  on  trouvera  p^f  1^"^  anaiy- 

Lfc  iemblablea  laprécedenle  (AK.  =uj=; 


1000 
7  » 


-), 


)■  <'"='r^!' 


f  B  = 

^-^  ) ,  pour 

moment  loia! 


touie  la  furface  de  ce  mcu 
'  Od  D  auca  donc  pour  l^ 
ie  ce  moulin    (A'  ï  ~'  î'  **  1  V'  «i) 

,  44  1  Aï 


Vl,  Si  Ion  Jaii  li  largeur  à  la  hiutear. 
comme    i  k  i ,  on  aura  (A  K  ^  j  = 

y  1  ji-i-iL.i/6       1000  ''      ^ 
pour  le  moment  des  4  aïles 


l-4-(V'fi 


1000  A 


II.  Prenons  à  prerentle  TcJlsur ellip- 
tique mEme  A  BC  D  pour  une  des  4  lîlet 
du  raouljo  ,  on  ne  peut  pas  douter  tjue 
ccsiîlcs  neiotirnent  encore  JUCour  du  cen- 
tre A, ou  de  AF.Jkqa'elleïn'oceupeniea 
mcmetcms  lout  l'efpacc  Tur  lequel  le  vent 
peut  tomber.  Pour  tiouvct  donc  la  force 
&  h  futfacc  de  ce  moulin,  je  nomme  (rj 
le  layon  d'un  cercle  quelconque  ,  &  (c) 
la  Circonférence  de  ce  cercle  ,  ce  qui  me 


de  la  bafe  du  cylindre  circonfcrit  au  mou- 


lin. Onadeplus  (GR::  GA  = 


commeonl'a  vi'ici-delTus.  Suppofantdonc 

Îue  A  R  B  S  ell  fefleur  circulaire  ,  donc 
iC  ,  quicoupefacirconfcrcncecnR&S, 
cfl  la  cotde  RS  proiongée,  on  aura  RS 


à  caufe  de  l'angle  SAR  de  90  degrez. 
Donc  fa  furface  fera  f  — 7  \.  Faifant  donc 


386      JOVRNAL    DIS   SÇAYANS. 

comme  DG  cft  à  RG  ou  G iï, ou  enfin 
comme  AT, à  AE,ou|/  3,àl/2,com- 
mcci-dctant;  ainfî  le  fcélcur  ACBD  au 

fcaeur  A  S  B  R  z:  ^  )  ,  on  au- 
ra  pour  ACBD    (  f '    '^l  )  ,    8e 

t.     ^  4/  5^ 

-^ — !-7—  )   pour  la  furface  des  4  ailes 
2  r  y  2 

cnfemble.  Et  pour  avoir  le  levier  de  chaque 
aile  à  l'égard  du  point  fixe  A,  je  conûdere 
que  le  centre  d'imprcffion  H ,  du  fedeur 
cirtulaire  ASBR  cft  auffi  celui  dcTaîlc 
ACBD,  à  caufe  de  la  proportionalitéde 
leurs  ordonnées  fur  l'axe  ÀB.Faifant  donc 
l'analogie  ordinaire  )  comme  Tare  (SBR 

c  h 
^ )  eft  à  fa  corde  S  R  :r  i&  V  2  : 

^  4  r 

ainfi  Taxe  AB  :::  ^,  a  un4e.  tërfâe^  les f 

,  ^  .  .  8  >•  ^  i^  i  \  r  *. 
dcce4«.twme,  fçavon*  (  •*- }  lont 

la  diftance  AH,  laquelle  étatit  muftipliée 
par  la  furface  totale  du  moulin   donne 

(^ )  pour  le  moment  decemoa- 

hn  n  7- ).  On  aura  encore ,  fdan 

JOOO 


■i  ■< 
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le  calcul  de  Tarticle  3e.  ci-devant ,  (  G  D  ^ 

iii2.=  !^),&(CD=:ilii*), 

2  1000  1000 

,      /        e  h*  Y  6 

de  la  furfacc  des  4  ailes  ^  Zl  tt— 

3846^  regard  de  ranglc  G  AD 

1000     ''  i»  o 

on  l'a  trouvé  ci-devant  art  3.  de  50  dcgrez 
46  minutes,  &  CAD  de  loi  degrez  31 
minutes. 

VIII.  Pour  avoir  maintenant  ce  qu'oft 
peut  tirer  du  nombre  des  ailes,  fuppoions 
encore  qu'un  moulin  vertical  en  ait  6, 
alors  l'angle  G  A  R  fera  de  30  degrez  feu- 
lement y  comme  dans  Tarticle  2.    Ainfi 

AD  A 

(GR:::  —  :::  _  &SR=:^).  Suppofant 

donc  que  le  fei<fleur  ACBD  eft  encore  une 
des  ailes  du  moulin,  l'arc  SBRquieft  la  6e. 

c  h 

'  partie  du  cercle  (  ::i  -^  )  étant  multiplié 

par  f  ^  :=  —  >  donncrat  ^^^  j  pour  le 

reftcur  A  S  B  R.  Et  faifant  Tanalogic  (  G  R 
r:  GiF  1  GD  II  AE  l  AT  11 1/2  l?/ 3  U 

î-5sASBRl-till^>,oa^^-. 


"      .  ...mckf»"*»'*'™'"'''" 

,    „mdP«««''"lM°=B«<l'l'''=- 

nome»'  5  Si  „„-,  lUptol 

û»»'''  «liii.  0°"' 


l 


W  JMM 
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CjrU     ^         4         "^       1000    ' 

'2'éh  -^    CD.      Enfin  on  aura  (A  G 

=  ^',.    =    '-^  ■  0  °  = 

tlllî^l  II  |/ ^l  1 11  looooo  1 707 10.)  Ainû 

4 

l'angle  G  AD  fera  de  55  dcgreiiô.  minâ- 
tes, &CAD  de  70.  d.  32.  min.:z:  CAD»' 
IX.  Suppofons  encore  que  le  moulin  n'a  . 
que  1  aîles,  &  que  ce  font  2  demi-ellipfc$ 
fcmblablcs  à  la  figure  T  B  V ,  mai^  pofécs 
en  1  fens  oppofcx,  comme  doux  ftdions 
foucontraires,  faifant  le  même  angle  avec 
l'axe  AF ,  que  les  précédentes.  Si  Ton  prend 
donc  la  furfacedu  demi  cercle  YBX,  fça- 

yoir  (-—y    )  9  &  qu'on  fafle  l'analogie 

ordinaire  (AEz:  AY1AT1I>/21'/ 3U 

.— ,1 7-  ),  on  auralroûjours  la  mê- 

me  furface  qne  pour  les  2  moulins  ellipti-' 

ques précedens ,  fçavoir,  (  — -  );&faî- 

fant  encore  Tanalogie  (XBY  :;::;  ^^  > 

R  3  ^"^^ 


:cd«iîî!«[=  '77r)do 


xyn2AiiAB  = 

du  demi  cercle  XBY,  ou 
tems  celui  de  l'aile  TBV 
nioulia ,  lequel  dtani  inaltip 

pour  le  moment  des  deux 

X.  Au  relie,  cesdeui  de 
elliptiques  ont  suQi  chacuc 
tangulaite  infcrite  OINL 
puilîantc  que  loQrcs  les  auti 
les  qu'on  pourioit  leuriofcTi 
OD  vient  de  voir  que  le  mo 
le  plus  puid'jnt.  nous  allon 
aîle  reélangulaire  inrcrite  la 
te  en  faveur  de  ceui  qui  v( 
conllruire  de  ces  fortes  d'à 
plui  aifécs  à  faire.  Faifant 
l'analogie,  comme  dans  l'ai 
(AGI  GDUl^il  r  11  Ai 

PN  -  ^).  On,im(Ol 
Çui  donnera  la  même  anale 


J 
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le  moulin  à  4  atltx  rcfhngulaircs  i  Tça- 
voir,  (AT'  1ABM  =  AEMl  3I1IIPN 

=  ^  A  B-  -  A  P'  :::  h'-A'  )    D'où  l'on 

z 

tirc(^=  *—«'),  &((.»=■*'-—); 

ï    ■         3 

&enfiD(«- /A^-ï'^  APi  &(KP=:. 
Vi'— ï'_y) ,  qui  etan;:  multipliée  par 
(OI=  -jV  X)  donne  pour  la  furficc 
PINL  dcraile  (j/i  xv'  fc'-î'-y). 


Gnaauffi  (KM;=:  K/'=:  -jxvfe'-î—y) 

à  jjquîlie  ajoutant  AK^j,  il  vJent'(Af3 
~  1  X  V  *'—  ïi  -t-ïJ  .  qiii  eft  le  levier 
de  ce  moulin;  lequel  étant  multiplié  par 
6  0INL,donne   (A'j— îî^^ï  3  v' 1) 

pour  le  moment  des  6  ailes enfemble.  Pre- 
nant donc  ia  différence  de  ccmomcnt,  8c 
l'égalant  à  lero  ,  il  vient  (i'&y— 4yi 
ôy=0.    D'oiiTon  tire  (i' -  jO',  & 

<i=  '=  '£0'  """^"^  ^). 

lors  que  cette  aile  efl  la  plus  fgrte  qu'il  Te 
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'puiffe.  D'où  l'on  tire  (01  "y  l/  a)- 
—  2f  L  \     ji,  V  D  —    ■,/  h'  —  !«■  - 


<  i^  J^-),  &(01KP„ 

!,■-"    1000  '  '  lOOO 


3  =:  _^'.  &PB 
323^. 


lOOD 

p„    (I2lii"-6x    OI.KP)donM 
(  lili —  )   pour  le  moment  total  de  ce 

moulin  èi  v*!)- 

XI.  S<  l'on  veHtirGuveraiitli  l'aile  rec- 
tangnUire  ,  »">■•  I»  plus  puifTame  q«i 
puilTe  éire  infcritc  dans  la  demi  ellipfe 
VBT,  onnorainerafa  hauteur  A  s^iZiic 
fa  demi  longueur  (».  ••  «J;  Si  Ton  tta 
l'analogie  fuivantc  :  (  A  T'  1  A  B*  Il  3  1 1 H 

d'où  l'on  lire  l'é^aVitc  t.i*'  —  \*  — 7.'i 
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—  ),  &  enfin  );t  :::  ?— ^ ■ ::: 

A  5r)  ,    &  encore    —    ^    ^  ê*  ^  i 

2 

-^^^ ).  On  aura  auffi  pour  la  fur- 

face  des  2  ailes  redangulaircs  enfemble, 

2  0i,x(4«Klilj:i2rl)  ,    qui  étant 

3 

multipliée  par  TA^  :::  ^)  donne  (|  «>c 

3  />*  —  2  «*  ;::  I X  3  ^*  «  ■—  2.  M^  ) ,  pour 
le  moment  de  ce  modin  doiit  la  différen- 
tielle ( S* 3^*^»  —  ét4^—  du  X  ^)  étant 
égalée  à'  lero  donne  (3  h^  zz  6  u^) ,  8c 

(iSi»:::  2«^i)  ou  (-    zz  «*^)  I  &  enna 

707  ^ 
V  2 


donne  (^,=  Î±1±?)&Z=:  A,=r 

lOCO 

1^3    -^     3      "    loco' 
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**l"Vî    , 


-  )  ■   pour  11 


furface  entière  de  ce  moulin.  Enfin onau. 
A,      Z       4086      hVù 
i.    a   — '   i  -"    1000  fi      '  •    "1 


S  4^ant  multipliée  par  ( 


l^ill?    ci-deffui, 
)  pour  le  mo. 


donne 
ment  total  de  ce  moulin. 
Tal/lt  piUT  la  etmfamlfi»  du  furfACit,  (j-dti 
forces  du  <*  mouUni  prictàtnt. 

Moulins  Elliptiqjjes. 


I 


I4«.      ) 


ï  4  «il».     I  ï  6  iS,\a^  f 

loi».         I         IB4«.       ^ 
'3M.  14 '4-      J 

leclangulaiics  I  nncicni. 
Tout  I  i*.      I  Pomiij. 

44'-  I  i<°.      { 

OûUûUVciiusttuci.ï.blcmicpropriet*   ' 
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fingiilicre  des  nouveaux  inoulin!  rciSangu- 
laircs  qui  peut  paffer  pour  un  pandoie, 
fçavoir  ,  ^u'i  meruie  que  le  nombre  de 
leurs  aîlcs  augmente , leur  force  augmente 
au(îl;  5{  cependant  leur  furfacc  totale  di- 
minue :  de  Torte  qu'il  n'y  a  pas  à  bulanccr 
fur  le  choix  d'un  nou»eau  moulin  rciflan- 
gulaire  à  6  aîles,  fuppofé  qu'on  n'en  vou- 
lût pas  faire  d'cllipiiqucs. 

XII.  11  nous  rcl^e  encore  à  chercher  de 
combien  on  peut  rabailTcr  un  moulin  pror 
pofc  en  fe  Tenant  d'un  autre  d'une  erpece 
plus  avantageufe  ,  &  confcrvant  toujours 
la  force  du  pteiuier.  Sajt.parcïcmpk'.lc 
moulin  à  4  ailes  rectangulaires,  dont  U 
hauteur  dHriple  de  la  largeur  (art.  4.) 
cju'on  veuille  rabaifîer  pat  le  moyen  d'un 
autre  à  4  ailes  de  l'efpcce  nouvelle  de  l'ar- 
ticle ;.  On  nommera  pour  cctcffet  (H) 
la  hauteur  du  premier.  Si  {h)  celle  du 
fécond  ,  ce  qui  donnera  pour  le  moment 

,  qu'on  égalera  au 
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ques  de  paît  &  d'autre,  or 


1  auri  { 


H 


~  iH  zzh)  ,  t'eft-i-dire,  que  le  moulin 
propofé  peut  fc  tabaîïer  par  le  partait  à  4 
ailes,  de  i  de  fa  hauteur,  ou  fi  l'on  veut 
de  il  pieds  à  14,  ou  de  16  à  17, 

Si  l'on  fait  le  rabaiirenicnt  au  moyen  du 
patfait  à  6  ailes  rectangulaires  ,    ou  aura 

les  2  momcns  ?   .-n-i— 


ligaler 


H  r 


1414A 


i66H' 


-  ),  «quidoiine{  - 

I. 000.000  ^    100 

qui  rabailTc  le  moulin  propofé  de  jipieJs 
à  23  pieds  4  pouces. 

Faifant  le  labaiirement  avec  le  moulin  i 
4aîlescllipliqueïderariicle7  ,  on  aura 

VÉgalité  )  ^  -   H^" 


:  ), 


H^Jquidon- 

nc  (  —  H  —  é) ,  ce  qui  rabaiiTe  le  mé- 

me  moulin  de  3  2  pieds  à  19  pieds  i  o  pou- 
ces. 

EiiCa  ù  on  fait  le  labaifTemcni  par  le 
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moulin  à  6  ailes  elliptiques  de  l'art.  6.  on 
aurarégalité(;^^H3---^^),   & 

(  i^H'::^3:::  liL^-  HO  qui  donne 
2^48  1000.000        ^ 

(^  H  zz  h)  ce  qui  rabaiffc  le  même 

moulin  de  31  pieds  à  19  pieds  6  pouces. 

XIIL  Et  comme  ce  rabaiflement  par  le 
moulin  à  6  ailes  elliptiques,  n*cft*  pas  (en- 
fiblement  plus  grand,  que  par  le  moulin 
à  4 elliptiques, &  que  d*ailleurs  les  forces 
de  ces  deux  moulins  font  fenliblement  c- 
gales  pour  une  même  hauteur,  auflî-biea 
que  leurs  fuffaces,!!  feroit  inutilcde  pouf- 
fer nos  recherches  à  des  moulins  d*unplus 
grand  nombre  d'aîles.    Et  même  on  peut 
s*en  tenir  au  moulin  à  4  ailes  elliptiques 
d:  rartide  7.  parcequeces  aîles  coiiteront 
moins  à  conftruire,&  que  le  venty  trou^ 
vera  un  plus  libre  écoulement. 

Mais  lorfqu*il  ne  s'agira  point  de  corrr- 
ger  un  moulin  déjà  fait,  on  pourra  conf- 
truire  tout  d*ùnçoup  un  moulin  elliptique 
•  à  4  aîles  qui  ait  laTforce  neccffaire  pour 
produire  reflfct  défiré  ,  &  on  fera  certain 
qu'on  n'en  pourra  pas  conftruirc  un  plus 
bas  ,  qui  produife  le  même  effet  :  dont 
voici  un  exemple.  Je  fuppofe  qu'un  mou- 
lin foit  tout  conftruit  ,    aux  ivk^  ^\^^  > 

R  7  ^o>i\ 
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pour  fçavoir  li  longueur  qu'on  doit  îcut 
donner  ,  ou  louracrj  un  cable  autour 
de  U  meule  fupericurc  chargée  de  grain  i 
l'ordiniire,  êc  on  attachera  une  puiflince, 
P  ,  quelconque  connue  en  Livres  à  ctHc 
meule,  comme  un  poids,  des  hommes, 
des  cbevaux  &c.  fufîirans  pour  commen- 
cer àlï  fjJretourner.On  fuppofera  cnruite 
une  expérience  connue  ,  dans  laquelle  le 
vent  choquant  diredeioeni  &  avec  irès- 
peu  de  vitelTe  une  furface  plate  (■)  fous 
un  levier  (0  foutienne  penHant  le  moin- 
dre tems  fenfible  un  poids  (f)  i  la  dilian- 
ce  {iQ  de  rclTieu  de  cette  l'uiface  ,    ce 

qui  donner»  Ngalilé  (^  :r  p).  DiviÊnt 

de  mfme  le  moment  du  moulin  à  4  aîles 

'clliptiqueî ,  fçavoir,    —  A»  )   (irt.  8) 

pM  le  rayon  (R)  du  rouet  ',    on  aur» 

l  '^^  pour  l'effort  géométrique  da 

vent  dans  l'engrennemcnt  du  roUcl  &  de 
la  ianiernc  ,  lequel  erfort  '  doit  6tre  dirai- 
nué  (à  caufc  de  l'obliquiicide  l'aileJdins 
le  rapport  du  cube  du  finuj  total ,  au  pro- 
duit du  quarré  du  iinua  de  54  degr.  ;  par 
le  finus  de  3  î  ', ,  comme  on  le  voit  dans 
JcîEkmeûScilci-.c'clVidirCtdansIcrap- 
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port   de  ijgS  ,  à  icoo  j  ce  qoi  donne 

(  ^-^  '°      J  pom  l'effort  géométrique  8e 

réduit  du  ïcnt  dans  cat  -engrenneraenr. 
Faillit  donc  ramlogic.    Comme  rcffoic 

géomeCiiquc  de  l'eipcricncc  (~  -^  ),cftà 

l'effort  géométrique  du  vent  { ^"°     ) 

ainfi  le  poidâ  f^)   de  l'eiperience  »  un 

méchaniqucoo  en  Livresdu  vent  dans  le 
même  cngrennemcnt ,  lequel  étant  mul- 
tiplié par  le  riyon  (  L)  de  la  lanterne ,  & 
divifé  pat  le  rayon  (M) de  U  meule, don- 


en  Lirres  dans  la  circonférence  de  la  lan- 
ternc.ôt  qui  doit  par  confcqueni  être  (-  p)  , 

cequidonne(è-  —  x-/  -j-j^  )poui 
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XIV.  On  fcri  de  même  à  proporlion 
pour  toutes  ks  auitcs  niadiincs  dont  on 
connoîtta  le  poids  à  mouvoir,  c'ell-à-dire,  , 
qu'on  nutrri  ce  poids  en  équilibre  avk 
l'effort  du  moindre  vent  poflîble  ,  éunt 
ceriîin  que  Q.  ce  moindre  vtat  commence 
à  fiire  mouvdr  ce  poids  le  raoinsdu  mor- 
de, un  autre  yem  un  peu  plus  fort  le  fera 
mouvoir  plus  vite,  &  ainG  de  fuite,  pour 
toutes  les  autres  forces  dn  vent,  qu'on  ne 
peut  point  (iïer:  &  s'il  arrive  que  les  pro- 
portions deî  leviers  de  la  machine  (  R,  L 
&c.)  donnent  une  hauteur  (*)  trop  gran- 
de ,  il  ne  s'agira  que  d'augmenter  le  divi- 
feut  (L),  ou  fi  (h)  vient  trop  petiie, 
il  ne  faudra  qu'augmenter  le  numcriteur 
(  R  )  .  { Bf  de  même  des  autres  leviers;  , 
jufqu'à  ce  que  (h)  vienne  d'une  grandeur 
Hilunnable ,  &  poffiblc.  Si  après  cela  la 
meule  ptL-ndtropde  vîtelTcdaiis  les  vents 
impétueux ,  nrn  ii'cft  plus  aifé  que  de  h 
chargetd'un  poids  toujours  prêt  pourccla, 
ou  de  tiret  ntie  partie  des  ailes  du  moulin, 
''OU  defaiie  tous  les  deux  à  la  fois ,  n'cianc 
pas  polCbk  de  régler  une  chofe  aulG  va* 
tiablc  que  la  vîteile  du  vent. 

Pour  abréger  la  formîilc  de  l'article  rj. 
&  la  meute  i  la  portée  des  ouvriers  le» 
plus  gioU'iers,  j'ii  fait  conDruire  un  moa- 
lin  à  deuï  ailes  rciftingulaires  orpofées 
diaractriicment ,  8c  détournées  chacune 
àc  It  perf  eadicukiK  m  vent  de  3 1  de- 
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grcz  {  ayant  chacune  9  pouces  de  largeur 
fur  33  de  hauteur  &  17— '^  de  levier.   Ce 
moulin  étant  expofé  au  moindre  vent  qui 
fade  tourner  les  moulins  à  vent,   n'a  pas 
laiffédefputenir  10  liv.  environ  en  équili- 
bre autour  d'un  arbre  de  6  lignes  de  rayon 
tout  compris.  Et  l'ayant  expofé  une  autre 
fois  à  un  vent  un  peu  plus  fort ,  il  a  fou- 
tenu  jufqu'à  17  à  18  liv.  en  équilibre:  pour 
(éprouver  ^nfuite  le  devers  des  ailes,  je  les 
ai  détournées  de  même  fens,fçavoir,toii- 
jour  une  de  35  degrex  J,  &  Tautre  depuis 
20  degrez  jufqu'à  50  fucccffivemcnt ,  & 
j'ai  toujours  trouvé  la  première  plus  forte, 
ou  du  moins,  jamais  plus  foible  ;  parce* 
que  dans  10  dcgr«z  autour  de  35  * ,  it  y  a 
yn  équilibre  fenûble  ,    ce  qui  fuffit  pour 
confirmer  le  calcul  que  donne  la  règle  de 
méchaniques  fi  Ton' donne  donc  dorena- 
vant  le  devers  de  35  degrez  \  aux  aîlesdes 
moulins  à  vent,    le  rapport  de  2518  à 
1000  deyiendraJnutile  ,  &  prenant  feule- 
ment 10  liv.  pour  la  force  de  l'expérience 

S  L 
ci-deffus  ,    régalité     /  ---  zz  f  )    fera 

(  10146    ;::    xo  )  ,     &    l'analogie   fera 
(  10246  1 10  hv.  II  -i-—       -  /.   !,■     ) 

&     (  -^  -r, ,A  ^  P  }  ,   ce  GUI  doa- 

10246 OkM  '  !^     ^ 


\NKC^ 
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iier»(é  ",^^^Tr~  Ipoiiflemon- 


lin  à  4  aîies  ,  en  Te  fouTcnaot  de  mettre 
tout  en  pouces  &  en  livres. 

Si  ron  fupporéque  le  moulin  doivcile^ 
ver  des  poids,  comme  de  l'eau,  des  pier* 
les  d'une  carrière,  de  U  mine  Sec.  on  di* 

Tirera  le  moment  (  - —  )  gëometriqutt 

du  moulJD  piT  le  rayon  (r)  de  fon  ir- 

bre  ,  ou  manivelle  1  ou  tambour  &c.  ce 
qui    donnera  l'analogie    (  10146  1  10  U 

^iii!  1 

ftreégaleau  poids  (/),  à  élever,  ccquî 

■  —^  y  -~  ,poac«;foit, 

par  exemple,  V  zz  4000  liv.)  (commei 
la  pompe  du  PielTu-Helleville,  dit  d'Alc- 
grej  &  (r—  i  de  pouces)  il  viendra 
(k  ZZ  106)  pouces,  ou  B  pieds  10  poucei 
environ ,  au  lieu  defquels  on  lui  en  a  don- 
né 1 1  ,  fçavoir ,  r  pouce  pour  vaincre  le 
frotemeni,  &  i  pouce  pour  donner  df  II 
tîtclTe  au  moulin.  De  forte  quecemoaUs 
eft  en  état  defoutenir  t774oliv.),  avec 
le  moindre  vent,  au  lieu  de  4000  Ijv.  qai 
e&  iâ  charge  (  ainfi  U  1  CuSilÂtnment  A 


^Kjj 
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force  pour  viincrc  les  frotemeos,  GcdoO»  i 
ner  de  vîtcffc  i  \t  macbinc.  1 

Mélanfti  d'Hi^airi  fT  dt  lÂiltraiHri ,  TieutiU  1 
liifarM.  de  VlG  NSUL-Mar  Vi  t-  ' 
j.e,  TuiàViiU  Edilim ,  uvài,  torriite, 
a"  ai4gmenifi.  A  Parii  ,  chez  Cliudc 
Prudhoramc,  ju  Palais.  î.  vol.  in  11. 
I.  vol.  pp.  450.11.  roi.  pp.  4Ô4.III.T0I. 
pp.  H»- 

QN  aparlédcidcox  premiers  Tomes  de 
CCS  MêlsriËC!  dans  le  Journal  du  ij. 
de  luin  1701.  p.  4i9.&dii  troifiémcTo- 
mc'dan*  le  Journal  du  30.  de  Janvier  1701. 
p.  119.  On  remarque  dans  le  JouroaldL! 
13.  de  Juin  1701.  que  les  diffcrcns  arti- 
cles de  CCS  Mélanges  ontétri  compofcïpar 
divers  particuliers,  nous  ajouterons  ici  que 
c'ed  appaicmment  ce  qui  cil  caufc  qu'on 
y  CTouTe  quelques  contradiétioDs,  &  que, 
par  exemple,  au  fujct  de  M.  de  Balzac  , 
tantôt  ii  efldit  que  cet  Auteur  n'entendoit 
ricD  au  ftyle  EpiltolaJre  ,  &  taDtôt  que 
c'eft  le  roeilleui  modèle  qu'on  puiQe  fuivre 
en  ce  genre.  Nous  avons  eu  en  ce  fiede, 
dit-on  .page  150  du  premier  Tome,  trois 
Auteurs  fameux  qui  fe  font  obitinez  ï  é- 
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ritaWc  caraiftere.  M.  Chapelain  a  perdo 
tout  fon  temps  à  fiirc  un  mcchint  Poc- 
me.  L'Abbé  de  Mjrolcs  s'eft  conTumé  i 
hhe  fie  pitoyables  verfions.  Tans  que  jï- 
maisni  les  confûls  de  fes  amis,  ni  Ici 
nilleries  8;  li  cenfuce  deiCriciques.Scfur- 
tou^  cdie  de  M.  de  l'EllaTig  dans  fa  Mé- 
thode de  traduire ,  aycnl  pii  lui  arracher  de 
l'erprit  cette  maudite  palTion.  Voili  ce 
qu'on  nous  dit  de  M.de  Baliac,pigei50 
eu  ptcmictTorae.  Voici  i  prcfenl  leçon- 
traire,  page  ii  du  fécond.  M.  Chapelain 
^Coil  fort  honnêic  homme  St  bon  ami. Si 
converfation  ne  manquoit  pas  d'agrémens, 
quoi  que  ferieufe,  S;  quelquefois  un  peu 
fev;re  &  Stoïcienne;  il  parloit  bicn,[iiiii] 
il  n'entcndoiE  rien  à  écrire  des  Lettres.  Je 
me  fuisciunné  mille  fois, comment  lyiat 
cmou!e  fi  vie  commerce  avec  flaliac, 
Voiture,  &  les  autres  qui  o^t  riùlfi  diiw 
le  genre  EpitloUire,  il  n'y  eût  fait  aucun 
progrès. 

On  touë  encore  les  Lettres  de  Bahacà 
h  page  i;9  du  premier  Tome.  M.  de 
Sorbiere,  dit-on. qui  rabaiffoit  Defcartci 
pour  élever  davantage  GalTendi.i  regardé 
les  Lettres  de  ce  premier  comme  des  chef- 
d'œuvres  pour  la  dofliine,&  les  a  même 
égalées  ou  piéferécs  à  celles  de  BaIi.acpoiU 
]c  Oy!c  Kpiflolaîtc. 

On  trouve  dins  ces  Mélanges  que  , 
autres  traits  qui  tout  voir  que  1«  Pij 
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qui  y  font  infcrics  viennent  de  diffàentM  ' 
mains.  Au  reftc  ,  il  n'y  »  ici  que  les  deux 
premiers  Toraej  qui  loienl  réimpriraezdc 
nouveau;  le  iroiliéme  eft  dcTEdiiion  de 
Rouen,  faite  en  1701.  On  ne  trouvera 
pas  gnitdc  différence  entre  U  première  E- 
diijon  de  CCI  deux  Tomes  Se  la  Douvelle 
<]ue  voici;  mais  comme  à  l'occiJîon  dei 
nouvelles  Editions,  nous  avons  coûlumc 
de  retracer  l'idée  des  Livres ,  nous  rappor- 
terons ici  quelques  exemples  de  ces  deux 
Tomes,  en  évitant  de  répéter  ce  qui  en 
a  déjà  éré  dit  dans  le  Journal  que  nous  a- 

Les  morccam  qui  compofent  ces  Mé- 
langes n'ont,  comme  l'on  fçait  déjà,  nut 
rapport  les  uns  avec  les  autres  ;  mais  ils 
font  curieux  ,  tant  par  U  variété  des  fujets, 
que  par  la  fingularité  di;s  remarques.  On 
enjiigcra  mieuxpar  les  exemples  len  voici 
un  afici  extraordinaire,  fur  la  vertu  d'un 
inicrofcope. 

prtipicr  Exemfle.  Le  lendemain  que 
nous  fumes  arrivera  Londres,  il  vint  des 
Marchands  à  notre  logis ,  nous  appotcei 
des  curiolitez  du  nais.     Chacun  s  attacha 
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&  parloii  ilfci.  bien  François.  J 
i  dîner ,  8c  comme  il  fut  fort  c 
la  chère  que  je  lui  fis ,  il  me  dit  t 
quelque  chofc  de  fore  curieux  à 
voir.  ,.I1  tira  d'un  état  de  chagr 
efpece  dcmonocule  garni  d'écail 
tueic'étoit  un  excellent  microrcope 
ccUent  qu'il  ne  faifoit  pis  Teulem 
les  cirons  Icsplusiraperceptibles.r 
les  atomes  d'Epicure  ,  la  matici 
de  Defcartcs ,  les  vapeurs  de  la  ti 
les  que  notre  corps  tranfpire,  &  les 
ces  des  Aftres.  A  !a  première  épr< 
j'en  fis,  m'étant  éloigna  de  mon 
environ  cinq  ou  fii  pas,  jevis  fui 
bit  une  infinité  de  petits  vers  qui 

fcoient  la  laine  avec  une  avidité 
[c ,  &  je  connus  par  là ,  contre  1' 
commune, que  ce  n'cfl  pasnous<] 
nos  habits ,  mais  que  ce  font  les 
les  mangent.  Je  changeai  de  fit 
&:  tournant  le  microfcope  d'an  au 
mon  Mathématicien  me  parut  con 
Tcloppé  d'un  nuage;  il  me  dit  qu 
je  voyois  de  la  forte ,  étoit  la  tranf] 
qui  fc  faifoit  aptes  le  repas,  8t  gm 
vois  fiire  convaincu  par  U  que  Sai 
n'avoit  pas  voulu  en  faire  accroire 
il  avoit  foutenu  que  de  tout  ce  qi 
mangeons  il  en  tranfpirepluï  de  la 
Nous  entrâmes  dans  la  cuifinc  ,  i 
avoit  à  la  broche  uQ  &ex  &«Vs 
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ilcts,  &  j'eus  le  plaifir  de  voir  avec 
ême  microfcopc  ,    comment  le  feu 
oit  toutes  les  parties  du  bois  fur  le- 
il  agiflbity  ôc  les  dsrdoit  par  la  vio- 
:  de  fon  mouvement,  comme  autant 
irds  contre  le  filet  de  bœuf,  6c  en  in- 
:  toutes  les  parties  dont  les  unes  (e 
crtiflbient  en  jus ,  &  les  autres  fc  tour- 
it  en  une  vapeur  délicate  qui  remplif- 
i  cuifine»  8c  chatouilloic  les  narines, 
la  fortie  du  logis  nous  allâmes  dans 
eu  de  Paulme.    Quatre  jeunes  hom- 
joiioient  :  je  fentis  de  rinclination 
un  de  ceux-là,  6c  de  Taverfionpour 
utre,  avec  une  forte  envie  que  Tun 
ât,  6c  que  l'autre  perdît.    Je  les  rc- 
ai  tous  deux  avec  le  micrpfcope,  IV 
ion  dans  laquelle  ils  étoient  les  faifoit 
icoup  tranfpirer,  8c  la  vapeur  en  ve- 
jufqu'à  moi.  J'en  examinai  toutes  les 
es  6c  toutes  les  figures,  6c  je  m'aper- 
:]ue  les  parties  de  la  vapeur  de  celui 
rquij'avois  dcTaverfion*  étant  figu- 
en  pointe,  les  unes  aiguës, les  autres 
mflees ,    j'en  étois  blefié  ou  choqué» 
(i  je  connus  aue  la  .véritable  caufe  de 
averfions  6c  de  nos  inclinations  con« 
dans  la  figure  des  parties  de  ce  que 
s  tranfpjfons ,  6c  de  ce  que  les  autres 
())irent,  6c  dans  l'union  ou  dans  Top- 
rion  6c  la  contrariété  de  ces  cVvofc^.  ^ 
]ùrjs  fonîtnts  de  la  ville  ,  fie  uo^i^  nV 
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mes  dans  là  "campa gae  un  liévre-qu'on 
chafToit.  Le  lièvre  palT»  à  du  pasdenousj 
je  le  regardai  avec  le  microrcope;  il  me 
parut  être  comme  ud  tifon  de  feu,  qui 
TailTc  après  lui  une  groffc  fumée  :  c'éloit 
la  tranrpiracioti  qui  fe  faifoit  de  l'aninitl. 
&  nous  connûmes  que  par  tout  oilccsTi- 
peurs  le  répandoîen't ,  là  accouroiem  lo 
chicns.tantôt  d'tin  cô<é,  &  tantôt  d'un  aoiifi 
félon  que  leursnarines  enéiolent  frappéel> 
&  qu'ils  ne  perdoicnt  les  voies  que  quand 
les  vapeurs  du  lièvre  étoient  dillipeésparun 
grand  vent,  ou  par  quelque  accident.  £d 
'âectraut  dans  la  ville  je  regardai  un  mou* 
nin  ,  &  j'en  vis  fortir  comme  une  filmée 
fort  cpaifle;  je  reconnus  que  c'étoiew  I« 
'  'es  les  plus  fuhtilcs  dn  grainqu'on  fii- 
nioudre,  lefquelles  s'échapoient  pif!» 
de  agitation  qu'elles  rccevoicnt  du 
ivementcirculairedela  meule.  Voyiiil 
_  _l  grande  perte  qui  fe  tailoil  de  UArine, 
dont  tout  l'air  éioii  rempli,  je  fiu  cou* 
vaincu  par  mes  ytux  que  c'cft  bien  i  tort 
qu'an  accu fc  les  Meuniers,  de  friponneflC. 
toute  la  diminution  du  grain  qu'on  leur 
confie  ne  venant  que  du  cote  du  mouliti. 
Si  je  fuis  encore  ici  quelques  jours  je  con- 
tinuerai mes  Obfervations  ,  qui  firioin 
grand  plaiCraux  Cartefrens.St  déltompc- 
pîDt  b'-  '.:!  gens  de  leurs  viciUcserteutl. 
Sctai  .  '    'Bî/'/f.  LesAriifanj  Bi,  lesMat* 


O   C   T   O   1    H   E      I7II.  409 

noît  Baudouin  natif  d'Amiens ,  très-habil^ 
Théologien,  fils  de  Cordonnier ,  &  Cor- 
donnier lui-même  dans  la  boutique  de  Ton 
pere>  a  fait  entre  autres  Ouvrages  un  fça- 
vant  Traité  De  calao  antique  ^  myftico  » 
pour  faire  honneur  à  Ton  premier  métier, 
comme  il  le  déclare  lui-même.  Jean* 
Baptifte  Gallo  Cordonnier  à  Florence ,  nous 
a  donné  de  beaux  Ouvrages  en  fa  Langue, 
fur- tout  des  Dialogues  à  l'imitation  de  Lu- 
cien. WolfgangMufculus  faifoit  le  métier 
de  Tifferan  pour  vivre  dans  fes  études.  M. 
le  Févrc  fçavant  Aftronomc  de  rObferva-, 
toire  de  Paris,  étoit  Tideran  à  Lizieux, 
ville  de  Normandie ,  avant  qu'il  s'appli- 
quât heureufement  comme  il  a  fait,  à  la 
contemplation  des  Âdres ,  &  ce  fut  en 
comptant  les  fils  de  fa  toile  qu'il  com- 
mença à  faire  ces  prodigieufes  fupputa- 
tions  qui  étonnent  ceux  qui  n'en  connoif- 
fent  pas  les  prindpes.  Nicolas  Bourbon 
Poète  Latin  ,  &  grand  oncle  d'un  autre 
Nicolas  Bourbon ,  aufil  Poëte  Latin ,  &  de 
l'Académie  Françoife ,  étoit  le  fils  d'un  For- 
geron, &  avoit  foufflé  à  la  forge  de  Ton  père, 
qu'il  aadmirablementdécritedans  un  Poë- 
me  qui  fe  trouve  parmi  fes  autres  Ouvrages! 

llràffiéme  Extmplt.    Il  feroit  à  fouhaiter 
que  ceux  qui  fe  mêlent  de  nous  donner 
des  Bibliothèques ,  ne  parlaient  que  des 
Livres  de  leur  métier ,  ou  que  dfi.%  \J^^\t.<^ 
qui  leur  fuiTeot  tout  à  fait  couuu^s  q^ixà. 

Tm.Lll^.  S       ^  ^^ 
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011  iiurch^  a  [':.■■  c:-:[-^  cLii^s  C2^  lovlts  de 
Catalogues, on  ne  ri)Anc|uep.is  de  ie trom- 
per, C.  wo  tromper  ks  autres.  Nous  a- 
vons  vu  Tan  dé  cc^  BiMiothequcircs  peu 
cxadî:,  quoi  que  d'ailleurç-  bon  Libraire, 
ranger  dans  la  cianfc  des  Rhnds  un  'J'rrité 
De  Mijps  Domhi'is ,  c'eil-à  •  d i  rc ,  j-  ::  -^n d r ;; 
pour  un  Recueil  de  MefjesBom'mc.iljs ,  un 
Livre  où  il  ell  traité  des  AmbafiriJ^ursy 
ou  des  Intendam  de  Province, 

^atriéme  Exemple.  M.  Valoib  Dfic  ren- 
contrant à   Paris  dins  une  Bibliomcqr.e 
avec  un  fort  habile. homme,  il  me  dii  a- 
près  ravoir  long-temps  confiderée:  Cette 
^Bibliotheque  efl  belle  ,  mais  elle  n'e(t  pr.s 
aflcz  éclairée.    Que  diies>vous ,  Monûcur, 
lui  répondis-je  ?    Le  jour  y  entre  de  tous 
cotez.    Je  veux  dire,  ine  repartit-il,  que 
je  n'y  remarque  prefque  point  de  Critique. 
Voyez- vous,  continua- t-il, tout  ces  amas 
de  Livres  eft  peu  de  chofe ,  à  moins  qu'on 
ne  trouve  auprès  de  chaque  Auteur  fon 
Critique  ou  fon  adverf'aire ,  s'il  en  a.  J'é- 
tois  encore  jeune  quand  cela  me  fut  dit, 
&  j'ai  reconnu  avec  le  temps  qu'il  n'y  a- 
Toit  rien  de  plus  vrai,&  qu'on n'eft point 
aâez  éclairé  fur  quelque  matière  qne  ce 
foit  ,  quand  cette  matière  n'a  point  été 
debatuë ,  &  qu'on  n'a  pas  lu  tous  les  Au- 
teurs qui  en  parlent,  à  qui  fe  contredi- 
fent.    Nous  en  avons  un  exemple  tout 
nouveau  à  l'égard  de  U  ^ïb\vo\3\ç<\jw  Ec- 
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dcfir.dique  de  M/Dupin,  à  laquelle  il  niàn- 
queroii  quelque  chofe  fans  le  fecours  m- 
diredt  de  h  Critique  des  Moines  de  S.  Vad- 
ntfs.  J'étois  autrefois  entêté  de  l'Hiftoire 
de  Strada,  mais  depuis  que  (félon  l'avis 
de  nnon  ami  )  je  lui  oppofai  THiftoiredes 
Païs-Bas  de  Grotius,  &  celle  de  Bentivo- 
glio,  avec  le  jugement  que  celui-ci  porte 
de  Strada  dans  fes Mémoires, je  commen- 
çai à  me  refroidir  pour  cet  Hiflorien,qui 
elt  plus  beau  qu'il  n'eft  fur.  Le  même  ami 
me  difoit  qu'il  penfoit  bien  d'une  Biblio- 
thèque quand  il  y  voyoit  quantité  d'Au- 
teurs originaux  ,  principalement  en  fait 
d'Hiftoirc ,  des  Criciques  ,  des  Traitez 
fînguliers ,  toutes  fortes  de  Didionnaires, 
de  Bibles ,  &  de  Pères  de  TEglife  :  quel- 
ques-uns des  premiers  Scholaftiques ,  peu 
de  nouveaux,  peu  ou  point  du  tout  de 
Cafuites.  A  l'égard  de  ces  derniers,  j'ai 
remarqué  dans  la  Bibliothèque  de  M.  de 
Rheims,  qui  efl  une  des  mieux  fournies 
de  Paris,  qu'il  n'y  en  a  prefque  point  en 
comparaifon  des  autres  Livres. 

Cinquième  Exemple,  M.  D'Aligre  père 
de  M.  D' Aligre  Chancelier  de  France ,  é- 
toît  d'un  tempérament  û  froid  &  fi  diffi- 
cile à  émouvoir  ,  qu'on  ne  pouvoit  le 
purger.  Son  Médecin  qui  fçavoit  bien  que 
quand  les  humeurs  font  une  fois  émûës , 
elles  font  capables  d'un  plus  grat\4  taoxxN^- 
mcot,  3c par  conféquent  d'ctte  çwt^cc^» 

S  2,  ox' 
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ordonna  fecrettement  qu'on  tâcheroit  de 
mettre  en  colère  M.  d*Aligrc,  &  que  dès 
qu'il  feroit  émû  on  lui  feroit  prendre  fa 
Médecine  s  le  valet  de  chambre  de  M.  d'Â- 
ligre  ne  négligea  rien  pour  faire  réuffir  la 
chofe.  Dès  la  pointe  du  jour ,  s'appro- 
chant  du  lit  de  fon  maitre ,  il  en  tira  les 
rideaux  avec  une  précipitation  capable  de 
furprendre  6c  de  fâcher  un  homme  quis*é- 
Teille  en  furfaut  $  mais  M.  d'Âligre  fans 
s'émouvoir,  demanda  quelle  heure  il  étoit. 
Le  valet  de  chambre  ayant  manqué  fon 
coup  »  s'arifa  de  brûler  la  chemife  de  fon 
maître»  6c  de  la  lui  apporter  toute  en  feu. 
M.  d'Aligre  fe  contenta  de  lui  dire:  Chauf- 
fez en  une  autre.  Tout  cela  ne  faifant 
rien  »  le  valet  de  chambre  d'un  coup  de 
coude  caffa^  cinq  ou  fix  verres  de  Venife 
que  fon  maitre  aimoit ,  le  maître  à  cette 
vûë  dit^  Ceft  dommage  ,  ils  étoient 
beaux.  Enfin  le  valet  de  chambre  au  def- 
cfpoir  ne  Vattendoit  plus  à  rien ,  lorfqu'il 
arriva  un  homme  qui  avoir  une  affidretrès- 
épineufe  au  Bureau  de  M.  d'Aligre.  Cet 
homme  étoit  vêtu  de  taffetas,  8c  comme 
il  parloir  avec  beaucoup  d'adion  en  dé- 
fendant fa  caufe,  cette  étoffe  faifoit  une 
cfpece  de  fîfflement ,  qui  chagriotnt  M. 
d'Aligre,  l'impatienta,  6c  lui  nt  dire  tout 
en  colère  :. Faites  taire  votre  habit, Mon- 
£cur,  û  vous  voulez  que  je  vous  écoute. 
Le  ysilct  de  chambre  vo^^ikl  fou  m^ltre 
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éoiA  ,  lui  picfenla  la  Mcdccine  ,  Se  dit 
cul  fon  effet. 

Sixiimi  Eximpli.  Les  Fablei  de  la 
Fontaine  écrites  avec  tant  de  datCCc, 
&  Sî  agréables  à  lire  .  me  £ieat  naître 
l'envie  de  connoîtte  l'Auteur.  Troii 
de  complot  pai  le  moyen  d'un  qaatti^- 
me  qui  afoit  quelque  habitude  aupr^ 
de  cet  homme  raie  >  nous  l'alliramct 
dans  un  petit  coin  de  la  ville  ,  à  une 
mairon  conf^crée  aux  Mufes ,  où  nou!  lui 
donnâmes  un  repas,  pour  avoir  le  plaifit 
de  jouir  de  fon  agréable  entretien.  Il  ne 
fe  fit  pont  prier,  il  vint  à  point  nonimfS 
fur  le  midi.  La  compagnie  éioîi  bonne, 
la  table  étoit  propre  k  délicate,  le  buf- 
fct  bien  garni.  Point  de  com  plimcns  d'en- 
trée,poinr  de  façons,  nullegrimace, nulle 
contrainte.  La  Fontaine  garda  un  pro- 
fond iilence.  Se  on  ne  i'ea  étonna  pointa 
parce  qu'il  aroit  autre  chofe  à  faire  qu'à 
parler;  il  mangea  comme  quatre,  &  but 
de  même.  Le  repas  fini ,  on  commença 
k  fouhiiiter  qu'il  parlât,  mais  il  s'endor- 
mit. Après  trois  quarts  d'heure  de  lom- 
neil,  il  revint  à  lui.  li  voulut  s'e^icuTei 
fur  ce  qu'il  avoit  fatigué,   on  lui  dit  que 
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allé  je  ne  Tçai  où ,  &  peut-être  alors 
aDimoit-il  ou  une  grenouille  <i:ir.s  hî  ma- 
lais ,  oii  une  cigale  dans  les  prt/. ,  on  un 
rcnariJ  dans  fa  lanière:  Canliirani  tout  le 
temps  que  la  Fontainedememaavecnoiis, 
il  ne  nous  fcmbla  ccreqii'une  Tiachine  fans 
arac.  On  lejettadans  un  carolTcScnom 
lui  dîmes  adieu  pour  toujours.  Jamaii 
gens  ne  furent  plus  furpris  ;  nous  nous  dî* 
fions  les  uns  aux  SI!  très  îCommcRrfc  peur, 
il  faire  qvi'nn  homme  qui  a  f^-d  rendtc  fpi- 
ïituellcs  les  plus  grolTes  béics  du  mon.le. 
Se  les  faire  parler  le  plus  joti  langagequ'on 
ait  jamais  ouï,  ait  une  converfation  fi  fc- 
che,  &  tic  piiiiïe  pas  pour unquart d'heu- 
re ftire  venir  fon  cfprit  fur  fes  levics ,  ii 
nous  avertir  qu'il  eft  là  î  Les  uns  difoient 
■  que  c'eil  le  naturel  des  grands  génies  à't- 
ire  par  tout  ailleurs  qu'à  l'endioit  <A  on 
les  demande  i  les  autres  apportoicnt  l'ex- 
emple de  M.  de  Corn'eillt'  &  d'autres  il- 
lullres ,  qui  dans  renlrciicn  baHmtioieW 
comme  des  eiifàns.St  prononçnicntcom* 
me  des  Rois  fur  le  papier.  Pour  moi, 
plus  je  pcnfois  à  cutte  biiarrerie  de  la  Ni- 
lure,  qui  d'un  coié  forme  les  hommes  fi 
parfaits ,  &  d'un  autre  femble  les'ivofr 
abandonnez,  plus  je  m'égarois  dans  mes 
pcnrées,  &  petdois  mon  Latin.  Voilà  ce 
^u'étoic  la  Fontaine  ,  moins  qu'homme 
arec  les  hcmints ,  v^vi^  ow'homme  «ec 
«s  bêtcî.    11  cft  piCc  tu  \».MW<:  m«B**% 
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&  cjnîlcueî  jtmrsavsnt  cedernicrvoyigei 
■UD  iwac  iVJiWfiJVant  sppïiS  qu'il  ne  maD* 
geoit  plys,  &  (]û'il  Imvoit  encore  >  lui 
envojra  cent  giâolcs  pom  qc  pas  le  laifTcr 
iÇDuiir  do  foii. 

Aux  exemples  que  nous  venons  de  rap- 
porter nous  en  joindrons  deux  «utres  qui 
icrvirOnc  à  fans  connoîirc  ce  qucc'ertqiiC 
Il  varïeié  de  ces  Mêhnges,  &  quc!  cJt  !c 
gâiie  île  quelq^ues-uns  des  Autcuis  qui  y 
ont  paît.  Lé  premier  exonple  regarde  M. 
delaBmyere,  contre  lequel  on  dcchmc 
fur  U  fin  du  premier  volume. 

M.  de  la  Bruyère  pour  fc  raocqucr  ds 
certaines  gens  qui  ayant  fait  une  graade 
fortune,  veulent  qu'on  les  croye  defcea- 
dus  de  quelque  i'!:''^re  M;i'"  ■'  ,  C.  j;ir  [;:;: 
Jiazird  ils  poi-t-:-- le  '  ■,  , ..,,  i^ivid'i'n 
tour  ingénieux ,  ^,-i  a  ^  >..;■■:.  ..-'.l- 'et'. aii- 
gc  à  i  Aateur  de  !s  Critique  fiiivcnte, 

Septième  F.xemjiU.  „  Le  pri;-.cip:il  C,i- 
„  rflflere  de  M.  de  la  Bruyère  cft  celui  d'un 
„  Gentilhomme  à  loucr,qui  met  cnfeigiic 
„  à  fa  porte ,  &l  avertit  le  fieclc  prelent 
,.  &  les  ùede?  à  venir,  de  l'antiquité  de 
„  fa  nobldle.  11  le  lait  fui'  le  tonde Dom 
,  Quichoïrc.Ji:  d'une  manière  tout-à'i'air 
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t)  firlunt ,  ily  *  un  Gnffrai  àt  la  Bruyeri 
„  qnt  toutts  tts  chroniques  rangint  au  nom- 
„  he  dts  plus  iritnds  Stigniurs  de  France, 
„  qHifuivirtni  Geiiefrei  de  BemllùK  à  U  un- 
„  quiie  de  l»  Terre  Sainte  :  VoiU  alors  de 
„  qui  je  dejcends  en  droite  ligne. 

„  Ce  feul  caraâeic  ,  qui  n's  poÎDt 
;,  d'exemple  ailleurs  ,ruffiroit  pour  nom 
„  faire  cùnnoltrc  quel  homme  c'cll  que 
„  M.  de  Ufiruyere;  mais  il  cft  comme 
„  ces  images,  qui  repliant  en  divetsfenst 
„  font  voit  divcrfcs  figures  l'une  sprès 
11  l'autre  fur  un  même  fond.  D'abord 
I,  c'ed  une  téie  d'honime,  après  c'cft  h 
j,  tête  d'une  femme  ,  puis  la  tête  d'un 
„  lion,  8î  enfin  une  tête  de  mort  ou  une 
„  chimère.  Ce  n'ell  pas  afi'ez  pour  M. 
„  de  h  Bruyère  du  caradcrc  de  Geniil- 
„  homme  \  louer,  il  lui  faut  encore  ce> 
„  lui  de  Mifanthtopej  il  fc  dépeint  tel, 
„  lors  que  parlanr  de  l'Opcra  ,  il  dit  par 
„  enilioufiafme  -.^tnefjai  eommuii l'Oftrt. 
„  avec  une  Mu^qni  fi  parfaite  v  une  ili- 
„  pttjfe  tOHie  Rnyatt  ,  a  pâ  reùffir  à  m'iv 
„  nuyer.  Regardez  un  peu  combien  il  tiui 
„  faire  de  dépenlc ,  &  mettre  de  chofct 
„  en  œuvre  pour  avoir  l'avantage  ,  je  ne 
„  dis  pas  de  divertir ,  car  reniieptife  ne 
„  fetoit  pas  humaine ,  mais  d'ennuyer  M. 
„  de  la  Bruyère:  Ne  feroit-cc  point  pout 
„  faire  baailler  ce  galant  homme  8t  rcD* 
„  dormir,  quck  R.oWMi'iSs.it.îwifife*» 
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„  milliDn*  6e  des  millions  à  bâtir  Veifatl- 
„  les  &  Marli?". 

On  continue  ici  à  Jedamer  contre  M. 
de  la  Bruyère,  8i  on  employé  vingt-neuf 
pages  à  cela.  M.  de  la  Bruyère,  dit-on 
dans  ui)  endroit  ,  ell  M-  de  la  Bruyère, 
comme  un  chai  c!\  un  chat,  &  puis  c'efl 
tout.  Sage  ou  non  l'on  ne  s'en  met  point 
ea  peine.  1!  n'ell  point,  dii-on  dans  un 
intre ,  de  Philofophe  plus  humble  en  ap- 
latence  ,  ni  plus  flei  en  eSct  que  .M.  de 
a  Bruyère. 

Nous  palTonsdcpcurd'ennuyer  les  Lec- 
teurs ,  pjufieurs  auires  iraits  de  cette  natu- 
e ,  oïl  il  paroît  peu  de  goût ,  &  beaucoup 
3e  mauvaife  humeur;  mais  nous  ne  pou- 
'ons  nous  empêcher  de  rapporter  ici  h 
ritique  que  l'on  fait  d'une cxpreffiondonï 
'eft  fervi  M.  de  la  Bruyère  en  parlant  de 
a  grandeur.  „  La  fauffe  grandeur, di:  il, 
,  eft  farouche 8f  iaacci;ffible;comme  ello 
,  fent  fon  foible,  elle  Te  cache,  ou  du 
,  moins  ne  fe  montre  pas  de  front, &ne 
I  fe  fait  voir  qu'autant  qu'il  faut  pour  im- 
.  pofer.  Si  tie  paroiirc  point  ce  qu'elle 
,  ell ,  je  veux  dire  une  vraye  petiteiTc. 
,  La  véritable  grandeur  eft  libre,  douce, 
■  familière,  populaire,  elle  fe  lailTe  tou- 


Pj^tS      JoURNiE    DBS  SçAVANS. 

Voilà  les  paroles  de  M.  de  li  Bruyère, 

voici  II  critique.    „  Eft  ce  parler  nituiet 

j,  lement  8î  propteracnt  comme  le  IbU' 

„  haite  M.  de  li  Bruyère  en  plufieurs  eti- 

„  drojistle  Ton  Livre,  de  dire  que  lave- 

I  j,  ritablc  grandeur  fe  laitTe  toucher  8(  tni' 

k^,  nier?    Ceii  en  bon  François,  Sc  félon 

!.)(>  l''  raifou  ne  ie  peut  dire  que  des  chofes 

^  „  corporelles  qui  fe  manient  &  fe  tou- 

„  chsnt.''    On  peut  juger  par  ce»  ciem* 

pies,  &  par  celui  qui  va  terminer  noire 

fxtrait,  combien  les  articles  quîcompo- 

fcnt  ces  Mélanges  rcffentent  peu  le  mcniï 

génie. 

Huitième  ExemfU,     „  Les  Sçavans'. 
,i  auIB  leur  ridicule,  qui  auroit  pil  s': 
,,  pêcher  de  ri,e  eti  voyant  M  cl  an  6  h.. 
„  le  plus  grave  &  le  plus  fçavant  Ti. 
„  logien  d'entre  les  Lutlietiens  ,    ' 
„  d'une  main  un  Livre  dans  lequel  i 
„  foit .  8t  de  l'autre  bercer  fon  enfant  pu 
„  rendormir.     Je  ïis  un  jour  dans  une 
„  poilure  peu  dilFerentcdc  celle-là,  fca 
„  M.  Efprit.  Il  lifoit  Plïion,  &:deteni]s 
„  en  temps  quittant  fa  leâure,  il  ftifoii 
„  fonner  le  hochet  de  fon  enfant,  &  badi* 
„  noit  avec  ce  raatmot,". 

L'Auteur  de  cet  eiemplc  ,  commeon 
voit ,  ne  veut  pas  qu'un  Sçavant  âélbui- 
cille  jamais  le  front.  Nous  oppofeiQni  i 
cette  maxime  feverc  la  fage  remarque <]« 
.làj'E  M.  de  \i.  Ëm^jci^  ^>«  ua,  Cui^(.ûac 
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femblable.  „  Un  homme,  dit-il, qui  n'a 
„  de  l'crprit  que  dans  une  certaine  mo- 
„  diocritc ,  eri  ferieuï  8c  tout  d'une  pie- 
„  ce  ;  il  ne  rit  point ,  il  ne  badine  jamais, 
„  il  ne  tire  aucun  fruit  de  la  bifgatclic. 
„  A uûi  incapable  de  s'élever  aux  grandes 
„  cbofesquedc  s'accommoder,  même 
„  par  lelàchcnient ,  des  plus  petites  ,  i) 
„  fçait  à  peine  jouer  avec  ks  entani." 

Reficxiem  MeràUs,  Sttm^t&  Ctmijiut, 
far   ht  'mxitTi  de  min  Jîtclâ  :     NtHVille 

A  Anilïerdjin,  chrï  Jcan-Fredciic  Bet- 
nard,  1713.  in  S.  pagg.  311. 

r^F.T  Ouvrage  contient  des  réflexions 
fur  les  mœurs  du  temps  :  fujet  vafte, 
mais  rebattu ,  qui  a  occupé  un  grand  nom- 
bre d'Ecrivains  ,les  uns  par  le  defir  finccre 
de  corriger  les  défauts  qu'ils  attaquoient , 
Jïs  autres  peut-être  par  la  feule  envie  de 
les  bien  peindre.  L'Auteur  du  Livrequi 
s'offre  à  nos  yeux  n'a  point  été  détourné 
de  fon  entrcprife  par  la  multitude  de  ceux 
qui  s'y  font  eneasci  avant  lui  ,  &  qui 
:  plus  de  fuccès  qu'il 
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cioii  d'ailleurs  que  depuis  long-temps  on 
ne  penfe  lien  de  noQTcau  fur  leshommes, 
&  qu'on  ne  peut  tout  au  plus  être  oiiginil 
ijue  dsns  h  manière  de  rajeunir  de  vieil. 
Jes  penfées.  Son  recueil  ett  un  mélange 
de  caratîleres  Bc  de  reflexions.  Le  carat 
Kre  anime  la  (réflexion  8(  délaSc  Terprit 
du  Teiieuï  où  elle  l'a  biffé.  La  refleirion 
eft  proprement  la  conféquence  qu'il  îtut 
tirer  du  caraiSere,  &  la  Julie  idée  qu'on 
doit  fc  former  du  bon  &  du  mauvais,  fur 
le  portrait  de  l'un  8c  de  l'autre.  Le  titre 
de  Rifttxisnt  Morales  ,  Smiriquti  CJ-  Cem- 
quei,  annonce  qu'il  y  a  de  ces  trois  diffc- 
lentes  fortes  de  reflexions  dans  !e  Livre. 
j,  Je  ne  me  fuis  trouvé,  dit  l'Auteur,  ni 
„  alTeï  de  force  d'efpiit  poi:r  parler  toii- 
„  jours  dans  le  feiieux  d'un  Caton  ,  ni 
„  affcï  de  malice  pour  ftre  toujours  pi- 
„  quant,  ni  affeidc  gayetépour  être  toû- 
„  jours  comique.  D'ailleurs,  continuel* 
„  il,  la  conduite  des  hommes  infpire  lâ- 
„  cilement  ces  trois  diff'erens  canftetej. 
„  A  voirleurs  aûîons ,  on  en  elî  indigné. 
„  Cette  indignation  porte  à  réfléchir  fur 
„  foimêrae,  tt  à  plaindre  ceux  qui  abu- 
„  fent  de  la  Raifon  :  VoiU  le  f.-rieur. 
j,  Cette  indignation  oblige  à  les  cenfurcr; 
„  Voilà  le  piquant.  Cette  indignation  Ce 
j,  convertit  quelquefois  en  tailleries;  Voî- 
'„  là  le  comique."  On  voit  déjà  le 
but  de  i'Ouvrage  ,    ;\  îi^iX  t^  uî^q»« 
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quelques  traits  qui  en  fafTcnt  coDnoîtte  le 
ftylc. 

Le  premier  Chapitre  eft  Tut  l'homme  eo 
généra!.  „  L'homme,  dit  l'Ameur.  eft 
,,  quelque  chofe  de  bien  équivoque.  Qui 
,,  le  connoît  alTei  à  fond  pour  le  définir! 
„  Tout  ce  que  l'on  en  peut  dire  fini  fe 
„  rromper.c'cl^  qu'il  a  leçù  U  R»fon  fie 
„  qu'il  en  abufe.  11  y  a  plus  de  trciHc 
„  fieclcs  que  l'on  traraille  à  le  connoître; 
„  &  l'on  y  1  découvert  un  amour  propre 
„  qui  le  domine  &  le  trahit  en  mfme 
„  temps  ;  un  penchant  invincible  à  fe 
„  tromper  dans  la  recherche  de  1»  Vérité, 
„  &  à  tromper  les  autres  en  noyant  l'i- 
„  voit  trouvéciunc  recherche  continuel- 
„  le  du  bien,  &  un  égarement  continuel 
„  dans  le  mal.  On  s'cft  abufs  fouvenC 
„  dans  les  motifs  qui  le  font  agir  ainlit 
„  on  a  rencontré  quelquefois  ;  mais  les 
,,  Sages  qui  tâchoient  de  !e  pénétrer,  raar- 
„  choient  ordinairement  à  tâtons.  Il 
„  femble  que  depuis  le  Chnftianifme  l'on 
„  eft  arrivé  plus  fûrement  i  cette  décou- 
„  verte,  &  cependant  tout  ce  que  l'on  en 
,,  fçait  fe  réduit  ï  dire  que  l'homme  eft 
„  un  être  corrompu. ..  Les  hommes  ne 
„  fe  connoilTent  pas  eux-mêmes,  ils  dé- 
„  pendent  de  leur  humeur.  Aujourd'hui 
„  prompts  &:  hardis,  demain  lâches  &  nc- 
>j  gligcns.  La  chaleur  du  fangSc  la  fu^i:^ 
.  dci  cJffJtsi'iUui  mettent  \cy\-ï."\\t^'w^ 
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iclinations.  De  la  leur  bauefle  ou  leur 
,randeur ,  8;  là  fe  réduit  leur  vainc  la- 
^cffe/'     L'Auteur  finit  ce  Chapitre  en 
icluant  que  fans  les  lumières  de  la  Re- 
on  rhomrae  ne  peut  parvenir  à  lacon- 
iffance  de  foi-même. 
On  repréfente  enfuite  les  différentes  lî- 
ations  où  l'homme  fe  trouve  dans  le 
londe.    La  première  entrée  qu'il  y  fait  ^ 
:  qu'on  appelle  naiiTance  ,  n'eft  que  la 
3rtie  d'un  pais  inconnu,  pourcntrerdans 
m  autre  pais  que  nous  ne  connoiffonspas 
nieux,  &où  nous  trouvons  deux  perfou- 
nés,  fous  les  noms  de  père  &  de  mère, 
qui  font  chargées  de  nous  élever  &  de  nous 
conduire.  L'éducation  n'eft  à  proprement 
parler  que  Tinfpiration  des  fentimens,  des 
manières,  &:des  qualitei  de  ces  deux  per- 
sonnes; en  forte  que  l'amour  propre, de- 
guifé  fous  diverfes  formes,  eft  toujours  le 
fondement  général  des  différentes  éduca- 
tions qu'on  reçoit  dans  le  monde.  „  Nos 
„  parens,  dit  l'Auteur,  ont  foin  de  nous 
„  donner  l'idée  d'un  Etre  qu'ils  connoif- 
y,  fent  peu  ,    &  qui  gouverne  un  grand 
„  païsjdont  le  nôtre  fait  partie.  Ce  grand 
„  païs  s'appelle  Univerf,&  cet  Etre  s'ap- 
„  pelle  Dieu.    On  le  fert  de  diverfes  ma- 
„  nieres;  mais  il  n'y  a  qu'un  culte  qui  lui 
„  plaife  ,   &  ce  culte  s'appelle  Religion. 
„   Dans  la  Religion  chacun  a  fes  Dieux 
„  Malternes  8c  \ifiblci  (car  le  Souverain 


„  cfl  invifible.)  Ces  Dieux  ont  difféiens 
„  noms  ,  ils  en  changent  fdon  les  diffc- 
j,  rens  proiets  qne  l'on  liiit.  Après  avoir 
„  rejoumé  quelques  années  dans  le  mon- 
„  de,  deuiautres  Guides  fc  joignent  à  l'A- 
„  mour  propre  ;  l'un  de  ces  deux  Guides 
,,  s'appelle  Opinion,  l'kuire  s'appeÛe  In- 
„  terér;  ils  ne  nous  quittent  jamais.  Un 
■  ,,  des  principaux  Dieux  fubaltanes  c'cft 
„  la  Fortune ,  fintôrac  trompeur  qui  pa- 
,,  roit&  dirp»roi[  fort  vite,  dont  tout  le 
„  monde  parle,  &  que  pci-fonae  nevoin 
,,  amfi  on  n'en  peut  rien  dire  de  certain, 
,,  fiiion  que  c'eft  un  fantôme.  Ctrpendant 
.,  ce  Antoine  cft  cmel  &i  injulle,  il  nous 
*,  tourmente  invifiblemcnt ,  &  nous  aie 
',  très-roiivL-iit  les  fcntiraensrfela  Religion 
■j  Si.  du  Dieu  juptérae."  L'Auteur  ,"  en 
continuant  Ton  idée  allégorique,  dit:  que 
la  Fortune fe  faifit  de  l'efprit  &  du  ccurj 
t]ue  de  concert  avec  l'Amour  propre  elle 
nous  perfuade  qu'on  peul  (e  iervir  li'elle 
p'uscominodémentquedelaVcrtu;qu'el!c 
a  des  enfans  aîlei  à  double  vifagc,  l'un 
aimable  &  riant  ,  &  ceuxli  s'appellent 
Ricfcf^j ,  l'autre  chagrin  6c  fâcheux.  Si  on 
nomme  ceux-ci  Soucis;  que  ces  enfans  ne 
parviennent  jamais  à  l'rigc  d'homme,  par- 
ce qu'ils  font  tout  à  la  fois  trop  foiblcs  & 
trop  échauffez;  que  quoiqu'ils  voltigent 
fans  celfe,  parce  qu'ils  ont  des  aîlcs ,  iU 
jaitTept  ndajimoins  une  itpgic^on.  '^q 
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appelle  avidiii.  11  ajoute  qu'on  offre  cnn. 
tinuellement  dcsviftinicsà  la  Fortune  Titi! 
pouvoir  l'appaifcr:  que  ces  vi<;iimes  Tout 
de  tout  âge,  de  touie  condiiion  ,  &  de 
toute  erpece;  que  parmi  ces  ïiiftiinei  on 
met  quelquefois  les  proches  &  les  amis; 
quelesGHW»!  de  U  Fortune  font  les  Tiiiiffa 
Se  les  Fourbints,  aufquelles  on  donne  le 
nom  de  iraîii  d'tfprh  &  d'hitiiUiî. 

L'Auteur,  en  païUnt  de  l'Eloquence, 
fouiient  que  ,,  c'eft  le  moyen  le  plus  ef- 
„  Ëcace  pour  feduire  riiomme.  Cet  en- 
„  chaînement.  ditil,de  mots  cmpoulet, 
„  ces  phrafes  liées  avec  art,  ces  épiihe;^ 
„  pompeufes  &  prononcéesavcc  beaucoup 
,,  de  grâce,  jettent  dans  les  mouvcmeiu 
„  déréglez  de  l'admitaLJon.  Cell-U  que 
„  le  Hcros  paraît  fans  vice  -,  fes  bévues  y 
„  deviennent  coups  d'Etat,  fes  erreur) 
,,  coups  de  Politique.  Toute»  les  fauttt 
„  font  regardées  dans  le  panégyrique  da 
,,  Héros  comme  le  fondement  du  bon- 
„  heur  des  Peuples."  Dans  un  autre  en- 
droit l'Auteur  fe  phint  des  faufTcs  idéci 
qu'on  a  dans  le  monde  du  mérite  perfon- 
nel.  „  Un  homme  bien  mis,  dit-il,  bicQ 
„  chauffé,  propre  en  linge,  cocffé  d'une 
„  grandeâ:  magnifique  perruque,  Tuivinr 
„  fcrupuleufenieni  la  mode,  qui  fc  tient 
*,  droit  fur  fes  jambes,  &  d'un  airdcbbc- 
„  ré,  aifc  dans  fes  aéiions.marchantavcc 
„  /cgcieté,  picaim44t».Uc,  en  offrant 
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î,  dvilemeot  il  droit  !c  ï  gauche  ,  qui 
I,  danfe  bien  ■  chante  avec  quelque  m^tbo- 
ï,  de,  jonc  divers  jeui,  jure  de  temps  en 
),  temps  pour  animerfondifcours.qui  dit  ce 
„  qu'il  a  fait  en  fa  vie,  &  le  dit  avec  af- 
„  fez  de  grâce  ;  qui  a  de  la  mémoire ,  qui 
„  fçiit  fonBoileau,  quelque  chofe  de  Mo- 
,1  liere ,  des  Turlupinades  prifes  dans  les 
j,  farces  Iiatienncs  d'Arlequin  ,  qui  n'i- 
„  gnorc  aucune  hiHorictte  ;  un  homme 
„  enfin  dont  la  tête  eft  à  proprement  par- 
„  1er  une  Bibliothèque  de  fadaifes,  mais 
„  de  fadaifes  du  temps,  de  fadaifes  tou- 
„  tes  nouvelles  :  avec  tout  cela  qui  ne 
„  manque  aucun  cercle  ,  s'y  place  entre 
„  deux  Damex,  y  fait  le  galand.  Voili 
j,  ce  que  bien  des  gensappellent  unhom- 
„  me  d'erprit  &  de  mciiie."  Toute  la 
fuite  de  l'Ouvrage  eft  à  {«il  près  dans  Is 
mêjne  goût.  Chaque  matière  y  fournit 
les  caraftcres  ,lesportraits  &  les  réflexions 
qui  y  font  propres.  Nous  en  avons  rap- 
porté alTez  d'exemples  pour  faire  juger  du 
refte ,  d'autant  plus  que  c'eA  ici  une  fécon- 
de Edition. 

Matthi^i  BrouebiideNiedek 
Jurifconfuhi  de  Populorum  veterum  ac 
reccntiorum  Adotationibus  Differtatio. 
InquâFreces,  earumque  nomina,  dif- 
ferenlix ,  origo ,  hiftoria ,  raiwvftù  ,'î\q- 


4-rt  Joui 
iigiiris Tcneis.  Amfiihâami,  s 
iiMinf.s  Ooficnvyi]!.  1713.  Ôe 
DiJin.uiiM  [tir  hs  Aàoratiuîs  M* 
rfeî  jinàens  <j-  i!ii  Maiitmes,  c 
Maiibisti  Sroucr-Je  Nyedek, 
/iilre  :  Owurtigt  inrkil  ai  Jt^nns. 
icri'ani,  de  l'Imprimerie  de  X 
terwyk.  1713.  in  i.  pp.  J^S,  e; 
prensiu  les  Tables,  l'ianches  i 

au  o  I  q_u  E  l'énide  de  îa  Jurii'j 
fur;  la  principale  occupaliot 
Broiidi  lie  Nyedek.il  ne  hilTc  pas 
plie  uiilenicnt  fie  agréablement  1( 
de  ibii  luiîir  p^r  des  recherches  ■ 
(!e  Philo!o-,ic  bi  d'Antiqiiitei.  S'i 
à  lire  il  y  a  qudque  [tnips  ce  q 
l!u:,ifuk,   \zGp.-Vi,  Q.jr»m, 

dvs  Andciis.il  s  uppercut  que  ces 
n'avfJÎcntf.'ic  '['j'cit'surcr  ce  tjui 
les  Prières  ou  les  Adotationii  qu 
les  fiflcnt  alors ,  comme  elles  fon 
aujourd'hui,  une  des  principalcc  p 
culte  rendu  à  h  Diviiiiié.  Cth  lu 
tre  l'envie  d'approfondir  une  ma 
l'avoit  c!é  fi  peu.  Dans  cette  vûi 
cueilli  avec  foin  tout  ce  que  fcs 
lui  ont  oirt'U  de  plus  propre. à  cel 
lujet  (i  iniereiraiit  ;  Se  les  collefl 
ont  fourni  de  quoi  conipofet  ce  < 
parw^'é  en  18  Chapiucs,  VÏ-jw 
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étendue  tout  ce  qui  concerne  les  Prière»  ; 
il  en.eïaniinc4«ï  divers  noms,  il  en  éta? 
blit  les  ôiffétaxa,  il  en  rosrqwe  l'origine 
&fes  progits,  il  en  fîii  connoîtrcIcsMi' 
nidi-L-s,  i!  en  e:(pore  les  ccreinoniei ,  &c. 
11  n'avance  rien  fur  tons  ces  points,  cii'il 
ne  i-onfirme  par  ^'Miewtfanvhai&ti'cn 
peut  àixrn  voyant  lesiiiadej  de  «tuions 
qu'il  entalTc  lc3  unes  far  ks  xtiltci,  qu'il 
n'a  pas  voulu  en  Être  cru  Cur  lapirolc,  Bt 
(ju'il  a  hit  erïn^  ufige  ilc  ia  Ructieils.  11 
ncfc  renferme  point  tellement  dans  les 
bornes  que  Ictnblc  lui  [refaire  le  titre  de 
fon  Ouvrige,  qu'il  ne  htic  ^idqnefoii 

but  piiricifal  dans  celte  Dillerriiion,  de 
montrer  l'utiliié  qu'on  peut  tirer  de  \i  L:î. 
leraiurc  par  rapport  -lu  ;  i"nje:s  !c3  plu^im- 
poriaiis  S;  les  plus  ferieiix  j  &  de  donner 
en  méiijc  temps  un  iiouveau  relief  à  la 
Religion  Clirdtienne  ,  en  comparant  fes 
cérémonies  touies  rai:iics  avec  les  vaines 
fupcrlliiions  de  la  (^entililé,  &  les  dures 
ohfervances  du  Judaïfme.  Si  ce  premier 
liifai  reçoit  du  Public  un  accueil  favora- 
ble ,  cela  encouragera  l'Auteur  à  meitre 
inceflamment  au  jour  divers  Traiter  qui 
font  prefque achevez,  &  quîroulenti.fur 
'  s  h.iflei  ou  fîjiics  des   j\riCieTis  \ 
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fur  leurs  adffiimi.    Il  fe  tcrcrïc  (dît-il)     , 

à  publier  dans  nn  âge  plus  mûr  ce  qu'il  a 
taScmblé  A' Infiriftms  Rumaints  en  ver; . 
qui  ont  échappé  à  l'eiaditude  de  Fim: 
dansfon  Livre  intitulé  Muf-i  Upidar'u,  U 
dont  il  a  un  grand  nombre.  Tels  font  la  I 
projets  littéraires  de  M.  de  Nyedek.  Ea-  "' 
Irons  prefcntemcnt  dans  quelque  détail  fut 
cet  Ouvrage,  qu'il  nous  donne  comme  Ici 
prémices  de  fon  travail.  &  qtii:doii  faire  ion- 
hiitter  que  l'Auteur  fatisfalTe  bien-tôt  ara 
eiigsgemens  quM  prend  ici  avec  le  Public. 
Comme  il  ne  s'agit  dans  ce  Livre  que 
d'adorations  &  de  prieras,  l'Auteur  com- 
mence par  rechercher  l'éiymologie  du  ver- 
be Latin  »diirart ,  qu'il  dérive  ù'a'ari  âJ. 
11  n'ed  pas  de  l'avis  de  ceux  qui  le  (ont 
venir  de  cette  même  prépolition  St  dVi, 
trli ,  la  houcht,  fur  ce  qu'en  adorant  on 
avoic  cuûmme  de  baifer  fa  main ,  Se  ilne 
fuit  pas  non  plus  l'opinion  de  quelques 
autres  qui  tirent  ce  mot  du  verbe  eJaràri, 
à  caule  des  encenferaens  qui  accompa- 
gnoient  ordinairement  les  prières.  Il  ob- 
ferve  que  l'on  a  fouveiit  joint  au  verbe *A- 
r»'t  ces  mots  precibm ,  lupflicanonibut ,  tué- 
nibHs;  flf  il  parcourt  les  dJIîerens  lynony- 
mes  de  ce  mémeverbe.qui  font  orjw,  »i/«. 
srari ,  regare ,  obiijlan ,  (lèpfluarr,  &:c.  dont  il 
marque  la  dilîcieate  énergie.  Il  n'uubliepii 
les  divctles  acceptions  du  mot  tJerart  .qui 
teptead  quclquctow  çou\b.wi>m»»j)im. 
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que\quefoispoar^(«",«Wf«f  ./""'«.com- 
me d»nsAfiai((j«iF(/ix;que!qucfois,  félon 
la  remarque  du  Tçavant  Grtvim  fur  FUriti, 
ponratwiÙM,  sV/i/rDf j&wjfoQ vent  pour  y«- 
Ittiare  ,  ftluer;  rarement  pour  eptare,  fuit' 
bailler.  Des  termes  employez  par  les  La- 
tins pour  fignifier  l'adoration  OU  U  prière,  . 
il  paflc  à  ceux  qui  étoient  ufitcz  chez  Ict 
Grecs  &  chez  les  Hebremi  après  quoi  Q 
établit  l'ancienneté  de  celle  forte  de  cul- 
te, qu'il  fait  remonter  jufqu'au  prcmiei 
homme. 

Les  prières  s'exptimoient  par  différentes 
formules ,  Ôt  c'eft  à  les  pwcourir  que  l'Au- 
teur s'occupe  dans  fon  fécond  Chapitre. 
Sur-tout  il  a  foin  de  faire  pafler  en  revue 
celles  que  le  f^avanl  Brl/Jon  a  omifes  dans 
fon  Traité  Dt  farmulii  f-  foUmnibus  Pep, 
Rom.  virbis.  Toutes  ces  formules  ,  que 
l'on  varioit  en  u^e  infinité  de  façons,  fe 
reduifoient  en  général  (dit  l'Auteur)  a 
demander  aux  Dieux  de  nouveaux  bica- 
feits,  à  les  prier  de  détourner  les  maux, 
à  leur  rendre  des  aâions  de  grâces,  &c  à 
célébrer  leurs  loUanges.  M.  de  Nredck 
produit  un  grand  nombre  d'exemples  de 
■s  ces  cfpeces  de  formules,  en  Latin, 
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prodigué  Its  futnoms  &  leî  i^pnhetes  1h 
plus  capables  de  les  fiîtier.  Cd!c  de-£i(B- 
kitriux  ,  Bfnii ,'  leur  ctoit  commune  à 
Ions.  Celles  d'u>»«J,  de  Bfintûfxi,  parmi 
les  Grecs ,  d'^/mt  parmi  Izs  Latins ,  te 
tonnoicnc  aux  Déeffes,  Celle  d'uptiunu 
mxîmui,  iris-him  (j  irh-^rand  ,  appsrle- 
wit  à  Jupiter  fcul.  Les  autres  Dieux  s'ip- 
ieWaient  Miixhni ,  Regn,  Donlni ,  Paît' , 
1^s-gr»nds,  Raïs,  Scï^ntwrSf  l'em,  8c  les 
iDéeffes Rfiwj ,  Ma'urejfti;  Mires,  Rf^iMi 
tiamint,  AlHin-s.  On  trait  oit  les  uns  Se 
■des  autres  de  tons,  d'iimîi ,  de  pfopiett,  de 
htaux,  Les  Cht^tiens  &  les  3uitsdaiTS  Its 
qualifications  qa'ift  donnoient  au  vrai  Dieu 
en  le  ptiint  ,  ne  le  cedeat  point  lux 
Payens;  les  épitheces  de  Psre,  de  Canin* 
■vauiir,  deSaitvBur,  AeGra^d^  de  SMt, 
àejufia,  de  Mlftrmrdmx,  deUitt,Iear 
font  d'un  ulage  ordinaire. 

L'Auteur  aprts  avoir* parlé  Fort  aulODS 
de  tontes  ces  formules  de  prières ,  noiu 
entretient  des  lieux  deflinez  à  retaftedV 
dotacion.  Originairement  on  piioit  (fdcn 
lui)  â  découvert.  On  cboifilToit  d'ordi- 
naire pour  cela  les  montagnes  fie  les  boit. 
Les  Ferres  croyoicnt  qu'il  étoit  indineile 
la  Divinité  delà  renfermer  dans  d«  Tem- 
ples ;  &  n'en  bàlilToient  point ,  non  plui 
quêtes  anciens  Romains.  Les  voyageurs 
invoquQÏzaX  les  Dic^it  4«is  les  chemim 
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convert.  l'Anfcur  rnnge  ceîîes^ai  fcr- 
st  h  Évoluer  les  Dit-ux  iiitclaiics  d'ii- 
vtllê  qu'ut)  ailicgcoit ,  celles  par  k-f- 
les  cetiaiflsfhn'iiculiers  fc  d^voiioi(.T.c 
"I;at  paifif,  cdleque  leMiniftreii{i- 
■p«  te»  Kotnain;  Pn'tf  PiarMui  pio- 
Joit  en  tirant  Mlinnce  »vtc  c]tad<iiie 
>ic,6£c.  lE  obrctïcqij'L'licoFCa'jjour- 
i  pkficurs  Pc'iplcs  a Aftiq'ie  ne  t-on- 
int  point  l'ufage  des  Temples  pour 
,  &  ne  s'acquittent  de  ce  devi^r  tm9 
les  bo:?.  A  cetfc  manière  d';iju- 
cs  J."'i^u-i  en  [-Ictn  nir,  a  fucceic-cdle 
;s  ÎDvoqucr  d.iirs  iss  Temples,  ftiitcn 
ic  ,  foit  en  pirticulicr  ;  foir  qu'on  y 
;ll,it  quelque  i'fcrre  ,  foit  qu'on  fc 
it  de  fou  miniflere. 
[.  de  Nycdtk  vient  enfuitc  auxdiiTi- 
es  Tories  de  prières ,  &  les  dillribue  en 
jchlTes,  fçavoir  les /îinMiws» ,  les 
"^a,  les  dimimdei,  les  -vaux  ,  &  les 
'Ks  du  ^râui.  Il  appelle  fatui/u'ioa  les 
.-es  que  l'on  faifoit  aax  Dieux  îema- 
&  qui  (à  l'on  avis  )  tiroicnt  leur  ori- 
de  h  coutume  qu'avoient  les  cliens 
-,  les  lloraains  d'aller  filuer  à  pareille 
re  leurs  patrons.     Les  Pa  y  en  s  gifnéra. 
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toit- un  moyen  fort  fur  de  la  rendre  effi- 
cace,&  que  redamant  une  Divinité  par  tous 
les  noms  &  les  titres  qu'on  avoit  coutu- 
me de  lui  attribuer,  on  fe  mettoit  à  cou- 
vert de  Ton  indignation ,  qu'on  auroit  pu 
encourir  autrement ,  c^eft-àdire  en  ne 
l'invoquant  que  fous  quelque  nom  parti- 
culier qui  lui  eût  été  peu  agréable.  Cé- 
toit  dans  le  même  efprit,  qu'ignorant  quel- 
quefois le  fexe  d'une  Divinité,  ilsavoient 
foin  d'ajouter  à  leur  invocation,  de  peur 
deméprife.y^//  /fue  vous/oyez,  un  Ditu  ^foh 
que  vous  foyez,  une  Déeffe, 

L'Auteur  diftingue  les  Prières  en  publi- 
ques &  particulières;  en  celles  qui  fe  font 
à  voix  haute,  6c  celles  qui  fe  font  à  voix 
baffe;  en  celles  qui  font  en  profe& celles 
qui  font  en  vers.    Parmi  les  Anciens,  les 
prières  publiques  étoient  dirigées  par  les 
rrêtres,  commes  elles  le  font  encore  par- 
mi les  Chrétiens ,  les  Juifs,  êc  les  Maho- 
metans.    A  Tégard  des  prières  qui  fe  £ai« 
foient  en  particulier ,   chacun  s'^  condui-  : 
foit  félon  fa  fantaiûe  ou  fa  dévotion.  Les  .; 
particuliers  prioient  fouvent  à  voix  haute  '  ' 
par  pure  ollentation  ,  ce  qui  leur  eft  en- 
core prefentement  aflex  ordinaire.    Les 
prières  en  versétoient  les  hymnes  que  l'on 
chantoit  à  Thonneur  des  Dieux  i    &  ces 
fortes  de  Cantiques  ont  été  connus  de 
prefque  tous  les  Peuples. 
M.  deNyedekti^ic^ïièsceladesheâ-  : 
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res  deflinées  à  h  prière.  Les  Paycns  pti- 
cient  à  toutes  les  heuies  du  jour  ;  miis 
plus  ordinaircmeni  le  rnidn  6c  le  foir.  Ils 
avoient  leura  facrifices  &  leurs  prières noc- 
liirnes  ;  mais  celte  forte  de  culte  ^toic 
fufpeft  mx  honnêtes  gens  pirrai  eux;  & 
ils  n'ont  pas  m:tnquédefaiie  un  crime  aux 
Chrétiens  de  la  coûiuoie  de  s'altcmblet  U 
ruit  pour  prier.  Ce  que  l'Auteur  dit  en- 
fuite  (Chap.  x.)  touchant  la  dcfenfc  de 
travailler  les  jourî  de  Fêtes ,  ne  regarde  les 
pnetes  qu'iudireflement.  Mais  ce  qu'il 
ajoure  touchant  le  fïlencc  qu'on  irapofoit 
au  Peuple  qui  affiftoii  aux  prières  publi- 
ques, appartient  véritablement  à  fon  fu- 
jet.  11  remarque  que  chei  les  Romains  on 
comiTicni;oit  ces  piicrcs  par  l'invocation 
(le  J'i'n"!,  S:  qu'on  les  termir.oit  parcelle 
de  rtjta. 

Il  fuffifoit  Savoir  contrafté  quelque 
fouillarc.pour  'itie'Wclus  des  prières  pu- 
bliques, n  ftlJoitchet  les  Grecs  &  chez  !cî 
Romains  s'être  abftenu  quelque  temps  du 
commerce  des  fenjmcs.pour  atoir  la  pureté 
reqwre  en  pareil  cas;  &  les  Mahometans 
pratiqucntlamêmeabftinenccOnfçaitquc 
!es  /uiftrtcounoiffoient  un  grand  nombre 
d'impuretez  légales,  qui  les  rendoienc  in- 
capables de  participer  au  culte  public.  Ou. 
tre  cette  pureté  intérieure ,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  &  que  les  Pa^em  ïv«  'c»t- 
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rieurement  par  de  fréquentes  ablutions, 
foit  de  tout  le  corps,  foit  de  quelque  par- 
tic.  Ils  y  employoient  Teau  de  mer,  l'eau 
de  rivière ,  ou  Teau  de  fontaine.  La  pre- 
mière palToit  pour  la  plus  efficace  ,  non- 
feulement  parmi  les  Gentils ,  mais  au^ïï 
parini  les  Juifs.  Ces  fortes  de  purifications 
fe  faifoient  ou  en  fe  lavant  ^  ou  par  de  am- 
ples afperfîons.  Les  Chrétiens  n*ont  con- 
fervé  que  ces  dernières. 

Les  habilletnens  de  ceux  qui  prioient  n*é- 
toient  pas  toujours  de  la  même  couleur. 
On  s'habilloit  de  pourpre ,  de  jaune  ou  de 
blanc  pour  adorer  les  Dieux  du  Ciel;  mais 
on  s'habilloit  de  noir  pour  invoquer  les 
Dieux  infernaux.  L'Auteur  parcourt  les 
différentes  couleurs  en  ufage  pour  le  culte 
divin  chez,  les  divers  Peuples,  Juifs,  Chré- 
tiens, Mahometans,  &c. 

Les  Romains  après  s'être  purifiez,  fe 
voiîoicnt  la  tête  avant  que  de  fc  prefen- 
tcr  devant  leurs  Divinitcïpour  les  prier  ou 
les  adorer.  Les  Prêtres  étoient  voilez  en 
facrifiant  aux  Dieux ,  à  l'exception  de  Sa- 
turne, d'Hercule,  Se  de  quelques  autres, 
aufquels  on  facrifioit  tête  nue.  Les  par- 
ticuliers non-feulement  fe  couvroicnt  la 
têter  mais  encore  les  mains, dans  lefquel- 
Ics  ils  portoient  un  rameau  d'olivier  en- 
touré de  laine  ;  &  cette  coutume  avoit 
cours  principalement  chez  les  Grecs.  Ces 
voiles  dont  les  Yvj^xa  fc  c^Mxroicnt  la 
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tête,  éioient  (nidquefois  blancs , quelque- 
fois de  couleur  de  pourpre. 

De  h  tête.  M,  de  Nyedek  defcendaux 
pieds ,  &  obferve  que  les  Juifs ,  ainfi  que 
les  Mahomnans  les  ont  rods  lorfqu'ils 
prient!  qœ  les  Chrétiens  dans  ceruinM 
cérenionicsÔt  cetlaincs  proceffions,  quir- 
tcnr  atiJîî  leurs  chauflîires ,  8c  que  ce  m?- 
me  rite  étoit  obfervé  chez  les  Romains eo 
certains  cas.  Des  pieds,  l'AMteurremonie 
au  vilige  deceux  qui  prîoient,  8f  eu  exa- 
mine les  différentes  fituations.  Les  uns 
en  priant  (dit  il)avoieot  les  yeus  auCiel, 
par  confiance;  les  autres  les  baifloient 
vers  la  terre,  par  humilité.  Quelquefois 
ils  fe  touchuient  le  front  avec  la  main; 
en  certaines  rencontres  les  femmes  en- 
priant  avoient  les  cheveux  épars. 

Les  diverfes  attitudes  de  ceux  qui  prient, 
félon  qu'ils  font  à  genoux,  debout,'  ou 
allis,  font  le  fuj«  de  trois  Chapitres.  Les 
Payens  à  la  VÛë  de  leurs  Dieux  fc  prollet- 
noient  :  quelquefois  ils  fe  contentoienl  de 
bailTer  la  tcte  :  &  c'eft  une  manière  d'a- 
doration connue  de  toutes  les  Nations  de 
l'Afie  ,  de  rAftique,  8c  de  l'Amérique. 
La  génuflexion  ,  foi t  des  deux  genoux, 
foit  de  l'un  ou  de  l'autre  n'eft  pas  moins 
en  ufage  parmi  les  differens  Peuples;  c'eft 
la  manière  la  plus  commune  de  plier  par- 
mi les  Caiholiques  {dit  l'Au\euv')i'a\\c\i. 
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Quant  à  la  prière  que  Ton  fait  affis,  elle 
avoit  principalement  lieu  dans  les  cérémo- 
nies funèbres  chez  les  Ancien?. 

Nous  ne  finirions  pas  fi  nous  voulions 
fuivre'exadement  l'Auteur  dans  tout  ce 
qu'il  nous  débite  fur  les  autres  rites  de  la 
prière,  foit  ancienne,  foit  moderne;  fur 
la  coutume  de  fe  tourner  vers  l'Orient  oa 
vers  le  Midi  ;   vers  le  Soleil ,  ou  vers  la 
Lunej  fur  celle  d'élever  les  mains  au  Ciel, 
ou  de  les  tendre  vers  la  terre;  fur  celle  de 
toucher  ou  même  d'embraflcr  les  Autels, 
les  portes  des  Temples,. les  idoles, de  les 
baifer,  de  les  arrofer  de  fes  larmes  4  fur  la 
Mufique  &  les  Danfes,  accompagnemens 
ordinaires  du  culte  religieux,  &c.    Nous 
.  renvoyons  fur  tous  ces  articles  à  M.  de 
Nyedek  lui-même, qui  n'oublie  rien  pour 
les  éclaircir ,   foit  par  l'érudition  qu'il  ré- 
pand à  pleines  mains ,  foie  par  les  Médail- 
les &  les  autres  monumens  qu'il  a  fait  gra- 
ver, &  dont  l'agrément  remédie  en  quel- 
que forte  à  la  fecherefTe  infeparable  d'un 
Ouvrage  qui  n'cft  prefque  qu'un  tiflu  de 
paffages  Hébreux,  Grecs,  5c  Latins. 

Ohfervatton  finguUere  fur  la  fijlule  lacrymale, 
dans  laquelle  on  verra,  que  la  matière  des 
fiftules  lacrymales  s'évacue  tres-fiaventpar 
les  points  lacrymaux  ,  cr  «»  même  temfs 
Von  apprendra  la  méthode  de  Us  guérir  rtf- 
iiUalcment ,  fum  être  obligé  d'avoir  receur s 

«M 
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au  bandage  coml>re0f,at4catéjlique,aufir, 
ni  au  feu  ,par  le  moyen  de  deux  opérations 
nouvellement  inventées  ^  v*  mi/es  en  prati' 
que  le  20,  Février  1 7 1 3.  par  D  o  M  i  n  i- 
Qjj  B  A  N  B  L  ,.  et' devons  Chirurgien  Ma- 
jor  dans  les  Armées  de  Sa  Majefté  T;>j- 
Chrétienne  ,  (x  ^^fwte  dans  celle  de  Sm 
Maje/ié  Impériale.  A  G  en  nés,  chcijean- 
Baptide  Cionico.  1713*   Broch.  in  4. 

pp.  3  «• 

A  fiftule  lacrymale  a  fon  (îcge  au  fac 
lacrymal.  Le  fac  lacrymal  cft  un  con- 
duit qui  fe  continue  depuis  les  paupières 
jufques  dans  le  nez  :  il  a  deux  orifices  fu- 
perieurs  nommez  points  lacrymaux,  &'un 
inférieur  qii  eil  le  point  excrétoire  du  fac 
lacrymal.  Gcs  trois  orifices  font  fort  é- 
troits,  &  le  fac  lacrymal  eft  affcz  ample; 
auflî  fait-il  Tofficc  non  feulement  de  con- 
duit ,  mais  encore  de  refervoir.  Il  fait 
TofBce  de  refervoir  parce  que  les  ferofuez 
que  filtrent  les  glandes  qui  fe  rencontrent 
à  fa  membrane ,  celles  qu'il  reçoit  des  yeux 
par  les  points  lacrymaux  ,  &  celles  qui 
lui  viennent  du  cerveau  par  les  parties 
fpongieufes  du  nez  ,  fejournent  quelque 
temps  dans  fa  cavité  ,  011  elles  fe  mêlent 
enfemble.  Il  fait  audi  l'office  de  conduit, 
puifqu'après  avoir  reçu  )cs  ferofitc^  des 
yeux  par  les  points  lacrymaux,  il  les  laîni^- 
gaiTer  enfemble  avec  celles  ^e%  ^>33ix< 
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traiions  par  fon  point  cïcretoire,  rfam  1i 
cavité  du  nez.  L'excès  de  h  joye  fie  de 
h  douleur  font  quelquefois  caufc  que  ces 
matières  fereufes  fe  portant  en  abondance 
dans  le  fac  lacrymal  ,  en  forient  auffi  ea 
abondance,  &  parles  points  hcrymaui, 
&  par  le  point  excrétoire  de  ce  fac.  Mait 
fi  ce  point  vient  à  s'obdrucr  emicremen% 
les  ferofitez  ne  pouvant  plus  palTer  àa  fac 
licryina!  dans  le  nez .  fejiiurnent  dans  ce 
fac,  qui  s'en  trouve  bien-tôt  rempli;  6: 
félon  que  ces  ferofitei  font  plus  oumoini 
corroCves,  elles  produifent  des  effet!  di'f- 
ferens.  Quelquefois  elles  dilaieni  Icûc, 
c]uelquefois  elles  le  rongent ,  &  le  longeni 
jufqu'à  l'os,  d'autres  fois  elles  font  nilirc 
des  callolitez.  11  aiiive  fou?ent  qu'elles 
font  ouvrir  plufieurs  VailTeaux  fangaiot, 
&  alors  ce  qui  s'échape  de  ces  Vaiâciai 
forme  du  pus  ;  ce  pus  fait  drofion ,  Se  ta- 
fuite  fe  fraye  un  chemin  par  un  uiccreqa'il 
produit  dans  le  grand  angle  de  Ttcil ,  on 
dans  la  caroncule  lacrymale.  Mais  fi  lei 
ferolitez  amafTées  dans  le  fac  lacrymal  font 
moins  acres  Sf  moins  corrofives ,  dlea  for- 
tentpnr  les  points  lacrymaux,  fant  s'ou- 
vrit aucun  pafTage  ni  par  le  grand  iDflede 
l'œil,  ni  par  la  caroncule  lacrymale.  Ceft 
ce  que  M.  Dominique  Ancl ,  AuieUT  de 
ce  peiit  Ecrit ,  a  depuis  peu  obfcrté  dioi 
M.  TAbbé  Fiefchi,  neveu  do  M.  le  Car- 
\  <//nai  FJtfehl ,  AidvcsÈ<ïiçitGmR«-,S: 


lifOici  mot  à  mot  comme  on  nous  raconte 
I -ici la diofe.  „M. l'Abbé  Fiefchiétant  affU- 
,  gé  de  deuï  Mules  lacrymales ,  dont 
„  l'uDeéioit  ancienne  de  plus  de  trois  ans, 
,,  Si,  l'autre  de  plus  d'une  année;  ennuyé 
,,  de  la  longueur  de  fa  maladie, &rebuté 
,,  du  peu  de  fucccs  des  remèdes  que  de 
„  fameui  Profelîeurs  de  Médecine  &  de 
„  Chirurgie  avoient  prudemment  mis  en 
,,  lîfage ,  craignant  les  fâcheufes  fuites  de 
„  fa  maladie  ,  prévenu  en  faveur  de  la 
„  Chirurgie  de  Mûnipcllicr,  avoit  formé 
„  le  deffeind'allet  chercher  fa guerifon  dans 
„  cetie  ville  ii  renommée  en  Médecine, 
„  i>ans  cette  intention  il  avoit  ftit  faite 
„  la  reUtion  de  fa  ntaladie  pat  ccut  ^n^ 
„  l'avoient  déji  irailé ,  laquelle  il  me  rc- 
„  mit  lotRiuil  me  iii  appeiliT  pour  m: 
„  conrulter> 

„  Après  avoir  été  informé  par  cette  rc- 
„  lation  dccequi  s'étoitpalTédans  lecours 
„  de  celte  maladie  ,  je  vifitai  les  parties 
„  malades,  dans  le  deifein  de  me  niieiu 
„  informer  far  mes  propres  rechetchesdc 
„  l'état  prefent  de  cette  maladie.  Rien 
,,  n'étoit  pins  trompeur  que  l'apparence 
„  des  parties  extérieures  des  yeux  de  M. 
,,  l'Abbé,  qui  plus  on  les  confideroilfarj 
„  les  toucher,  moins  ils  paroilToient  ma- 
„  lades.  Cependant  la  caufe  de  ces  fillu- 
„  les  ne  JaiiToit  pas  de  répandre  fois.  v«.- 
■c  d'autant  plat  &et&>\\^ti\\fe.'y:-^ 
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„  étoit  difficile,  rans,avoir  recoursàqutl- 
j,  que  estrÉmc  opertlioD,  de  reconno!- 
„  Ire  feulement  quElsétoieni  les  pcrnicicui 
„  effets  qu'elle  produifoit  aduclkment, 
„  Je  ïoyois  fottir  de  chicun  des  grands 
,;  canius  des  yeux  à  toutes  les  heures  du 
„  jour,  de  la  maiiere  purulente  en  aboa- 
„  datice  par  l'effet  de  la  moindre  compreE- 
,,  fion  ,  de  couleur  jauDdifé  ,  en  pariîe 
„  vifqueure,  &  en  partie  fereufe  Scftti- 
„  de,  fans  qu'il  parût  dans  le  grand  can- 
„  tus  aucune  inflaromation ,  êcuincocc. 
„  callofiié  ,  ni  ulcération  ,  Si  fans  doa- 
„  leur,  non  plus  qu'à  la  caroncule  lacry* 
,,  maie,  an  globe  de  l'œil, ni  dam  lapai- 
„  tie  interne  d^s  paupières.  Plus  je  me 
„  fatiguois  poui  découvrir  avec  âiligcDcc 
„  l'endroit  par  lequel  cette  matieie  Rvoit 
„  fon  ilTuë ,  moins  j'en  étois  ^dairci,  êc 
„  considérant  de  quelle  importance  il  é- 
„  toit  de  le  découvrir ,  je  m'opîniâtrois 
,,  à  le  chercher;  mais  en  le  cherchant  à 
„  la  caroncule  lacrymale  ^ue  je  croyois 
,,  ulcérée  par  la  matière,  je  décourris  a 
„  la  fin  qu'elle  ptatiquoit  une  autre  roule 
,,  que  celle  que  j'avois  pcnlé,  la  voyant 
„  évacuer  hors  des  finus  qui  la  contc- 
„  noient  ,  au  moyen  de  la  cotrpjeffion 
I   „  par  les  points  lacrymaux, 

„  Il  eft  furprenani  de  voir  que  cette 

„  matière  s'évacuât  fi  prompietnent,  Hi 

\  r„  en  aulTi  grands  c),Mua.V\\^  \w  let  çoinis 


t,  lacryrnauï;  fansquiis  fuiTenE  ulceteini 
>,  lelàchez,  d'autant  plus  que  ks  Auieuis 
.,  qui  traitent  de  c«s  fortes  de  maladies, 
1,  ne  rapportent  point  d'obfervations  fem- 
I,  blabics,  &  qu'ils  iffiirent  au  cotiirairc 
.,  que  11  matière  contenue  dans  le  fac  la- 
„  crymal  devenu  fiHulcux,  lorrqu'elle  s'en 
,,  évacue ,  fc  pratique  une  ÎITufr  m  grand 
„  rantas  de  l'œii  cndehors, entre  laeom- 
,,  milTurc  des  paupières  &  le  nez,  Qubiea 
„  en  dedans ,  à  l'endroit  de  la  caroncule 
„  lacrymale. 

,,  Je  petife  qu'il  arrive  tout  lecontrairc 
„  Jans  la  plupart  des  liïlules  lacrymales, 
„  lorfqu'clles  ne  font  pas  ouveties  en  de- 
„  hors;  que  la  Enitiere  s'iSvaciië  par  les 
„  points  Ucrymauï  ,  quoi  que  l'on  s'y  ■ 
„  trompe  IbuVent,  Ôî  que  Ion  croycquc 
„  ("on  ouverture  eii  en  dedans, à  llendiûic 
,,  de  la  caroncule.  On  fe  le  perfuaile 
,,  d'autant  plus  facilement  ,  que  dans  le 
„  temps  que  l'on  comprime  avec  le  doigt 
„  pourvuiderla  raaiietccontenuëdansccs 
„  fiftules,  l'on  cache  avec  le  mémedoigt 
„  qui  comprime  le  Tac  fiituleuï,  Icsdeux 
„  points  lacrymaux  pat  lefquels  la  matière 
„  s'évacue  dans  le  temps  de  la  compref- 
„  (ion  du  doigt,  &  qu'enfuite  on  voit  la 
„  catonculc lacrymale  tecouveitc  deceitc 
„  même  matière. 

„  Les  deux  points  lacrymaux  étaw  <li>- 
„  chez  pu  le  mime  doigt  t^vit  comç\\m.«. 
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t.  le  fac  filluleux,  l'on  n'en  fçaumit  voit  ■ 
,1  fortirla  maiicrci  voici  pourtant  lama- 
1,  nierc  dont  je  m'y  fuis  pris  pour  faire 
.1  cerie  Obrervation,  &voir  fotiir  la  mi- 
1,  tiercpar  les  points  herymauiE.  J'ai  levé 
„  la  paupière  fupcrieure  en  la  renverfant 
Il  de  dedans  en  dehors  à  l'endroit  oii  fe 
j,  rencontre  le  point  lacrymal  fuperieur; 
i,  de  cette  manière  ce  point-là  (eflant  à 
>>  découvert,  tandis  que  le  malade  pat 
„  fan  doigt  comprimoit  le  fac  laciyraal, 
,,  je  vis  fortir  la  matière  en  abondancepat 
,,  le  point  lacrymal,  &  rejaillir  de  même 
1,  que  l'eau  qui  fcroît  comprimée  par  le 
„  pillon  d'une  petite  feringuc.  J'obfetvai 
,,  la  même  chofc  au  point  lacrymal  infc- 
j,  rieur ,  en  renverfant  la  paupière  infe* 
„  Heure  du  côté  d'en  bas.  Après  avoir 
,,  tait  cette  Obfervatîon  à  l'œil  droit,  je 
„  la  fis  de  mfme  i  l'œil  gauche ,  où  M. 
„  l'Abbé  avoir  aufli  unefiftule." 

M.  Anel  après  cette  Obfervatîon  décrit 
l'opération  qu'il  fit  avec  fuccès  aux  yeux 
Ali  malade ,  fans  recourir  ni  au  caulliqiie, 
ni  au  fer ,  ni  au  feu.  Cette  opération 
confirte,  I-  à  introduire  une  petite  fonde 
d'argent  par  le  point  lacrymal  ,  jufqan 
danj  le  fond  des  fînus  ,non  feulement  potir 
s'affurcr  de  leur  étendue  &  de  leur  pro- 
fondeur, mais  encore  pour  découvrit  À 
]«  os  ont  reçu  quelque  imprellion  par  ImP 
miiieies;  i.de  ûébua'iittiNçtiiw.tft 


Octobre    r7u.        443 

de  le  r*c  lacrym»!  da  côté  du  nei,  à  l'en- 
droit où  fol)  point  cxcreroire  eft  obihué, 
de  donner  pJrce  moyen  un  libre  pafTjge 
aux  humeurs  qui  fejouineiit  dans  le  fac  la- 
crymal ,  &  lie  les  faite  ainfi  aller  dans  le 
nez,  qui  e(l  leur  ifluc  ordiniifei  3.  de 
faire  entrer  les  medicamens  dans  le  fac  h- 
cryma!  par  !e  moyen  d'une  feiinguc  ei- 
Itfmemcnt  fine  ,  &  fi  fine  que  le  tuyau 
en  puifle  être  iniroduii  dans  les  poims  )>• 
crymiux  ,  8c  cela  pour  guérir  lei  ulcéra- 
tions du  Tac,  au  cas  qu'il  ne  foit  ni  rom- 
pu, ni  decliirc  ,  &  que  hs  os  ne  foioïc 
point  cariez.  Quoi  qu'il  ferable  que  cette 
Opération  Toit  impofliblc,  à  caufc  de  l'cx- 
Tréme  délicatcffe  qu'elle  demande  dans  les 
inflrumens ,  M.  Ancl  l'a  néanmoins  faite, 
comme  on  le  peut  voir  dans  fon  Livre; 
mais  il  lui  falloir  un  Ouvrier  auffi  adroit 
que  M.  Jitn-Bi^iijli  Diealafit  Otfc^re 
Fr.ir\çoJ5,à  qui  il  a  fait  travailler  la  fonde 
&  ta  leringue  qui  ont  fervi  ï  une  ci'cri- 
tion  (i  délicate  &  fi  utile. 

Lts   Ameun  da  Jiirultt.     P*r   M.    de    l  4 
C  H  ft  p  E  L  L  E.     Tami  m.  A  Patis ,  cher. 
itin  Delaulne,  rut  S.  Jacqve 
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rj  A  N  S  le  Mois  lie  Mits  de  cette  annie 
*^  p.  ï^Q,  nous  avons  parlé  des  dcuï 
premiers  Volumes  de  cet  Ouvrage.  Les 
initigues  qai  y  régnent  achèvent  de  fe  dé- 
velopper diiis  ce  troificme  Vol  unie.  L'Au- 
teur y  foutientbien  lesdifférens  «raélercs 
qu'il  a  dnnnez  à  tous  les  pcrfonniges  qui 
paroiiTent  fur  la  fcenc.  11  en  initoduitde 
.  nouveaux  qui  augmentent  agréablement 
cette  vaiieic  qui  plaît  toujours  dans  ces 
fories  d'Ouvtïges,  lorfquclle  eft  bicnen- 
tcnduë,  &  que  les  épifodes  n'ofFurqucni 
point  le  fujct  principal.  Tout  c(l  ici  dans 
les  règles  par  rapport  au  vrai-remblablc. 
Celte  ingcnieure  Mion  apprend  même 
bien  des  veriicï,  qui  font  connoîtrc  non- 
fculemeni  la  Cour  d'Augufte  ,  mais  auflî 
les  mœurs  de  plufieurs  Nations  amies  ga 
ennemies  de  Rome,  En  lifant  l'Ouvrage 
on  ne  s'ippet^oit  prerque  pas  de  la  gf  ne 
qu'a  àà  caufcr  la  nccellîié  d"y  infcrer  à 
propos  Us  Pièces  de  7'ibulle,  &  de  tour- 
ner les  avaniutcs  de  ce  Poète,  de  maniè- 
re qu'elles  devinflent  ou  les  caufes  ou  les 
effets  de  ces  Pièces, 

Comme  il  impoitoit  à  M.  de  la  Cha- 
pelle depeindrcAugultc  tel  qu'il  éioit  en 
Ton  particul)erparmilcsconfidens;£ic  qu'un 
lel  périrait  pouïoit  choquer  la  plilpartdci 
l,eClcurs  qui  ont  une  idée  fort  avantigeu- 
ft  dC-cc  Piince  ;■  M.  ic  \il  eW'îrii,*  Us 
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prepsre  d'abotd  par  une  icfle^iion tjèj-pjo- 
pre  à  Icf  gagner.  „  Ce  Tcra,  dit-il, pour 
,,  nos  derDiers  Ëccles  ,  c;u'on  ravallc  Ci 
„  fort  au-deffous  de  «s  iciips  éloignez, 
„  une  erpecc  de  cùnTohlion,  de  me  voir 
„  obligé  à  dévoiler  quelques  traits  des  dé- 
,,  fauts  de  ces  hommes  ,  (ju'on  ne  veut 
„  point  que  nous  nous  laflions  d'admirer. 
„  Aptes  tout ,  pcut-ëtie  que  la  poUetiiiS 
„  n'a  été  éblouiede  l'éclatdc  ces  anden- 
,,  lies  venus  tant  louées, quepsrce  qu'el- 
„  le  a  pris  plaifirà  oublier  ou  îignorer  les 
„  itïiperfeaionsqui  les  ont  accompagnées. 
„  Et  peut-être  que  ces  grands  moddes 
„  qu'on  nous  ptopofe  en  tous  genres, 
„  nous  paroîtroicnt  peu  dilTcniblablcs  de 
,,  nous,  il  nous  avions  autant  de  Toin  de 
,,  relever  les  ziUoT>i  &  les  chores  de  nos 
„  jours, que  nous  en  avons  de  vanter ceU 
,,  les  des  temps  reculez.  Augufte.pour- 
,,  fuit-il,  étoit  plein  de  rupcrltiiions ,  de 
„  tbiblefTes,  &  de  vices  qui,  s'il  ne  s'é- 
„  toit  pas  corrigé  de  celui  de  la  cruauté 
,,  dont  fa  jeuncffe  fut  horriblement  fouil- 
„  lée,  euilent  rendu  fon  nom  auIB  abo- 
„  minable  que  cejui  des  Tiberes ,  &  des 

„  Netons.  Il  fc  troubloit.il  s'épouven- 
„  toit,  il  coutoitfe  cacher  dans  des  voû- 
„  tes  foûterraines,  lorfqu'il  lonnoit  ;  & 
„  il  laifoit  toujours  poiter  avec  lui  une 
„  peau  de  veau  mari-n,  qu'il  cio^qvi.  "j.tv 

,,  excellent  prcicrvaiif  coniic  \ç  vû^vumic- 


lïiit  rie  lord  on.-..' 

mrcfvï  loi^jours  J 

me  dans  Ta  det-  | 

'S ,    (^u'AnioinE  % 


» 
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Il  ajoutoit  foi  non-fciilcnient  aux  />in. 
gesqui  lui  artivoient.maisàceunqu''.., 
"  ■  lacontoii  qu'on  avoit  eu  fur  fon  ■. 
jet....  Mais  le  plus  giand  de  iouî  :. 
défauts  étoit  le  ptnchant  riefordon.-..- 
„  <ia'i]  avoir,  &  qu'il  confc 
„  pour  les  femmes ,  même 
„  niere  vieillcITe.  Non-feuIem=r 
„  des  MaîirefTes  déclarées  , 
„  nomme  dans  fes  Leitref,  &que  lotii 
n  le  monde  connoilfoit  :  niais  il  entreis- 
„  noitun  libeilinage  obfcur  avec  une  in- 
„  finiié  d'à Qt res , dont  les  noms  foniigm- 
I,  rez.  Il  corrompoit  les  femmes  tt  la 
r,  filles  des  plus  illuJlresMairons;  6c  il  ne 
■I  dédaignoit  pas  de  feduirc  celles  desplui 
„  communes.  Ses  flatteurs  difoient  que 
„  laPoIiriqueavoiiplusde  part  à  cetievte 
Il  déréglée  que  le  phiiir.  Ils  difoicnt  qui 
„  par  tous  ces  commerces  amoutnit  il 
>,  pcnetroii  jufques  dnns  le  fond  de  l'ame 
„  des  Romains ,  qui  ne  pouvoier.t  rien 
„  penfer  dont  il  ne  fut  auffi  lôi  infliuit. 
„  Maistrop  dcparlicuhtitei  qui  n'ctoicnl 
I,  point  aflci  cachées  démarquoîent  le  li- 
„  berlinags  malgré  cette  vaine  eïcure.On 
ti  fçavoiT  que  queKiUES'UnsdesprinclB*"' 
„  amii  d'AuguRc  étoient  employez  t  lut 
„  diercher  des  MaîrrefTes....  Et  les  cxcci 
„  de  débauche  oîi  il  s'emportoirquelquo- 
„  foijjufqu'à  l'impiété,  faifoient  tomhet 
A  ce  Toile  de  Sotos^it  iat*  « 
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Sviïr.  Perronne  n'ignore  ces  tc 
"cïndalouxqa'on  appdloit  la  Table 
douze  Dieux,  où  fix  femmes ,  fie 

hommes  avec  lui ,  jouoient  la  Re- 
in, 8c  tout  ce  qu'on  adoroit  alors 
ame." 

ulle  trompé  parles  apparences, crut 
mnic  fa  MsiirclTc ,  avec  qui  il  étoii 
é,  avoit  affilié  àuce  de  ces  infâmes 
qui  fc  cclcbraieiit  ordinairement 
:s  jardins  de  SiUuile  ;  i!  crut  même 
oir  parlé  dans  ces  jardins.  Celte  et- 
ï  jetta  dam  un  dcfcrpoir  affreux  1  6; 
tta  Rome;  il  Te  cacha  1  on  craignit 
le  ie  fût  donné  la  mott.  Fannie  ac- 
;  de  fa  perte  fortit  de  li  ville  pour 
irendre  l'air.  Loifqu'elle  s'y  aiten- 
c  moins ,  elle  retrouva  Tibullcdans 
■u  confacré  i  Vénus  Vcnlardii;  &Iui 
:  non-feulement  qu'elle  lui  et  oit  fidelle, 
aufS  qu'Augufle  &  les  Deilins,  qui 
'Dt  li  long-temps  troublé  leurs  amours, 
ettoiect  enfin  qu'elle  fut  fa  femme, 
acriilcateur  après  avoir  raconté  l'hif- 
de  la  fondation  du  Temple  ,  fait 
;ion  d'une  gnili  di  U  dirnitn  ifrtuvi, 
u'eft-ce  que  celte  grotte  ,  interrom- 
t  Délie  (ou  Fannie)  avec  précipita- 
in.  C'eft,  dit-il,  une  petite  voûte 
ifcure  fonsl'Aute!  ,  011  la  Statue  de 

De'efle,  après  que  le  Tcmp\c  tvAt.Èi 
oAer^,  fut  placée  par  la  ïcTOme  it 
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„  FuWiut  Flaccosî  c'étoît  la  cclebre  Siil. 
„  pkic  que  les  Dames  Romaines  choili' 
„  rent  «ilrc  elles  comme  la  plus  vettQcu- 
„  fe  &  U  plus  chaHe  de  lomes.  Ceux  qm 
„  demandent  linccrcment  à  la  DéeSek 
„  gueriron  de  leurs  cœurs  ,  s'cnteimtm 
,,  dans  cette  vol\tc,oiiils  demciireni  fans 
„  prendre  aucune  nourriture  ,  jurqu'â  ce 
„  que  la  Déeffe  aitéteinllesfiammcsdorn 
„  ils  font  tourmentez,  ou  qu'-clle  leur  lit 
,,  envoyé  une  mort  douce  Se  aîmiblequi 
„  les  porte  dans  les  Champs  Elifiens.  Au- 
„jourd'hui,  ajouta  i-il,  un  maltieureii 
„  Amant  qui  n'apoint  voulu  fe  faire con- 
n  noîlrc  eft  venu  s'tnfcrmcr  dans  lagroi- 
„  te,  J'achcvois  un  faccifice  pour  lui  lotf- 
„  que  vous  êtes  arrivée.  Helas ,  mon 
„  père,  s'éctia  Dclie  avec  une  nouvelle 
„  émotion .  vous  eft-il  défendu  de  nttui 
„  lallfcr  voir  ce  malheureux  •■  Au  con- 
,1  itaire,  tépondit-il  ,  il  m'tll  ordonné  de 
„  lui  procurer  toutes  les  coniolations  que 
„  U  DéelTe  peut  lui  envoyer.  Hatcz-vous 
„  donc  de  nous  mener  dans  la  grotte  ,  tf 
„  prit  Délie,  Helas  il  n'eft  peut  être  déji 
„  plus  temps,  ajoutât-elle,  il  fera  peut- 
„  Être  déjà  expiré, .,"  Le  Sacrificaiew 
ouvre  la  grotte,  ,.  Délie  trouvant  des 
„  forces  &  de  la  hardielTe  dans  fa  propre 
„  crainte  &  dam  fon  trouble  ,  riefccnilit 
„  la  première  &  fort  vite,  malgré  l'obf- 
„  curité  de  VetciUct  vo'M.îiiw.'U.  ww. 
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î.  Elle  emr»  en  trirabUnt  dans  U  grotte» 
,,  (]u'une  peiitc  lampe  pendue  à  la  voûte 
,,  échitoit  d'une  lumière  trille  Se  fombrc. 
„  A  U  faveur  de  celte  foihle  daité  Délie 
„  vit  Tibulle,  que  fcs  yeux  n'euITent  pis 
,,  reconnu  fi  Ton  cœur  ne  les  eut  lidci. 
,,  Il  étoit  aOjs  à  côté  d'une  table  furquoi 
„  il  s'appuyoit.  Sur  cette  table  on  voyoît 
,,  deux  petits  pots  pleins  de  Iait,Sid'e3ti, 
„  avec  un  peu  de  pain,  autant  qu'on  a- 
„  voit  coûnirae  d'enlaiiTer  dans  le  fund- 
,,  te  caveau,  où  on  enterroit  toutes  vj- 
„  vesles  Vcftales  qui  s'éioient  fouillées. 
„  Tibulle  avoic  les  yeux  fctmei ,  Bc  au 
y,  bruit  qu'il  entendît  il  de  les  ouvrit  pas, 
„  foit  de  foiblcife,-  Ibit  d'ennui  de  voii 
„  d'autres  objets  que  ccnx  doct  il  s'occu* 
,,  poitdans  fon  imagination...  Délie  vint 
„  le  jetter  à  genoux  aui  pieds  de  Tibul- 
„  le  :  elle  lui  prit  une  roain  qu'elle  airo- 
,,  fa  de  fcs  larmes;  &  eu  la  fertant,  Ti- 
,,  bulle,  lui  dit -elle,  regatdei-moi  :  cruel 
„  pourijuoi  voulei-vous  inourir ,  quand 
,,  je  fuis  innocente  ,  quand  je  vous  par- 
„  donne  tout,  quand  je  vous  ainîic  plus 
,.  que  jamais,  quand  il  m 'eft  permis  d'ê- 
„  tte  à  vous  !  Ah  Fannie,  eft-ce  vous 
„  que  je  vois,  dit  Tibulle,  &  pourquoi 
,,  venei-vous  troubler  mime  ma  mort 
,,  après  avoir  rendu  ma  vie  li  malheurcu- 
„  fe  i  Non ,.  mon  cher  TibuUc  .  à\l  Dt- 
,  iie  CD  fe  lenDt,...  non  ^owî  ut  mo"(«.- 


50      JoO&HAL   DBS   SçAVhNS. 

,  KJ.  point.  Oublie!  le  triftc  nom  ie 
'^innie,  je  fuis  Délie:  Délie  qai  tnoui- 
a  ici  avec  vous,  i:  vous  ne  voulcipis 
,  vivre  avec  elle.  Délie,  répondit  Ti- 
,  bulle,  helas  !  trop  chère  Délie  !  fi  je 
,  pouvois  vous  aimer  fins  honte,  jevi- 
,  vrois  avec  phifir.  Mais  quel  opprobre, 
,  grands  Dieux  !  Non,  reprit-il  ,  vous 
,  n'éres  point  Délie,  vous  qui  vous  êiet 
,  fait  enlever  pour  paiTet  la  nuit  dans  la 
,,  jardins  de  Sallulie;  vous  que  j'y  aivûi:; 
,  cruelle  à  qui  j'ai  parlé,  bi  qui  m'avci 
_,  fui!  Bec."  On  détrompe  Tibullei  li 
joyc  la  plus  parfaite  lui  fjit  oublier  tooi 
tes  malheurs;  il  décrit  dans  une  belle  Elé- 
gie (c'elt  la  1.  do  i.Uv.)  la  vie  heareure 
qu'il  mènera  déformais;  il  époufe la  char- 
mante Délie  dans  le  Temple  de  Vinuss 
Horace.  Virgile,  Mellala,  tous  les  amrcs 
beaux  Efpriis  de  Rome  le  trouvent  ï  f« 
BÔcef. 

Nous  ne  pouvons  mieuï  finir  cet  Ei- 
trair  amufant  que  par  une  reflenion  ferieu- 
fe  qui  regarde  l'Antcur  même,  S*  par  la- 
quelle il  termine  fon  Ouvrage,  „  Tibul- 
„  le,  dit-elle,  alla  s'enfermer  avec  Délie 
„  dans  cette  aimable  foliiude  qu'il  avoit 
„  auprès  de  Pedon  ,  où  guéri  de  toutes 
„  les  pallions  tumuitueufcs  de  fa  jeuDciTe, 
„  il  acheva  doucement  fes  jours  entre  les 
„  bras  des  Mufes.  Pour  moi  qui  achevé 
«  cette  Hiftoiic  eti  uifeiMsir  *^"— 
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,    ..  lée  d'un  rcgne  plus  beau  que  celui 
,,  d'Augufte,  je  ne  puis  m'empêchtr  de 
porter  enTÎe  i  h  retraite  de  Tibaile,& 
.  d'en  fouhiitter  uncfcnibUhle,oùni'oc- 
„  cupant  lout  le  refte  de  m»  vie  à  conii- 
derer  les  prodiges  de  ce  règne  admira- 
ble ,  dont  j'ai  é\é  témoin  de  U  plu» 
grande  partie ,  je  ikheroii  d'en  tracer 
&  d'en  conilgoet  à  la  poflerité  quelques 
,  tablciui  :   fi  toutefois  l'Hilloricn  de 
Tibulle  n'ed  pas  indigne  d'être  rHifto- 
tien  de  Louis  le  Gh*n d." 

Extraits  des  Omirugei  â*  plujituri  Ptni  dt 
l'Eglifi  peur  ixfHquer  It  ttxli  liii  Bvimp- 
Ui ,  film  II  HûiàvMit  Meffil  dt  Pon'i ,  fuir 
tous  tes  jours  de  l'année.  A  Paris,  chez 
Jacques  Etienne,  rue  Taint  Jacques >  % 
la  Venu.  1713.  in  16.  pagg.  13J. 

QN  a  donné  au  Public  des  Eitraits  des 
faints  Pères  fur  les  mauvais  Livres, 
les  repréicntitions  dangereufts,  les  fpec- 
tacles ,  le  luxe  ,  l'atnour  des  richefles  ,Ies 
jeux,  l'uRire,  ia  reftitution  ,  l'aumône, 
&c.  Voici  d'autres  Extraits  lirei  des  mè- 
mes  fources,  8î  qui  regardent  les  Evangi- 
les félon  le  nouveau  MefTcl  de  Paris,  qui 
en  fait  lire  de  particuliers  les  MetcredisSc 
les  Vendredis,  qui  ont  rapport  à  ceuxdes 
Dimanches-  On  a  choiQ  pour  chac^iiciQui 
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l'Eglife,  dont  on  marque  eiaflcmcnt  les 


I 


On  a  mis  à  h  fin  une  eiplication  Je 
l'Ordinaire  de  h  Mcffe,&  un  projet  d'un 
nouveau  Pfeaiiiier  fur  diffétcns  fujcis  de 
Morale,  rangei  félon  l'ordre  Alphabctiquc. 
&  eïpljqucï-par  plufieurs  vetfets  choiGs 
dans  les  rfeaume;  ;  avec  une  Table  des 
Evangiles  qui  fc  lifent  a.  la  MefTe  pendant 
tannée  ,  fuivant  le  McITel  des  Grecs  de 
l'Edition  de  Rome  1683. 

Hiftoiri  dt  l' ActdemU  Royalt  des  Se'uncu, 
Ânnh  1710.  jtvic  It!  Mitneirei  de  M»- 
ihemaiiqui  v  de  Phyf/jut  peur  U  mimi 
année  ,  lirez  dis  Rtpftiei  dt  cent  jituài- 

'    mit.    A  Paris, chcï  Jean  Boudot,  i7ii. 

,    in  4.  pagg.  166.   pour  t'Hil^oire.  pigg. 

s6o,  pour  les  Mémoires.  Plaocbcs 

&  il  Àtnflerdam  chez  Pierre  de  " 

17 13.  in  li. 

TA  Phyfiqtie  générale  qui  ouvre  t 
■^  jours  la  partie  HiHoriquc  de  cet  Ou- 
vrage, fournil  ici  neuf  articles  1  fins  comp- 
ter celui  des  Mvirfes  obfervaiioni.  Le  pre- 
mier contient  les  expériences  de  feu  M. 
Carri  ,.  fur  U  rejfirt  dt  l'air  ,  Icfquelles 
fcmbicnt  détruire  celles  que  M.'WrrW 
ïvoit  publiées  dans  l'Hiftoire  de  1708,  & 
dont  il  liroit  des  conféquences  contre  ce 
teSoit,    Le  Cccoûi  aimàft^Q^AtCut  U  dt- 
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clinalfon  de  l'aiman.  &  refiiltc  des  Obfrr- 
vatioas  de  M.  DtSipt  fur  divers  JournauK 
de  voyages  de  long  cours  faits  en  1706,* 
1707,  170»,   &  1709.  &  qui  loi  ont  été 
comiimniquei.  Les  réflexions  de  M.  dtjfini 
le  fils  fur  les  Obfervalions  du  JÏ«»  ^  d» 
nfiix  de  la  mer  faites  à  DunkerqneparM. 
Eatrt,  &  au  Havre  de  Grâce  pw  M.  dit 
Eeetii,  pendînt  les  années  1701  8t  17OZ,  ' 
&  fur  les  Obrervaiions  des  MarUs  faites  à 
Brert  Si  à  Bayonne  ,    comporent  le  troi- 
fiéme  article.    Le  quatrième  fur  b  mw- 
t/cment  progreffif  dt  pliificurs  efptcts  àt  uquiU 
toges,  eft  de  M,  dt  ReturoMT.  Le  cinquifc 
me  retiferme  divcdes  eipciiences  dcMM,  -^ 
l'Abbé  TeiniuriiT  Archidiacre  de  Verduti;  ^'* 
C^Jlini  le  fils,  ^i  U  Hire  le  fils,    fur  Xigit 
tilt  vent  à  l'isard  du  Thenwmilrt.  Le  Jour- 
nal de  M.  dt  Lt  Hire  pour  1709;   ce  qu'il 
a  donné  fur  liipluytslk  lei  vmis  obfervei 
à  Pontbriand  ,    Se  fur  Us  Obferv»M7ii  du 
JUtrametrt  faites  à  Zurich,  font  trois  aiii- 
cles ,  &  les  reflcJtions  de  M,  de  Rtaumur 
fur  la  faye  dit  uraignies ,  rempliflent  le  neu- 
vième,   L'HiflorJen  renvoyé  entièrement 
aux  Mimnirt!  ces  4  derniers  articles.  Com- 
me nous  ne  pouvons  nous  étendre  ici  fur 
tous ,  nous  nous  contenterons  de  nous 
arrêter  furie  quatrième,  &  fur  celui  des 
d'iytrjti  ObftrvuiDm, 

4.  Quoi  que  le  mouvement  çïQÇJ^^^ 


i 
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tnauic.  foit  pour  aller  chcrdiet  leur  pStBï 

re,  foit  îfin  que  Iw  ii)31es  8c  les  fcmellci 
fc  pnilTcQt  rencontierjU  y  en  acependant 
plufieurs  que  leur  feule  figure  femble  en 
rendre  incapables  i  tels  font  plufieurs  efpe- 
GCï  de  Coquillages.  C'eil-ce  qui  a  engjgc 
M.  </«  Rejaraar  à  les  obferver  avec  beau- 
coup d'attention  i&  Tes  ObfervanDns  l'ont 
conduit  à  des  découvertes  très-curieufci 
fur  leur  mouvement  progreffif.  On  f(a* 
voit  déjà  par  celles  de  feu  M.  PoitpA/t, 
que  les  moules  de  liviere  marchenr,  ou 
pour  parler  plus  proprement,  fe  Iraîneni 
fur  le  fable.  M.  de  Reautnur  a  remarqué 
la  même  cliofe  dans  les  moules  de  mer. 
Elles  ont  une  certaine  p»nie  noire  ou  bru- 
ne longue  de  fii  à  fept  lignes  ,  dont  la 
bafe  cil  placée  environ  au  milieu  des  au- 
tres parties,  &  dont  la  pointe  eH  tournée 
vers  le  fomniet  de  la  coquille  :  c'cft  ccitc 
partie  de  la  moule  qui  en  eit  la  jambeou 
plÛiàr  le  bras  s  car  die  peut  fonir  d'un 
pouice  &  demi  hors  de  la  coquille  j  6: 
l'animal  aysnt  faili  quelque  endroit  fixe 
avec  cette  efpecc  de  bras ,  le  racourcit  eo- 
fuite ,  &  par  coiiféquent  avance  en  fc  tra^ 
nant. 

Le  coquillage  appelle  LawgTmn  fnt  les 
côtes  de  Poitou  &  d'Aunis,  8c  quirftvne 
efpecc  de  Cbama,  employé  une  maiMpi- 
vrc  à  peu  près  çMCiWc  çoat  ruarchcr  fut 

h  vïfc  ou  pottt  s'i  wtoyg.  VMa^ittF" 
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fcrve  M-  àt  RiiMmnr)  il  ne  s'y  enfonce 
qu'aut.int  que  le  lui  permet  U  longueur  de 
z  cornes  ou  tuyaux  ^u'il  peut  pomTerhori 
de  fa  coquille  ,  &  avec  lesquels  il  prend 
&  rejette  l'eiu  dont  apparemment  il  a 
bcfotn  pour  l'a  tefpiration.  11  Ùut  que 
ces  cornes  puilTetit  toujours  avoir  coaimu- 
nicttion  avec  le.iu  qui  eft  au-delTus  de 
lui  (  &  de  là  vient  que  lûra  même  qu'il 
n'en  fût  pas  ufage,  car  clleî  tic  font  pa» 
toujours  en  fon^ion,  il  y  a  dans  la  vafe' 
qui  le  couvre  un  ou  deux  petits  irous,  du 
diamètre  de  Tes  cornes ,  qui  le  décèlent, 
M.  de  ReaumHr  nous  décrit  encore  trois 
efpiîces  de  Coquillages  qui  s'enfoncent 
dans  la  vafe  on  tlant  le  fable  ,  8c  qui  en 
fottent  par  une  fcraWable  méchaniqtie- Ce 
font  la  l'alourdi,  le  Snuritoa  ,  !i  les  Jdli- 
îj.'i  ,  appeliez  Flisni  en  Normandie.  Le 
Sourdon  exécute  fes  mouvemens  progref- 
fifs  pat  le  moyen  d'une  partie  qui  a  quel-' 
que  reiremblance  avec  celles  que  nous  em- 
ployons au  même  ufage.  Cette  partie, 
quoique  molle,  repréfente  aflci  une  jam- 
be mal  Faite  avec  fonpied.ou  pour  mieux 
dire,  elle  a  fort  l'air  d'un  pied  bot.  Avec 
le  fecours  de  cette  panie,  le  Sourdon  pcot 
s'enfoncer  dans  le  fable,  ou  s'en  retirer, 
&  lorlqu'il  efl  fur  la  furface  de  ce  même 
fable  ,  il  peut  aller  ou  en  avant  ,  c'el\- 
à-dire  du  côté  de  fcs  cornes  ,  om  V  xto).- 
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WOiil  de  bouçt  cft  un  Coquillage  d'une 
Teule  pièce,  toujours  attaché  à  une  pierre 
far  laquelle  h  circonférence  inférieure  de 
la  Coquille  peut  exaftement  s'appliquer.  ît 
neparoît  avoir  d'autre  mouvemetir  que  ce- 
lui par  lequelil  fouleve  celte  coquille  de  U 
hauteur  d'une  ligne,  &  découvre  précilc- 
ment  de  cette  hauteur  la  circonférence  de 
fon  corps;  .qu'il  tecouvte  en  rabaîflant  fa 
coquille  dès  qu'on  y  touche.  Cependant 
M.  àt  Reaamur  a  trouvé  dans  cet  vràmû 
un  mouvement  progreilif  fur  la  pierre  à 
laquelle  il  fe  colle;  mouvement  qui  s' exé- 
cute parle  moyen  d'uncgrolle  partie  char- 
nue qui  (ait  la  bafe  de  l'animal,  &  dont 
ces  Coquillages  fe  fervent  comme  Icsli- 
miçons  terrefites  fe  fervent  de  leur  im^»- 
itmeat.  AuIE  le  mouvement  progreffif 
n'cfl-il  pas  plus  vite  dans  les  uns  que  dans 
les  autres.  Telle  cft  la  méchaniqucdece 
mouvement,  non- feulement  dans  les  yeux 
de  bouc  ,  mais  cncote  dans  différcntci 
cfpeces  de  Coqitillages  d'une  feule  pièce , 
comprifes  en  Latin  fous  k-snomsdcTwrio, 
Trechuj ,  Bucc'mum,  &c. 

L'Ortie  de  mer  ,  qui  a  la  figure  d'un 
cône  tronque,  eft,  ainfi  que  les  Coqwl- 
jages  preccdens,  toujours  appliquée  lune 
pierre  par  la  plus  grande  baie  de  ce  c6nc- 
Dcs  mufcles  circulaires  font  le  plan  dci 
(feux  bafes.&c  des mutde^dtoits vont d'D- 
ne  bïfe  à  \'vx\\z.   to\A\ï  \'i'a.  6.\i.  ■Bh'ïi- 
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vcmcnt  progrellif  qu'ifli  remnique  dani 
c«  suimJl,  6i  qui  ti'ell  ni  r'"*  prompt, 
ri  plus  ftnfiblc  que  celui  d'une  aiguille 
d'Iioilogc,  confilie  en  généril  en  ce  que 
U  moitié  de  [oQsksmurclesfituer.ducûié 
vers  lequel  l'orlie  vem  aller,  s'cnflc  Se 
sVtcnd.  6c  pir  conféquent  occupe  une 
pEtilc  parlic  d'une  nouvelle  pla«,  Undii 
que  l'auire  moitié  affiiiréc  tft  iiicc  par 
ce:ic  qui  avance,  ou  U  pouCTe  eUe-mêmc 
du  même  fens. 

M,  àt  Rexumur  nous  décrit  une  autre 
Tortc  A'Oriit  de  met  qui  ne  s'aiiachc  à  rien, 
&  qu'on  peut  regarder  comme  leplusfin- 
gulicr  des  animaux  pour  fa  figure  &  pOBt 
fon  peu  de  confidence  ,  puifiju'il  n'en  4^ 
pas  plus  que  de  la  gelée,  &  qu'il  fe  fond 

Ire  mis  au  nombre  des  animaux,  fans  un 
mouvement  de  fyllolc  &  dcdiallolequ'on 
lui  remarque  ,  &  qui  ell  le  feul  figne  de 
vie  qu'il  donne. 

La  dernière  efpece  de  Coquillage  dont 
nous  parle  l'induHrieui  Académicien  ,c(l 
XEiaili  de  mer,  qui  pour  avoir  îo^jambei 
à  chacundcscinqtayonsqui  lacompofent, 
n'en  va  pas  plus  vite;  Selon  peut  direque 
Tes  t  jio  jambes  ne  lui  donneni  nul  avanta- 
ge fur  la  moulequi  n'en  a  qu'une.  H. de  Rmu. 
»»«r promet  de  donner  dans  un  autre  Mé- 
moire la  fuite  de  fes01>ferïitiûnsf'it\tTO.<i'i- 
t^reflïf  des  animaux   ^c  tRtt- 
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Lesdiverfes  Obrervations  de  Phyfique 
générale  font  au  nombre  de  (îx,     il  y  cfl 
iparié,  1.  tiu  verrcde  l'Inde,  qui  o'eflpit 
fi  beïu  que  celui  de  la  Chine  ou  du  japon, 
&  qui  fc  fait  sTcc  unegomme  d'acbtede 
colUeur  d'ambte  blanc  ,    ou  de  karabé, 
<]u'on  fait  fondre  dans  un  quart  d'huikde 
-lin;  2. d'un  atbredela  côte  de  Coroœin- 
■del  affez fcmblable  à  nos  chênes, qui  porte 
-une  efpece  de  gbnddont  on  lire  de  l'huile 
comme  l'biiile  d'olive;  3.  d'une  noix  ap- 
pellée  SUuîèa,  qui  brûle  comme  du  linge 
imbibé  de  poix,  &  qui  rend  fon  huile  en 
lirijiant:  ç.  d'un  homme  du  Diocefe  de 
Séez,  âgé  de  94  ins ,  qui  a  époulc  une 
femme  de  83  ans ,  giofle  de  lui ,  Sf  qui 
étoit  accouchée  à  terme  d'un  garçon;  j. 
de  fix  perfonnes    mortes    fubitemeoi  à 
Chartres  pour  être  defcendues  l'une  aptCi 
l'autre  dans  la  cave  d'un  Boulanger,  pleine 
de  fept  ou  huit  poinçons  de  braifc  mal 
éleinte;â.d'un  écho  obrervcà  trois  licuds 
de  Verdun,  Bcioriné par  deux grulTes tours 
détachées  d'un  corps  de  logis ,  &  cloignéej 
l'une  de  l'autre  de  16  toifes.    Lorsqu'on 
dl  Air  la  ligne  qui  joint  les  deux  louri, 
ii  qu'on  prononce  un  mot  d'une  vois 
affci  élevée  ,   ou  l'entend  repeter  douic 
jou  treize  foiî  par  intetvales  égjux  ,  5c 
I  toujours  pins  foibleraenr. 
|.    Après  ces  Obfctvirions,  vient  Textiut     ' 
'Ijûc  DiCTetlation  Lmat  t«  l«  pùrni    I 
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fgurées  ,  compofccrsrM  j^-'j^î  S:r:iu:h' 
z,er  ,  Se  lue  i>ar  l'Aurfur  nirrrie  rar.i 
l'Ac^ïdémic  ,  à  qci  cc:te  Pitce  cft  a- 
dreiréc.  Pour  cipliqucr  î«  Cocu: lia- 
ges pétrifiez  fous  la  terre  à  une  g*3:::5e 
drofondeur  ,  oii  c.'ux  qui  par  'Jre  lon- 
gue fuite  de  fîecles  fe  font  corifuraez ,  a- 
près  avoir  1  ai iTé  feulement  rcir.preic- e  de 
leurs  figures,  M.  Schtuckzjtr  a  recours  à 
fon  hypothcfc  du  Dcîuge  ,  cui  lui  cfl 
comrautic  fur  ces  fortes  de  fujcis  avec  M. 
fon  frère.  Sur  quoi  il  lui  eft  venu  une 
idée,  quMl  nepropofe  néanmoins  que  con:« 
me  un  fonge  Philofophique ,  ôc  qui  paroit 
une  manière  auflj  (impie  que  nouvelle 
d'expliquer  le  Déluge.  Il  alTurc  que  fi  Ton 
fait  tourner  avec  affez  de  vîtcrfe  autour 
de  fon  centre  un  grand  baffin  rond  à  demi 
plein  d^eau,  jufqu'à  ce  que  Teau  ait  pris 
toute  la  vîteue  du  baffin  ,&  qu'on  vienne 
à  rarréter  brufquement,  Teau  ne  laifiTera 
pas  de  continuera  fe  mouvoir,  &  même 
avec  tant  de  force  qu'elle  pourra  furmon- 
ter  les  bords  du  vaiffeau.  De  même  (dit- 
il  )  fi  Dieu  arrâtoit  en  un  inHant  le  tour- 
noycment  de  la  terre  fur  fon  axe  ,  les 
eaux  de  la  mer  fe  repandroient  de  toutes 
parts  fur  les  terres  avec  violence. 

Cet  extrait  eft  fuivi  de  celui  de  VHcrh^» 
rîum  Diluvianum  ,  Ouvrage  de  M.  Jean- 
Jacques  Scheuckzer  ,  imprimé  à  'Lv>x\Oçv  ^ts. 
1709,  Zc  envoyé  à  TAcaiétûv^  ^\\>^>3.- 


460      JoOltNAL   DES  SçàVASf. 

leur.  Conformément  au  principe  fur  le- 
quel cil  fondée  la  DilTeriation  dont  nou' 
venons  de  parler,  cet  Herbier  cxiraordi^ 
naire  n'cfî  compofé  que  de  plantes  ,  flui 
du  lempj  du  Déluge  ayant  été  enfeveliM 
dans  des  matières  molles,  ont  laiifé  l'em- 
preinte de  leurs  figures  fur  ces  mémcsiM- 
tietcs,  lorfqu'elles  font  venues  en  fui  le  i 
Te  pétrifier.  Ce  ne  font  que  de  fimple) 
figures  fans  fubûance,  mais  fi  parfaites  k 
ii  exades  ,  jufques  dm;  les  plus  petite) 
particularitei  de  ce  qu'elles  repréfeniçnt. 
qu'il  eft  impoffible  de  !'y  meconnoiiK. 
Parmi  un  grand  nombre  de  plantes  qui  font 
toutes  de  ces  païs-ci  ,  il  y  en  a  une  In- 
dienne, dont  h  pierre  a  été  trouvée  <D 
Saxe.  L'étrange  boulevcrfemeni  que  \t 
Déluge  a  du  caufer  fut  la  furface  de  la  ICf 
re,   tend  fort  poflible  ce  iranfport  d'une 

fiante  des  Indes  en  Allemagne.  Suivant 
expreflion  de  l'I^crilurc  ,  on  peut  (dit 
l'Auteur)  également  mettre  le  comineo- 
cement  du  Déluge  ou  au  Printemps ouen 
Automne;  mais  M,  Schiuihur  levé  cette 
incertitude  par  quelques-unes  des  plante) 
de  fon  Herbier,  &  prmcipalcmcnt  parun 
^pi  d'oige.  L'âge  de  ces  plantes  n'cflque 
l  celui  qu'elles  ont  ici  à  la  fin  de  Maf.  UU 
I  Te  confirme  encore  par  un  in(céleoadcuS> 
dont  on  connoit  allez  la  vie  .  &  qui  ne 
/ont  pas  plus  àgei.  Veiià  (continué  M- 
Jt  FçnuatUi)  di  nsu-udUi  »[(twid«-U(iUiI- 
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les  dont  les  dates  font  C7  faas  comparai/en 
plus  anciennes  ,  plus  importâmes  ,  (5*  ^Ifs 
fur  es  y  que  celles  de  toutes  les  Médailles  Gré" 
que  s  ^  Romaines.  Entre  les  reûes  du  De- 
Juge  ,  qu'on  pourroit  appcllcr  lUUques  (cit 
agréablement  l'Hiftoricn)  M.  Scheuchzer 
compte  un  gros  cronc  d'arbre,  couché  fur 
le.fommet  du  mont  Stella  ,  la  plus  hiute 
de  toutes  les  montagnes  des  Alpes.  Se- 
Ion  fon  eftimc,  ce  tronc  eft  élevé  de  pi  us 
de  4000  pieds  au-dcflus  du  lieu  le  plus 
haut  de  ces  montagnes,  où  il  croiife  na- 
turellement des  arbres  ;  car  pafle  une  cer- 
taine hauteur  il  n'en  croît  plus.  Qui 
pourroit  l'avoir  porté  là?  à  quel  delTeinî 
de  quelles  machines  fe  feroit-on  fervi  > 

M;  deFonteneUeKtxmmt  ce  qui  concerne 
la  Phyfique  générale  par  l'extrait  de  la  prcr 
miere  parcie  d*un  Ouvrage  manufait  inti- 
tulé Ejfai  de  Phyfique  fur  VHiftoire  de  U 
Mer,  dédié  &  envoyé  par  M.  le  Comte 
Marjigli  fon  Auteur ,  à  l'Académie.  Cette 
Hiftoire  eil  divifée  en  cinq  parties.  La 
première  traite  do  la  difpoûtion  du  fond 
ou  du  ba(&n  de  la  mer  ;  la  féconde,  de 
la  nature  de  l'eau  }  la  troifiéme  ,  de  fes 
mouvemens;  la  quatrième  ,  des  plantes 
qui  y  croifTent;  la  cinquième  ,  des  poif- 
K)ns.  Cette  dernière  partie  n'ed  pas  a- 
chevée ,  &  l'Académie  n'en  a  encore  rica 
vu.  Tout  eft  accompagné  d'uu^  ç^xvcv^çi 
quiDtné  de  Bi^urcs  deffinées   îlncc  V>t'^>>'- 

V  3  ç^v^:^ 
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coup  de  foiD.     Nous  nous   contentonti 
pourabrcger.   d'mdiquer  lirapl' 
m »ii ères  traitées  dwis  ce  grand  Ouvrige, 
ti  nous  palTons  à  rAnitomif. 

Cette  pariie  rcnfËrine  ici  quatre  anides, 
&  celui  des  divtrfet  Ùbfirvniioni  1  le  pie- 
mier  8c  le  fécond  de  M.  Miri ,  l'un  fut 
Ut  mealtt  d'étang  ;  l'autre  iiiïVlriidttaS; 
le  iroiCéine  de  M.  Geoffrci  le  jeane ,  6a 
its  Bex.earili  \  3c  le  quatrième  de  H  0^ 
SiAumur  ,  fur  un  in/eile  dts  limufitu,  Cci 
deux  derniers  articles  font  enticreroînt 
reiivoyei  aux  Mémoires.  Nous  ne  pai- 
Icrons  icit]uc  du  fécond  6c  du  iroififine. 
î.  M.  Aleri.ainlî  qu'on  l'a  «pofédau 
l'Hilloire  de  1704,  ptitend  que  Iç  lefler- 
rement  de  la  membrane  Irit ,  qui  forme 
la  prunelle,  dépend  de  l'ail ORgcm en C  de 
fes  fibres  gonflées  par  les  efpiiis  animaux, 
Se  que  fa  dilatation  vient  de  la  contraâioD 
de  CCS  mfmcs  fibres  qui  fe  raccourci  S'en! 
par  leur  relTort  naturel.  M.  de  U  Hirti^ 
infcrit  en  faux  contre  cette  hypothcfe,  & 
n'a  pli  admettre  que  Ici  fibres  de  Vbii, 
qu'il  faut  coorevoir  comme  autant  de  pfr 
tits  mufcles,  eulTciitune  aétioniouiecoo- 
traire  à  celle  de  tous  les  autres  mu^esi 
c'eft-i-dire ,  s'allongea Ifent  en  fegonOiMi 
Bt  fe  racoarclflcnt  en  fe  remettant  dint 
leur  état  naturel.  M.  Mtri  entreprend  ici, 
rfc  défendre  (on  Vi-jçoxVrit  <;tiWie  M.  *' 
la  Hire.     W  met  i'aWii  TO  fe:v\  Bps."* 
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rcffort  naturel  des  parties  cft  la  force  op- 
pofée  à  la  caufe  étrangère  qui  change  la 
dirpofitioD  des  mulcles.    La  mort  ne  dé« 
truii  point  ce  reffort ,  tant  que  les  parties 
font  exemtes  de  corruption.    Donc  Tétat 
où  feront  les  fibres  de  Viris  après  la  mort , 
fera  celui  où  leur  relTort  les  tient  naturel- 
lement.    Or  (continue  M.  Mers)  après 
la  mort  la  prunelle  cft  toujours  dilatée» 
c'eft-à-dire  ,    que  les  fibres  de  Viris  font 
raccourcies  :  elles  le  font  pareillement  ôc 
dans  la  Goûte  fereine,  &  dans  la  Synco* 
pe,  dont  Tune  ed  une  mort  de  Tœil  par 
rapport  à  la  viûun ,  &  l'autre  une  priva- 
tion d'efprits.    Ceft  donc(conclud  le  la- 
borieux Ânatomiûe)    l'état  naturel   des 
fibres  de  Viris  que  d'être  raccourcies  ,  & 
de  tenir  la  prunelle  ouverte.    Tout  cela 
fuppofe  que  la  membrane  de  Viris  qui  e(t 
circulaire  foit  compofée  de  petites  fibres 
droites  toutes  dirigées  de  la  circonférence 
extérieure  vers  le  centre;  &  c'eft  en  effet 
la  ftrudure  q'on  y  apperçoit. 

Si  l'on  objede  qu'on  pourroit  imaginer 
fur  ce  plan  de  fibres  droites  un  autre  plan 
de  fibres  circulaires  ,  qui  formeroient  un 
mufcle  total  antagonide  du  premier;  M. 
^deri  répond ,  qu'outre  que  le  mufcle  cir- 
culaire n'cft  que  purement  imaginé ,  ôc 
ne  fe  trouve  point  ,  il  feroit  abfolumcnt 
inutile;  parce  que  fi  ces  deux  mufclcsCowt 
^nxzgomïïcs,  comme  on  \t  îuv^ofc  >  '^'^ 

V  4  Q^^ 
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ont  des  jalons  contraires  ,  c'eai  d 
que  quand  les  fibres  druiies  (ont  allongées, 
les  circulaires  doivent  fe  raccourcir  ,  & 
réciproquement.  Or  les  libres  circuliîrtt 
en  fe  raccourci  (Tant ,  dimitiucroieni  l'ou- 
vcriure  de  h  prunelle  ,  ce  que  fontiulG 
les  fibre;  droiEes  en  s'allongeant.  Lesdeux 
mufcles  ne  feraient  donc  que  le  mémeef' 
fct;  &  bien  loin  d'être  antagonillci .  fc- 
roient  plûtât  coniiném.  Si  l'on  preienil 
que  les  fibres-tic  ces  deux  murdes  s'allon- 
gent ou  s'accourcilTcni  en.mfmc  tempsi 
il  ell  vrai  qu'en  ce  cas  leurs  effets  (etoni 
contraires,  8c  que  les  fibres  circuhiresou- 
Viiront  la  prunelle,  parcïemplc,  tandii 
quç  les  droires  la  fermeront.  Wais  à  quoi 
bon  cette  contrafieté  d'effets ,  dont  l'un 
dciruiroit  l'autre  î  La  prunelle  Icroît  donc 
toujours  dans  une  ouverture  moyenne, 
\  moins  que  les  deux  mufcles  ne  l'empor- 
tafient  alternativement  l'un  fur  l'autrcice 
qui  ne  paroît  pas  pofiTible,  comme  lenionr 
tre  M.  Mcri ,  au  Mémoire  duquel  noui 
renvoyons  pour  plus  grand  ^daiiaOcmcot. 
3,  Les  Auteur)  prodiguent  le  nom  ie 
StMtrd  à  différenies  matières  qui  n'ont 
lien  de  commun  entre  elles  que  la  venu 
qu'on  leur  attribue  de  combattre  l«  «- 
nins.  M,  Gtoffrei  le  jeune  ,  pour  h\W 
la  confulion  ,  les  diUtibué  en  cinq  cUtTch 
dont  la  première  contient  les  vcri»l>Iet 
Bezoards ,  qui  lunvVOÛTO\.\\  UXCica- 
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den'al;  U  fccondc,  toutes  les  pierres  li- 
rées  des  animaux  ,  lerquellcs  approchent 
da  Bîïoard  par  leur  ftrufture  8c  pnr  leur 
Ycrtu,  comme  font  le  Beioard  de  ilnge, 
celui  de  ciyman.  Sec.  h  troîfiéme  com- 
prend leî  différentes  fortes  de  Beioards 
foiTiles;  la  quatrième  ,  les  matières  figu- 
rées comme  le  Beioard ,  fans  en  avoir  Ict 
vertus,  comme  les  pierres  humaines, &c. 
&]a  cinquième  .  1«  EgafropiUs ,  qui  font 
des  cfpeces  de  boules  différemment  figu- 
rées ,  affez  légères  ,  &  formées  par  un 
amas  de  poils  &  de  fibres  des  plantes  ,que 
les  animaux  dans  k  premier  ventricule  def- 
qucls  on  les  troûïc  ,  n'ont  pu  digérer. 
M.  Gfpfioi  fe  renfertnt  principale  (tient  id 
dans  ce  qui  regarde  le  Btioard  Oriental  8î 
l'Occidental. 

Quoi  quE  lesfenrimeDsluifemnlent  par- 
tage?, fur  les  animaux  qui  portent  ces  Be- 
zoards  ;  il  croit  que  l'Oiiental  qui  nout 
vient  de  l'Egypte,  delaPerfe,  des  Indci 
&  de  la  Chine, ell  produit  par  une  efpece 
de  bouc  que  les  Perfans  nomment  Phz.m, 
ou  par  une  chèvre  fauvage  plus  grande  que 
l'ordinaire,  agrle  comtne  le  cerf  ,  &  qui 
a  des  cornes  renvcrfées  fur  le  dos  .  d'où' 
Clufius  la  nomme  Captkerva.  11  affurequc 
Je  Beioard  Occidental  ou  d  Amérique, eft 
produit  par  une  crpece  de  chèvre  quin'cft 
point ,  ou  i^iii  n'eft  que  irès-peu  différen- 
te de  l'autre,   à  l'cxccpùon  àsi  cqi^vm. 


ik  difling 
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Ce  Beroavd  efl  facile 
qu'il  ell  plus  pâle 
blanc.  L'Auicut  définit  ces  de 
de  lîezoard  ,  une  fubilance  pict 
rée  de  quelque  arîm»!,  corapol 
lieufs  couches  ou  envelopcs  c 
oignons ,  &  qui  rclîllc  aux  vei 
pierres  font  de  figures  &  de  grt 
férentes.  Chaque  pierre  ell  coi 
pluficurs  lames  attachées  les  iim 
1res,  de  différente  épaiffcur.  S 
fois  de  différente  couleur.  Ce  q 
le  centre  de  ces  pierres,  eftordi 
une  inalTe  dure,  graveleufe,  & 
Souvent  ce  font  des  pailles,  du 
marcallites  >  des  cjIIIoux  ,  du 
bois, des  noyaux,  dc$  fafeoles,  i 
leur  obrcrve  que  quel  que  foi 
étranger  qui  terme  le  centre  d 
leSi  les  couclies  en  font  fi  fines 
contournées,  qu'extetieuremen 
a  la  tigure  de  la  naaiîcrequi  cft 
au  dedans. 

M.  Gtajfrei  s'étend  fur  les  mi 
lefquellei  on  peut  drfccrner  It 
Beioard  d'avec  celui  qui  feroit 
Les  plus  itnpottantes  Se  les  plu; 
de  ces  marqueï(felon  lui)font , 
mcdiacrc,  la  couleur  brune,  la 
h  multiplicité  des  lames  dil^ofét 
ches,  l*proprietédi:  jaunir  la  cl 
de  veitiii  li  ciayc,  de  ue  fe  goi 
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are  dms  l'eau,  &dc  ne  produire  point  de 
bulles  lorfqu'on  les  perce  d'un  fer  rouge. 
Du  relie,  M.  Gtuffr.^i  eftime  qu'il  eil  alTcB 
difficile  de  coniTC faire  ces  fortes  de  pierre». 
Nous  raflons  les  autres  remarques  curieu- 
fci  qu'il  fait  fur  lesqualitez,  le  choix,  & 
les  vctrus  des  Bezoards  ;  St  nous  dirons 
un  mot  des  divcrfcs  Oblsrïatîoas  Anilo- 

hlles  font  au  nombre  de  huit.  Dïtis- 
la  première  M.  Hamtirg  avance  ce  para- 
doxe, Qu'on  peut  guérir  un  rhumatifme 
par  un  bain  d'eau  froide  ,  aufli-bien  que 
par  un  bain  chaud  ou  par  la  Tueur,  8c  il  eti' 
donne  les  raifons  ;  dans  le  fécond,  ht 
LiiiTi  parle  d'un  enfant  moct  \  fix  jeun, 
dont  le  rtâium  étoît  dîviK  en  deux  parlies 
par  qui  ne  tenoicnt  l'une  à  i'auirc  que 
quelques  petits  filets,  longs  environ  d'un 
poulce  ;  &  ces  deux  parties  fepatées  s'é- 
toient  fermée»  chacune  de  Ton  côté  par  le 
boui  où  s'éioit  faite  la  feparation,  de  forte  . 
que  CCS  deux  clôimes  fe  regardoicnt.  Il 
s'agit  dans  la  troifiéme  Obfervation ,  do 
X2.  pierres  trouvées  par  M.  Chemti  dans 
le  corps  d'une  Dame  de  80  ans ,  fort  vi^ 
gourtTufe  pour  fon  âge  ,  &  morte  d'ap»^- 
plotie.  Elles  rcinplilToient  un  fac  ,  qui 
n'etoir  qu'une  extenfion  der  membranes 
du  duodénum  vers  le  haut  de  cet  inteflin. 
Elles  tutoient  de  cinq  à  fix  lignes  de  diai- 
meue,  toute)  ^/^ite  égales- ,  àe  ^'^1^ 
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alfez  tegulieie  ,  d'un  blanc  jaunâtre  ,  !c 
avoient  U  furfacc  polie  ,  luifinte  &  un 
peu  faïonnEul&  On  lescalToit  avec  aiTci 
de  facilité  ;  elles  paroilToient  formées  par 
diffcrenres  couches  ,  avoient  dans  leur 
milieu  quelques  grains  blancs  Se  brillani 
comme  des  particules  de  fels  crydaltifei, 
&  faifoient  voir  comme  des  rayons  qui 
partoient  du  centre  pour  Ce  terminer  a  li 
couche  la  plus  proche.  La  quarriéme  Ole 
ftrvaiion  roule  fur  un  Teniit  ou  ver  p/ar , 
fort  femblable  à  ceux  qui  naiiTent  d>ns 
l'homme,  à  l'exception  qu'il  n'éroit  pai 
découpé  par  anneaux,  &  trouvé  par  M. 
Giogroi  le  jeune  ,  dans  udc  tanche  fort 
faine  &  fore  graile.  La  cinquième  ,  qui 
Cft  de  M.  Limsri,  contierit  la  dçfcrtptjon 
d'uoe  tumeur  énorme  qu'une  Reltgieuf<: 
ponoit  au  ventre  depuis  dix-huit  ans,  6c 
dont  elle  mourut  ï  l'âge  de  49<  dans  de 
grandes  douleurs.  Celle  tumeur  étoit 
renfermée  dans  <in  grand  fac  qui  prenait 
fa  nailTance  au  nombril ,  8;  defccndoil  ji  ' 
qucs  fur  les  genoux.  Il  éloit  plein 
quantité  de  corps  fort  difTércnE  >  les  i 
comme  des  pains  de  favoa  ,  les  au' 
comme  de  gros  morceaux  de  chair, 
autres  comme  des  pierres  de  plâi 
vertes  de  quelques  membrane;, 
trouva  auQî  trois  vclBes  delà  longueur  d . 
viton  un  pied  ,  remplies  en  partie  d'N 
«ujauneprcf^ae  tott»  tuilcalc.  ~ 
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Punie  ^c  ttiïtkres  ïulTï  dures  que  des  pier- 
res. Le  ventre  éioit  plein  de  corps  érian- 
gcrs  tout  femblables  aux  premiers,  k  de 
trois  ou  quatre  pots  d'eau  jaune.  Dajii 
la  (îïiéme  obreivation  ,  M.  Mtti  not]ï 
parle  d'un  homme  niort  en  un  indant, 
dans  lequel  il  trouva  l'aorte  telletncnt  di- 
laiéc  ,  qu'elle  avoit  commencé  ï  fe  dé- 
tacher de  la  bare  du  cœur  &  à  l'abandon- 
ner. Enfin  >  dans  la  fcptiémc ,  M.  Lii- 
m  nous  rend  compte  d'une  hydropiSe 
laiteufe  caulée  dans  tine  iîllc  de  fept  ani 
par  une  chute  fiiic  fur  la  tète;  &  dans  la 
dernière,  M.  Ctirre  nous  décrit  un  petit- 
corps  ovale  ,  dont  le  grand  diamètre  eft 
d'un  peu  plusd'une  ligne,  qu'on  prendroit 
tour  au  plus  pour  un  ccuf.  &  nullement 
pour  un  animal  ;  &  qm  étant  expofc  au 
Soleil  ou  mis  far  la  main  lorfqu'elle  eft 
chaude,  ne  faitque  fautillet ,  en  s'élevant 
d'un  demi  pouke,  8i  s'élia^anC  quelque- 
fois jufqu'à  deux. 

C'elt  à  regret  qae  nouinout  dirpenfoni 
de  donner  le  détail  de  ces  deux  articles, 
lequel  cft  des  plus  curieux;  Si  nous  fom- 
racs  obligez  auffi  pour  ne  point  fortir  dei 
bornes  que  nous  nous  prefcrivons  dans 
nos  Eitraits  ,  de ,  renvoyer  au  Mois 
prochain  ,  tous  les  articles  qui  concernent 
la  Chytpit ,  la  Suam^ut ,   Se  lei  Mathi- 
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NfuviUi  Dffcripiim  Anatumlqut  rln  extir,:  ■ 
Tartaé!  de  l' AmirifMe , tr  di  fei  Vùjfii;. 
«Uf  e  Ui  figHrti,  Par  M.  B  u  i  (  ii^  r  E , 
Mcmbn  de  la  Sicieti  Ray.llt  ,  Cr  liJU'i 
Ch'im'giin  à  Lornifei.  A  ?sris  ,  chci 
Ganeau.  I7I3-  volin  iï.  pagg.  41. 

pOuR  donner  idune  juHc  idiîcdecede 
■*  Dcfcripiicm  du  cœur  dts  ToHuës  ic 
r Amérique,  laquelle  eft  (i  précile,  qu'on 
n'en  fçauroirrien  titranchcr  fans  U  reaiit 
obrcure  ,  il  faudroit  !i  copier  toute  en- 
tière, ce  qui  exccLleroit  de  beaucoup  In 
bornes  d'un  Journal.  Cette  rairon  irnui 
oblige  de  nous  en  tenir  à  l'A  vert  ilTement 
qui  elt  à  la  lêlc  du  Livre.  „  Il  y  i  pr« 
„  de  deux  ans  .  nous  dit  l'Auteur  ,  que 
„  U  Differtation  dont  il  s'agit  fut  impri- 
„  mée  en  Hollande,  dans  la  fliblioihequc 
„  Choiùe  ,  où  elle  a  été  bien  re^'ût  des 
„  Curieux,  <]ui  apprennent  toûiour»  avec 
„  pUifir  la  vérité  des  ehofes.  On  fçiuia 
„  que  d'abord  qu'on  eût  dilTeqaéceccc'Jt' 
„  là  dans  une  grande  afTenibl^e  de  la  Sa- 
„  ciel*  Royale  de  Londres,  l'on  conrint 
„  des  faits ,  aufTi  fenfiHcs  que  ceux  U  ,  tt 
«  en  même  temps  l'on  s'ajipei^  it  de  l'er- 
„  reur  où  cil  romW  un  Aiircur  lnode^ 
„  rte,  nofioMlant  fcsgrandrjlucniemei 
Anaiomie.     Ënfuite  on  y  lut   It  T~  ' 
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„  blic,  &  qui  fut  publiée  en  1710.  dam 
,,  les  Mémoires  de  la  Société  Hoyale,  a- 
„  près  qn'ellc  y  eut  été  approuvée.  L'Au- 
„  leur,  qui  n'eft  point  d'un  erprit  criti- 
„  que  ,  &  qui  n'a  rien  tant  il  cœur  que 
,,  l'amour  de  h  vérité  ,  efpere  lufli  que 
„  fa  Defcription  defabufera  le  Public  ,  Se 
„  que  les  meilleurs  coonoilTeurs  juftifie- 
„  roni  Ton  procédé,  en  lui  fçachant  bon 
„  gré  de  leur  avoir  éclaira  des  faits  fi 
„  conteflei  depuis  quelques  années.  On 
„  a  pris  foin  dans  cette  Edition  de  faire 
„  gravct  les  figures  proftrement  &  le  plus 
„  cxaftemcnt  qu'il  a  été  poïlible  ,  qu'on 
„  trouvera  en  quatre  planches,  avec  Icui 
„  explication  ^  côté.  M.  Gcoffioi  Doc- 
,,  teur  Régent  en  la  Faculté  de  Médecine 
„  de  Paris,  ProfeffL-ur  Royal,  Meiiibrc 
■  .,  de  l'Acidémie  Royale  des  Sciences: 
„  MM.  Imbctt  &HeIveiius  le  fils.  Doc- 
,,  leurs  Kegcns  en  la  même  Faculté  de 
„  Paris*  M.  Le  Brun  Doéteur  Agregi 
„  en  rUniverfitéde  ML-dccine  d'Avignon, 
,,  KM.  RemiMaiire  Chirurgien,  aflillc- 
„  rent  à  la  diffeétion  de  ce  cœur,  qui  fut 
,.  faite  à  Paris ,  un  Dimanche  le  leptié- 
„  me  de  Décembre  171Û.  par  M.  Petit, 
„  habile  Chirurgien  &  Anatomil^e  ,  fi 
„  connu  par  fon  excellent  Traite  des  ma- 
„  ladies  des  os.  Tous  ces  Meffieurs  ,  à 
„  qui  il  feroit  très-difficile  d'en  impofer, 
,  font  témoins  des  faits  <^ue  V&micw  c 
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1,  te,  aufquels  on  peut  ajout 
,,  y  a  imprime  auîfi  deux  Let 
,,  du  rapport  à  U  Pièce, écril 
„  Arnauld  &  Peiit  ,  très-hab 
„  giens  &  AnatomiQes.  Dat 
„  Arnauld  reconnoî[(aptèsav 
„  ru  cet  Ouvrage)  la  vérité  à 
„  y  Torit  alleguei  :  &  dans  1' 
ti  Petit  marque  fon  approbatii 
f,  dilTequé  lui-même  ce  cœur  i 
I,  des  MefTieurs  que  nous  ayori 
,.  On  a  encore  jnînt  ici  un  e; 
„  Lettre  que  TAuieut  écrivit  : 
„  fur  ce  rujct,  où  il  lui  expli 
.,  nicre  d'ouvrir  &  de  dilîeque 
i>  là  .  pour  y  trouver  la  firuatii 
„  le  des  parties  qui  le  compofi 
„  a  perfonne  ,  qui  intlruit  de 
„  thode  de  difftquercecœurfi 
„  détaillée,  &  qui  diffequant  i 
„  maux,  ne  trouve  fans  diffici 
„  rite  des  faits  qtie  l'Auteur 
„  vant.  Les  ConnoilTeurs  qui, 
„  vention  pour  les  deui  Autcu 
„  dront  la  peine  de  comparci 
„  noire  Auteur  avec  l'autre, 
„  aifément  difcerncr  le  vrai  ^i 
„  n'y  a  point  de  ptcrcripiion 


■Jesc 


„  font  pas  meilleure!.  Les  ftiis 
„  leur  repporte  font  autant  de  p 
„  lidcs  a  indabitibks  de  l'opi 
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I,  a  toûjnuis  fouicnuë  ;   &  de  ta  manière  G 
(,  dom  il  l'expofe  .    il  (en  aîlë  à  loutal 
„  pïrfonne  non  préoccvipée ,  <ic  juger  de  ■ 
,,  «  diSFérend,    Au  rcfle  .   on  ne  doute 
„  point  qae  dor;6invant  le  Public  ne  foie 
„  pleinement  Tatisfait  de  la  bonne  foi  de 
,,  i'Ameui,  &  perfuiilc  de  la  vérité  qu'il_ 
,.  dcfend.s'ilveut  redonner  la  peine  d'exa- 
„  minerce  petit  Kcrii  avec  toute  l'aitention 
„  neccflairc  pour  le  bien  comprendre."   > 
Voilà  ce  que  l'Auteur  de  cette  Def- 
cription  nous  dit  dans  fon  A  vettilTement. 
Nous  nectoyon!!  pas  qu'il  (bii  neceffairc 
.d'expliquer  en  quoi  confifle  le  point  de 
U  difputc  ,  le  Public  en  cft  ruffilaroment 
inAruili&cettematiereaét^airezrebauuc. 

Lei  OiHvra  di  KicoLAS  Boitf  au  DeS' 
PREAUX.  HfttvtlU  Ediiûn ,  rivû'é,  vr  dt 
beaueouf  augmmit.  A  Patîs.ches  Erprit 
Billiot.  171 3.in  i  t-i.vol!.  I;voU.pjgg,4  iS. 
IL  voll.  pagg  J67,  &  à  Arallerdaih  •  chcx 
Henri 

*  I.'Edî(iood'ArDn«fdaii]coDticat  de  plus  que 
celle  de  Paiii  les  Pièces  fuivaDtci.  Tm>.  1. 1.  Satire 

X[l.  contrt  l'Lquiïo<]iic.  i.  tpiKwrnme  iiix  Au- 
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474     Journal  des  Sçavans. 
Henri  Schehc.  in8.  2.V0II.  L  voll.pagg. 
334.  II.  voll.pagg.  517. 

/^  E  T  T  s  nouvelle  Edition  des  Ouvrages 
^^  de  M.  Boileau  a  toute  la  perfcélion 
&  tous  les  agrémens  de  la  précédente  qui 
a  paru  in  4.  L'unique  diâférence  qui  les 
diftingue  confilte  dans  la  forme.  On  voit 
aiïez  quel  nfage  on  pourra  faire  de  Tune 
&  de  l'autre. 


NOUVELLES  DE  LITTERATURE. 

DE    PARIS. 

j^Ous  CToyons  faire  plaifir  au  Public 
***  en  lui  communiquant  un  Mémoire 
curieux  que  M.Malefcot  nous  a  fait  Thon- 
neUr  de  nous  envoyer  de  Corbeil ,  avec 
une  Lettre  du  onze  Juillet  17 13* 

Mémoire  fur  les  Mouches  à  Cotton. 

„  Vers  la  mi-Mai  de  Tannée  dernière, 
„  un  de  mes  amis  qui  étoit  venu  paiïer 
,,  quelque  temps  à  ma  terre  ,  à  huit 
„  lieues  de  Paris,  apperçût  un  jour  que 
„  j'ctoit  abfent,  un  petit  peloton  de  cot- 
>,  ton  fur  la  feuille  d'une  plante ,  à  la* 
çudieil  étoit  attaché.  Il  le  prit  à  def- 
feia  de  me  le  monuw  \  rnoxi  \^x»»x  ; 


„  mais  ra);ant  oublié,  je  nc!e  viscju'ei?" 

„  viron  quinze  jours  après  qu'il  l'cuiirou^ 

„  La  ebofc  rac  parut  fingiilierc.  Ce 
„  n'ert  poinr  un  vain  Ouvrage  qu'un 
,,  fouISc  déiruit  comme  celui  dcî  chcoil- 
„  les  Ik  des  araignées;  c'elt  du  véritable 
„  cotton  c|ui  fc  peut  filer  Tins  difficulté. 
„  Je  l'ai  tiré  pluCeurs  fois,  ercbarpillé, 
„  Si  remis  en  fa  petite  maff'e,  &  cet  ami 
„  eu  avoLt  fait  autant  i  ce  qui  empêcha 
,,  que  jL-  ne  puffe  voir  h  figure  naturelle 
„  du  peut  peloton.  Il  me  dit  feulement 
„  qu'elle  approchoit  de  celle  d'un  œuï 
„  gros  comme  une  bonne  noifette." 

„  Ce  cotton  étoic  pénétré  de  quelque 
„  chofe  qui  p:iroiff'oit  au  toucher  corn- 
„  me  de  petits  graÎDS  alTez  fecs  8c  caf- 
„  fanis,  cependant  unis  &  ne  faifantqu'ua 
„  corps  ;  maiS'  fut  !c  dcfTus  le  cotton  é- 
,,  toit  put;  8c  on  en  pouvoit  tirer  une 
,,  certaine  quantité  ,  fans  altérer  la  maf- 
„  fc. 

„  Je  mis  le  tout  dans  ma  poche, corap- 
„  tant  de  le  ferrer  dans  mon  bureau  parmi 
„  quelques  autres  petites  cutiofitez.  Je 
,  l'oubliai  tout  de  même, 8c  ne  l'en  lirai 
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„"  ^amaTii   fur  la  lable  de  mon  cabirei 
„  «ne  diiuzaine  qui  imiuriircnt  en  peu 
„  d'mnans.qiioi  qu'ils  paruiïfnt  très-vift( 
„  le  plus  vigoureux   ne    palfj    pas  demi 
„  quart  d'Iifiiie-     Apparemment  que  c«      i 
„  peiiis  animaux  <}ui  s'étoicnt  cntrcieoui      1 
„  dans  la  chaleur  humide  de    ma   poche, 
„  itouverent  Tair  de  dehors  trop  fiais  Sc     ' 
„  trop  fubiil.  Ils  étoicni  faits  comme  dn 
„  mouches    ordinaires  ,    quoi  que   plui 
„  allongez,   avec  deux  graDdes  cornfs. 
„  [ans  lefquelles  leur  corps  avoit  bien  deux 
„  lignes  de  long  ,  ou  gairis  moins.    Je 
„  les  nomme  Moucha  à  Cetmn  ,    comme 
„  on  i  dit  Vtn  à  faye. 

„  Je  fis  ce  que  je  pus  pour  découvrir 
1,  la  plante  où  s'étoit  trouvée  cette  rareié. 
>,  Je  menai  mon  ami  fur  le  lieu,  qui  cft 
„  une  mafiirc  à  côté  de  la  cour.  11  y 
„  avoir  plufieurs  fortes  d'herbes  :  lont  ce 
,1  qu'il  me  put  dire,  c'eft  qu'il  crojToit  a- 
„  voir  trouvé  le  pcloiton  fur  une  certaine 
„  plante  qu'il  me  montra.  Je  demandai 
„  à  mon  Jardinier  &  à  quelques  Payl'ani 
,i  quel  nom  elle  avoit  ;  ils  me  l'appclle- 
„  reiit  du  Biige.  Cette  plimc  n'dl  pai 
„  rare." 

On  doit  fçavoirgré  k  M.  Malefcoi  Je 
fes  attentions  ,  &  du  foiti  qu'il  a  eu  éc 
nous  en  faire  part.  Si  l'occafion  s'en  ptc- 
ftiitoit  ,  il  fcion  \  çwço^  d'etamincr  fi 
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:lie!  ,  que  les  oEuft  mèmis  :  car  die!  peofc  " 
irent  recueillir  du  coiton  d'ailleurs  pour  en 
CDïcloppet  leurs  œtitî  ;  à  peu  près  c*mi- 
m;  les  hirondelles  K  les  lurres oifcaui  r»- 
niâlTeTit  de  1"  paille,  du  crin  ,  delimout 
fe ,  HiC-  pour  cunLbuire  leurs  nids. 
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dire  que  celle  ci  l'empurie  Kir  tontes  lei 
autres,  &  que  les  Ouirj°fsde  ce  fjnKui 
Romain  y  paroilTcnt  dars  untt  l'écl.ii  Si 
dans  toYiie  la  msgti'ficefii-c  que  mérite  un 
tel  Auteuf.  Ls  Nhiidii  Angloile  en  cofl- 
facnm  à  la  mL'muire  de  ton  pttmicr  ïào- 
1  «ueur  celte  efpece  Jeinotiumenr ,  femble 
.  U  félicita  die  même  A'fne  devenue  It 
[  conqLiéie  île  ce  grand  Capiiaine  i  &  elle 
'  p»tlageen  quelque  Torie  avec  lui  l'hon- 
neur des  virioires  qu'il  a  rempiiiiées.  Si 
ici  [riûinphes  qui  les  ont  fuivies  ,  par  le 
foin  qu'elle  a  pn^  ici  d'en  iialer  k  fpcClade 
dans  toute  fa  pompe,  l-'Impumeiic,  1» 
Giavutc  &  la  Critique  ont  itavail!c  i  l'm* 
Ti  l'une  'le  l'autre  à  peififtiiiiinct  Ce  >'o* 
lum..  L'iitipumi-Tie  i'y  iriLmirchni  HiUt 
fon  luitic  pir  la  bcaut*  du  papier  ûipat  U 
reiicif  des  ciiaflcteî  de  tiiuics  grandeuil. 
L'habileté  des  Giaveursn'y  bnllc  pasavcc 
moins  de  diliii:iflii>n  dans  plue  de  qoamCO 
*ij;neties  loui/^s  Jiffvenies .  i(iii  oincQi  le 
cornmenceinenr  B<  la  fin  de  chaque  Litcc^ 
dans  quatre-ving-lepi  pbnches  delluiMl 
reprcieiyer  les  prim-ipaux  évrnemens  de 
celle  Hiiloire,  Ce  dcdiecs  au»  plusfiraniJ» 
Seigneurs  d'Anek-tetre.  D  un  aiiiiecdi^i 
M.  Clarcke,  qn  acuridiHl  cette  ElitlOO, 
'&qui'a  deite  au  Uuc  de  A/j'ltutailr, 
n'a  nek>lige  aucun  des  (ecou's  qu*on  p<iu 
titcr  de  la  C'iù(\uc  çoui   m'etiit  a  profit 


'  E  m  B 
ferens  Exemphires  i'\ 

inutcriTu  Scdint  les.Notii^ 
c  laborieuse  cuniroitï 
i»riun,  il  a  répandu  divers  itiils  <]ui  font 
honneur  à  fori  goût  S;  â  fon  diicerne- 
mcnt  ,  en  iclaimiraiit  le  teiic  de  Ce- 
far.  Il  t  fur-iDot  apporié  une  aiiention 
pïriiculicrcâ  tctjblir  U  poDâuilion  de  ce 
même  texte,   de  UqueHe  il  cft  perfuidé 

3ue  dépend  beaucoup  la  cUrte  de  U 
iiSiun  ,  en  quoi  l'on  fçait  que  Cc- 
ftr  cxcclloir  par  deffus  tous  les'anlrcï 
Ecnvjins.  M.  Clircke  avoir  d'abord  fait 
imprimer  à  la  marge  quelques  unes  des 
Variaaiti  ,  fjns  pcnlcr  alors  aux  Nol^ 
critiques  qu'il  a  ralfcmbléci  depuis  a  !ï  (m 
du  volume.  &  iiiii  rendent  les  ipollillei" 
d'une  mnindie  milite.  A  l'égard  Je  fct 
Niiics ,  il  Its  a  ci.>mpofées  en  parue  l'ece 
qu'il  a  uuuvê  de  meiiieuren  ce  genre  dam 
les  Coiuincniateuts ,  en  piiiie  de  a  que 
fes  propres  réflexions  lui  oui  fu^^i.'ie  de 
nouveau;  &  il  le  flite  que  maigre  le  tra< 
vail  de  lani  d'habiles  gens  qui  l'oni  ptecH-j 

dé,  &  qui  fcmblem  avoir  cpuilë  la  r 

tiere,  fes  conjefluies  ne  paroitioni  i 
t  méprifables  aux  Leifteuis  éciai 


tout  i  ^ 

rcî  ^- juJicieuï.    Il  avoué  avoir  tiré  d^ 
giamifi    lumie 
icrvé  dans  la  Bibliothèque  de  la  Reine  dc'1 
U  Cnnde-Bietagne,    ik  que  iiii  s  coraa 
Bjjjfuiqué  M.  BtHiliy  ,   fi  caanvL  ;ïi\>.^ 
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nefTe  de  fa  critique.  Il  s'cft  encore  fei^ 
HvilertiFrii  des  divcrfes  leçons  manurai'C) 
trouvées  dans  le  Cabincr  d'y/ajc  v«£,n. 
k  ri'ffêtentc?  éc  cellei  i^ue  JOenyï  i'i>fmi 
i  puWiéc!  dans  fon  Edition  de  Cel'ar  6ire 
ï  Amllcrihm.  Enfin  i)  n'a  pas  peu  d'obli- 
gation (dit -d)  su  Manulcrit  deM.  W«riE- 
Téquc  d'EU;  &  quoi  que  M.  Davii  dist 
PEdition  qu'il  a  donnée  de  CeCar  à  CïlB- 
feridgc  in  4.  fcrablit  avjjr  tiré  de  «iMi- 
nofcïitï  tour  le  pirri  qu'on  en  poovoit 
encrer,  M.  Oarcke  n'a  pas  laiffc  d'yirou- 
Tcr  encore  à  glaner  après  lui ,  &  de  s'en 
atdtr  mcrveillcufcmcnt  pour  la  n  llitutioii 
de  quelques  patTigcs qui  fembloicnt  abfolu- 
Bient  derefperez. 

On  n'a  pas  oublié  d'orienter  les  Let 
teurs  par  ic  moyen  de  fix  Cartes  de  Geo- 
graphie  ,  oh  font  déailes  1.  l'ancienne 
Gaule  i  1.  l'ancienne  Germanie,  au  de^l 
du  Rhin;  3.  l'ancienne  Bretagne;  4- l'Ita- 
lie; j.  l'Egypte i  6.  l'Erpagnc  ,  fit  cette 
partie  de  l'Afrique  où  Ccfar  fit  la  guet  : 
aux  Lieutenani  de  Pompée.  Il  cft  lu:[  . 
liant  qu'on  n'y  ait  pas  ajouté  utic  ( . 
générale  de  l'Empire  Romain  ,  la-iui;  ■ 
n'eût  pas  été  inutile  pour  cntcnJrc  l^^i 
trois  Livres  de  la  guêtre  civile  ,  St  la  t'ia 
du  Livre  de  la  guerre  d'Aleitandrie. 

Les  autres  Planches  repréfenient  les  di- 
TCTS  eampcraer,!  de  Ccfar  B(  de  (es  tm.: 
mis,  les  œarthçs  tt  \«  \sm&«\w  - 


i 
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j^ntîJerables  ,  les  fieges  de  villes  ,  cnire 
imtes  celui  d'-*/"*/*  ou  Aiifi  ,  le  famcu^ 
pout  fonftruic  pour  le  paliage  du  Rhi», 
les  luhil'cmrns  &  ks  nimures  des  anciens 
Germains  Si  des  anciens  Btetocs ,  Hic. 
Parmi  toutes  ces  Plarchcs,  il  y  en  a  qua- 
rante qui  font  gravées  en  grand  d'après 
celles  que  PnUadia  infera  dans  la  vcrgoB 
ttalicnrie  des  Cemmtnuiwti  de  C«/ir  ,  ti]^ 
primL'c  i  VeniTe  en  liTS-  '"  4-  Les  nçiiî 
deiniercs  Phnches  expofeni  a  nos  yeux 
toute  ia  pompe  des  Triomphes  qui  terrai- 
nercnt  les  expcdilioni  guerrières  de  Jul« 
Ccfar,  &  doniUfeulcreprérentaiioafuSit 
pour  donner  une  grande  idée  de  ces  ccii- 
monics  Romaines. 

Harangues  fur  totttti  (hrtis  dt  ftijeti ,  » 
l' A'i  dt  Us  ttmpcftr.  Pur  /eu  M.  1 
V*Umos.1E'be.  Didiéii  àfiH  M 
[clgntur  le  ChAaidlir  Bauchtrat.  Tm, 
me  Ediiion,  AMgmnitie  dtpHii  la  mon 
fauteur  ,  itunt  D'igftdulon  (ht  Us  04 
fc»i  fantbres ,  far  M.  l'Abbi  du  J»i 
^  a'iin granJ  moAfi  dt  ntintila  H<nwi^  ] 
guei.  A  Paris,  rue  S.  Jacques,  ciicf>] 
Michel  Guignaid,  81  Claude  Robufto^jf 
près  la  Foniaine  S.  Scverin,  à  l'imagifl 
S.  Jeiii.  171J.  in  4.  pp.  808.  fans  J 
comprendre  la  Table, 
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T  'Accueil  favorible  qiie  li 
■*-*  fait  aux  deux  premicrei  E-liiiorsS 
cet  Ouvrage,  mentoii  le  foin  qu'imapiî» 
de  rendre  celic-ci  encore  plus  coinpier» 
&  plus  utile  par  le  gnnd  nomhrc  Ut  le 
ehotn  judicieux  des  nouvrllrsPietesqu'on 
y  a  jointes.  Ces  additions  n'ont  ncnchin- 
gt  dans  l'arrançcmenî  îles  differeiiics  pJi- 
ticsqui  formûiejjt  ce  Recueil.  Il  céI  lorl- 
jours  pinagé  en  quatre  Livres  ,  dont  le 
premier  comient  la  Théorie  de  l'Eloquen- 
ce ,  &  les  Irois  autres  en  font  coiinoiiit 
la  pratique.  C'ed-àdire  que  TAuteurdJui 
le  premier  Livre  ,  donne  des  preceptcj 
pour  compofer  des  Dilcours  fur  lauta 
fortes  de  fujet!,  &  qu'il  y  defcend  mêrM 
dans  un  détail  afTez  pirticu'ier  touchant 
l'élocution  ou  les  orncracns  du  Langage. 
Il  employé  le  fécond  Livre  à  proporcrdi' 
vers  exemples  du  genre  d'^monftraiif.  oa 
diveires  Harangues  .  qui  font  voir  de 
quelle  manière  un  Orateur  doit  diflribucr 
les  louanges  fuivant  les  différentes  occa- 
lîons.  Letroiliémc  Livieelt  rempli  pu 
pluficurs  Dilcours  dans  le  genre  dLhberaîif, 
deftinei  à  perluader  ou  à  dilfuader  la  plu- 
part des  chofes  qui  font  fufceplibles  dede- 
libération.  Enfin  te  quiiriéme  Livre  ren- 
ferme les  Difcouts  qui  appartienaent  au 
Lyenre  judiciaire  ,  c'ut  à  dire  les  Harm- 
^«  qui  rowknt  îmi  V  ittu'a.ûeni  .    (ut 
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la  défenfc  ,   &  fur  les  autres  matières  du 
Palais. 

Les  Pièces  ajoutées  à  cette  Edition  con- 
finent en  43  Difcours;  36  dans  le  genre 
demonilratif  «  &  7  dans  le  judiciaire.  Les 
plus  conficierables  de  l'un  &  de  l'autre 
genre  font  i.  la  Harangue  faire  au  Roi 
fur  la  Paix  de  Ryfwik ,  par  M.  Vittement, 
Recteur  de  l'Univerfitc  ;  2.  la  Harangue 
faite  au  feu  Roi  d'Angleterre,  par  M.  l'E- 
vêque  de  Montauban,  Député  du  Qergé 
de  France,  l'an  1700-,  3.  la  Harangue  fai- 
te au  Roi  par  M.  le  Cardinal  de  Noaiîles, 
Prelident  de  l  Aiïemblée  générale  du  Cler- 
gé, Pan  171  oj  4.  la  Harangue  faite  aa 
Roi  par  M.  PEvêque  de  Cadres .  Député 
des  Etats  de  Languedoc,  l'an  17 ti;  5.  U 
Harangue  faite  à  feu  Monfeigneur  le  Dau- 
phin, ci-devant  Duc  de  Bourgogne,  par 
le  même  ;  6.  l'Oraifon  funèbre  de  Jacquet 
IL  Koi  de  la  Grande-Bretagne ,  par  M. 
de  Roquette,  en  1702;  7.  l'Oraifon  funè- 
bre de  S.  A.  R.  Mondeur,  Frère  unique 
du  Roi,  parle  P.  Bretonnéau,  en  1701; 
8.  la  Harangue  prononcée  à  l'ouverture 
des  Audiences  du  Preûdial  d*Abbevillepar 
M.  de  la  Heftroyc  ,  Avocat  du  Roij 
die  contient  un  grand  Ëloge  du  Roi  fat 
la  Paix  de  Ryfwik,  en  i<^97,  &c. 

Les  deux  Oraifons  funèbres  dont  nous 
venons  de  faire  meAtion,  font  précédées  d'o- 
ne  Diffiertation  de  M*  l'Abbé  du  "i^xt^'x  ^\: 
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cegcnrc  de  Difcours.  Eile  étoit  d'autant  plu 
digne  d'ivoirpUcc  dans  ce  Recueil, qu"ount 
lafingularitéda  fujet  qu'elle traiie,  êrdonl 
on  n'avoit  point  encore  expoK  tout  l'ar.elle 
a  mérité  les  éloges  de  M.  tléchier  tvêquefc 
Ni/mes,  qui  s'en  «pliquc  en  ces  lermw  JinJ 
une  Letire  qu'il  écrivit  à  l'Auteur ,  &  qui  eit 
npportéc  ici.  ,,VotrcDilTenaiion(dit  «I 
„  illufire  Prélat)  cfl  remplie  de  pieu»  oifo- 
^  gucmens  6;  de  réflexions  iudicieiir«  qui 
„  ramènent  cctteerpccc  d'éioqucnreifon 
„  véritable  point,  qui  r.&  U  Religion  &  la 
^  Raifon,  dont  cilc  fortoit  quelquefois: 
„  Vousavcifortbienraifonnéfut  îcsregio 
„  qu'il  fant  obferver .  &  fur  lesqualiici 
„  qu'il  fatit  avoir  pour  le  fouicnir  dani 
„  ces  éloges  Jinguiiers ,  où  l'on  veut  hû- 
„  noter  les  morts  >  édifier  les  vivant)  & 
„  rendre  à  Dieu  comme  un  trihut  io 
„  loliJngcs  St  des  fta^ilirei  humaine).  Si 
j,  j'a^ois  encore  été  dans  ces  fortes  d'oc* 
„  cupations,  j'aurois  été  fàclié  que  vous 
„  eufiïei  ainfi  découvert  toiB  les  fecre» 
„  de  noire  art.  Je  dis  notre  art  ;  car 
„  vous  \'i\CL  fort  noblement  cjtercéi  It 
„  vous  pouviez  bien,  au  !ieu  des  ewm- 
„  pies  que  vous  avez  citez  de  nosOuvri* 
„  ges.en  mcitre  raifonnablcmcnt  4«i*6- 
„  1res,  &c"  Nous  allons  tranfcrire  flUtlU 
OBcs  reflexions  de  M.  d»  Jarry  fur  l'Art 
tes  Oraifoiis  funèbres.  Elles  ferviroat  1 
jadificf  auprès  de»  Lta,o«ito\«M«e" 
de  M.  FUfkiir.  VL\fe. 
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M.  l'AbU  étjtrri  é^Mit  n  pKiqier 
lien  Ou  la  roAtnmede  loutr  ki  GnniM, 
aprèi  h  mon  a'cS  p»iac  une  tmearien  do 
U  vanM  Innitiae;  U  prêtait  yi'flle  <1L 
upofée  fw  ta  Keligioii ,  Se  mm  tatori* 
fée  parl'BcrîtNnc,  »ii  l'un  vuii  ks  Elog» 
detoBittffraads  Komnu's  d'Hucl.avcc 
nn  abMgé'de  tout  ce  qu'ils  ont  taii  de 
pl.m  rennrqual^c  penijant  leur  vie.  Lti 
âinU  Pt^ei  (^oaie-t-il)  ont  faitd«  Elo- 
eeifoncbretda  Hmpereuri,  des  Priiicef' 
fes,  Bcies  DlVcs  illuAres  parleur  rang 
flc  p»  kui  piet^.  Le  but  que  l'Oraieuc 
doit  (  félon  lui)  Se  proporci  dam  ce>  Tof 
tet  de  DifcoDR ,  c'eft  d'inrpirer  le  méprii 
da  monde  par  h  mort  des  Grands ,  Ct 
ramour  de  la  vcttu  par  leun  eieraple*. 
L'Auteur  après  ces  reâcxiooi  ^éaéniat 
entre  en  matière ,  8c  commence  par  pref- 
crireles  règles  cju'on  doitJuivre  pour  le 
choix  du  Texte  des  Oraifoos  funehrct. 
C'eft  (  dit-il  )  ce  qui  frappe  le  plus  dani 
cci  Pièces  d'Eloquence,  c'cft  ce  cjui  déci- 
de prefque  de  leur  prix,  &  c'cft  fouvent 
la  feule  cliofe  qu'on  en  retient.  Mais 
(continue  l'Auteur)  il  arrive  rarement  que 
tontes  les  conditions  neccSaircs  pour  faire 
an  beau  Texte  d'Orarfonfiinebre.fetroti- 
Tcnt  réunies,  Premièrement  il  doit  être 
comme  un  éloge  raccourci  do  Héros;  Se 
mettre  d'ahord  tome  fa  vie  &  \qms.  Snu 
ntxéieie  deviax  les  veui.  -.  A'aoiX&utt''^'^^ 
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fuffit  pas  de  détacher  un  palTagc  de  f»  pla- 


ce; &d 


pour 


faire  une  application  heuteurci  les  habilcî 

Sjui  connoilVent  l'Ecriture  ,  ne  peuvent 
buffiir  qu'on  leur  en  impofe  ;  ils  veulent 
qge  ce  qui  piécc-c  &  ce  qui  fuit  les  paro- 
les du  Texte  ,  fe  rappottc  avec  le  ftns 
qu'on  lui  donne.  C'eft  donc  à  dévelop- 
per les  rapports  qui  font  entre  ces  paroi» 
du  Tente  fie  les  principales  orcouJianccî 
de  h  vie  du  Héros  dont  il  eft  qiieflion  , 
que  l'Orateur  doit  employer  fon  Exotde  ; 
&  M.  l'Abbé  du  Jarn  trouve  ,  qu'apiè; 
une  fimple  traduflion  du  Tc«te,  fe  jeticr 
fans  autre  préparation  dans  un  Eloge,  c'eft 
•'égarer  beaucoup  de  l'entrée  du  cbeniin, 
&  c'ell  un  défaut  qu'ont  évité  avec  foin 
les  grands  Maîtres. 

L'Auteur  paffe  de  l'Exotde  à  li  Divî- 
fion,  qui  (félon  lui)  eft  une  des  plusbd- 
les ,  mais  des  plus  difficiles  parties  de  l'O* 
laifon  funèbre.  „  Il  faut  fur-touc  pten- 
„  dre  garde  (dit-il)  à  ne  pas  expliquer 
„  le  Texte  d'une  manière  trop  urne  ,  & 
„  qui  laiffs  voir  comme  un  chemin  iticé 
„  jufqu'à  la  Divifion.  L'Hiordc  doit  l'a* 
„  vancer  comme  un  fleuve  qui  ï  la  vt- 
„  rite  fuit  toujours  Ion  lit ,  mais  en  fe^ 
^  pentant,  &comme  incertain  de  laroo* 
„  te  qu'il  doit  prendre;  qui  pa mit  quel- 
„  guefois  temontei:  vers  fa  fource  ,  Icrf- 
,,  ûu'ii  s'eQéloiaQcimîtïtcîXtot'caMLV'ïw 
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1^  des  replis  torlucuit,  &  qui  roulant  fc 
„  eaiis  avec  une  lenteur  majeflueufC' 
„  femble  s'arrêter  Tur  ("es  livages ,  lorfqu'' 
„  coule  fans  inierruptitin  vers  Ion  emboa 
,,  chure.  Tel  don  éite  le  mouveraenb 
„  d'un  Eïorde  vers  l'ouverture  du  dcireiiV 
„  ou  il  doit  le  rendre  par  des  degrez  m-, 
„  Tenfibles."  L'Auteur  a  foin  d'éclairci» 
ces  règles  par  des  exemples  empruntez  dcf 
deux  plus  fameux  Orateurs  François  cnçi  ' 
genre  ,  M.  ai  Miaux  &  M.  dt  îlifmu„ 
11  ne  veut  pas  que  \x  Divifion  d'une  O^ 
raifon  funèbre  foit  fi  remarquée  quccclhi 
d'un  Sermon;  il  fouhaiiteioit  qu'elle  fàt 
renfermée  dans  quelque  figure  ,  ou  diiu| 
le  cours  de  quelque  pcrioiie  .  &  que  k] 
propofjtions  qui  la  contiennent,  la  filTenj 
remarquer  Uns  que  l'Orateur  en  avertît] 
t.  la  vetué  elle  doit  être  urée  du  Texte» 
mais  il  n'eft  pas  neceffaire  qu'elle  y  foit. 
toute  renfermée  ,  ni  que  l'on  puilîc  t'^ 
percevoir  les  membres  de  l'une  dans  le» 
parties  de  l'autre.  11  n'cft  point  de  ceu» 
qui  admirentcettcjufleiîe&qui  fe recrient 
li-dtllusi  &  il  cftime  que  ceux  qui  iJnl 
de  l'élévation  dans  le  difccmeinent  &daD 
le  génie  ,  n'aunent  point  cette  liaifon  ] 
julle  f<  fi  ienfible.  11  le  prouve  encor 
par  divers  exemples, &  pour  confirnution 
de  ce  fcrnment  ,  il  allègue  ce  que  djioîl 
Mademoifellc  ds  icuHcn  des  Orailons  Ev 
nebtes  ,     aûiii  que  de  to^  \c^  Y)^^<^'4^!l 
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qu'on  prononce  danslesgrandcsoccifîon^ 
elles  les  compatoit  à  ces  villes  dont  u-, 
découvre  de  loin  les  hautes  Tours  &  1  i 
Dômes  fuperbes,  &  qui  frappent  tes  yw> 

Par  une  confufion  de  grands  objets,  dont 
irrégularité  fe  cache enquelquefortc  fous 
Il  magnificence.  Elle  njouloit  que  les  au- 
tres Ouvrages  d'efprii  reflembloicnt  à  ces 
naifons  de  plaifance  ,  dont  la  iîtuaiton 
eft  agréable,  &  la  llruâiire  polie  8î  regu- 
kerc,  mais  qui  après  tourne  Toni  qiiedei 
bijoux  champêtres  qui  plsifcnt  aux  yeiii, 
fans  les  éblouir  ni  les  furprendre. 

L'Auteur  s'étend  enfuitc  fur  le  catafte- 
redu  (tyle  de  ces  Oraifons  funèbres,  & 
fur  les  qualitci  de  l'Oraieur.  Il  n'cft  pas 
permis  de  l'ien  dire  de  médiocre  ni  de 
commun  dans  ces  rencontres  ,  non  pas 
précirément  parce  que  l'on  parte  d'ordi- 
naire alors  devant  les  Puiiraiice»  de  la  ter- 
re, mais  parce  quelcDifcours  qu'on  pro- 
nonce efl  lame  âc  la  principale  partie  de 
la  pompe  funèbre.  „  Comme  i'Oraieur 
>,  jcontinue-t-il)  eft  dans  cette  occafion 
ti  l'organe  de  la  douleur  publique:  qu'il 
„  prête  fonvenr  fa  "oix  i  tout  wn  peuple 
„  affligé,  elle  doit  être  pleine  de  dignité 
„  &  de  force,  La  fingularîté  de  l'aétion. 
,)  la  fainteté  du  lieu  ,  la  préparation  det 
„  cfpriîs ,  ta  grandeur  du  lujet,  le  choil 
„  de  l'Auditoire  ,  tout  cela  demande  du 
»  gnad  &  du  rutlims.    On  fa:(j*xt  v»«. 


$ 


NOTBMBKE      I7I]. 

indignaiioD  un  homme,  qui  au  mîli^ 
„  dei  facrcz  Myfteres  inicnompus  ,  di 
„  prefence  dccc  que  le  fiecle  a  de  plus 
,,  grand  Si  de  ce  que  la  Religion  a  de  plus 
„  aiigiiilei  parmi  cet  éclatant  &  irHîcaf- 
,,  femhl»|e  d'Infcri prions  ,  de  Chiffres, 
„  deMauiolées,  de  Sceptres,  de  Cou- 
„  ronnes,  de  flimbcaux  ,  de  deuil ,  & 
„  de  iarmes ,  glace  les  erprits  par  des  mo- 
„  raies  froides ,  &  les  fatigue  de  ciiations 
„  importunes."  L'Auteur  préiend  que 
les  expreffions  de  l'Ecriture  laintc  fervent 
beaucoup  pour  donner  de  l'éWation  au 
jlyle,  mais  qu'il  faut  les  employer  avec 
beaucoup  d'arl,  pour  faire  entier  ce  qu'el- 
les ont  de  fublirae  dans  le  Difcouri  ,  en 
confervant  l'eiaflilude  8t  la  pureté  de  la 
.■Langue.  Il  ne  veut  pas  qu'on  prodigue 
|fces  csprefTions,  dont  le  trop  grand  nom- 
'fcre  dclTschetoit  !e  difcoiin  au  lieu  de  lui 
donner  de  l'ontftion  &  de  la  Iblidiic  ;  ,,  il 
„  faut  (dit-il)  que  ces  paroles  facréca 
„  foient  mifes  en  œuvre  comme  des  pier- 
„  res  precleufes  dans  une  riche  broderie, 
„  oil  elles  brillent  fans  gâter  l'ordre  du 
„  deffein.  Se  on  elles  font  une  partie  de 
„  l'Otivrage  qu'elles  enrîchiflcnt." 

L'Orateur  chotfi  pour  faire  une  Oraifon 
funèbre,  doit  être  inftruit  de  i'Hiftoire  de 
fon  fiecle,  connoîirc  !a  vie  &  le  carafterc 
des  Grands,  dont  fon  difcours  l'obUç,c  \. 
puicr,  poH/JeiIoucràleui  £Qîtt,l*.4iM.- 


de 
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ne  manicre  qui  leur  convienne. 
fuMoui  fçivbir  s'il  n'y  a  point  d; 
de  CCS  Grands,  des  fnutcs  ou  de 
fes  connues  ,  pour  n'en  pas  ra] 
fouvenjr  par  des  louanges  indift 
réveillent  la  cciifure.  Enfin  M 
dit  Jani  pour  achever  de 
idée  de  ce  qui  foimc  la  pftfeiftio: 
raifon  funèbre  ,  nous  dit  qu'elle 
dans  un  certain  caraiflere  de  beai: 
diÛingue  du  Difcouts  de  Morale 
negytique.  Il  avoue  qu'il  feroil 
ficilc  de  marquer  précifément  ce- 
lituë  cette  diffétence.  Se  que  ce 
trouvent ,  la  doivent  plutôt  i  i 
pariiculier  qu'ils  ont  pour  ces  for 
vrages.qu'à  Icuriravail&àleursr 
Que  comme  l'Art  ne  fçaoroit  dt 
deiir  aux  ileuis  avec  quelque  p 
qu'il  les  imite  ,  le  caratitere  de 
funèbre  ne  tombe  point  fous  1< 
5:  que  c'elt  un  de  ces  dons  preci 
h  Nature  fe  referve  la  dirpcnfaiii 
y  entre  de  la  politeiîe  ,  de  la  1 
de  la  majcIlÉ  ,  de  la  triflelTc  , 
que  c'elt  un  certain  mélange  de 
répandu  dans  le  ftyle,  dans  les 
fit  dans  tout  le  corps  de  l'Ouvi 
le  carafterife. 

Nous  ne  pouvons  mieux  finii 
trait  qu'en  failant  connoîire  e 
mors  Je  caraûcic  8t  le  géRic  d 
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I  faHOToi-icj-f  Auteur  (^u  Recueil  lont  nouf 
indons  corapre.  Nous  cmîriintrr'ins  ce 
ne  nnus  m  jlluns  dire,  de  rË.lnu[;i|u*on 
n  tniuvc  i  la  réte  de  ce  vuUiine .  Si  qui 
;ll  (di'-on)  l'Ouvrage  de  feu  Midcraoïfel- 
\c  de  Scudtri. 

,.  M.  di  Vavmfriire  étoil  un  Gentil- 
„  homme  illullre  par  Ta  n^ilfincc.  ti  dit 
„  ringuç  par  un  grand  nruTihre4'0'Wiages 
„  eftimrz.  Sa  mmudre  qiu'ii^  croit  Toa 
„  bel  eiprit.  Il  btilloii  par  toui;  mais  il 
„  éioit  encore  pîus  iionni?tc  humme  qu'il 
,,  n'étoit  homme  de  Lettres,  Il  avoit 
„  l'erprit  vif  &  aifé,  les  feniimens  oatu- 
,.  j-els  tic  nobles,  les  iilécs  juHes  Ha  diflinç;  h 
„  tes  ;  les  eipreHians  giyrs  &  hardie^'v^ 
„  les  manières  douces  &  engjgeantesi  le 
„  cœur  au  delTus  de  Ton  pouvoir  Se  i.lelba 
„  ciAt;  généreux,  empreffé,  noble,  pré- 
„  venant,  ne  connoilfani  d'autre  intérêt 
„  que  celui  de  fes  amis,  8t  d'aulie  plailir 
„  que  celui  d'en  faire.  11  n'avoit  tien  à 
„  lui;  tous  ceux  qui  le  connoliToient  é- 
u  toient  plus  maîtres  de  Ton  bien  que  lui- 
„  même.  Il  difoit  toujours  que  l'a'gent 
„  Se  le  cœur  ne  Tont  bons  que  lors  qu'on 
11  les  donne  ;  à  quoi  il  ajoucoit  que  c'é- 
„  toic  un  moindre  mal  d'êire  duppe.que 
„  de  craindre  toujours  d'être  duppé.Dans 
i,  un  âge  fort  avancé  ,  il  confetvoit  tout  ~ 
'„  le  feu  d'une  belle  jeunefTci  v\  é^o\\.t■^- 
,,  jotié  Se  gahm  dans  les  mëWcs  .mo^t&e. 
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„  avec  ÎM  gens  d'efprjt  ;  rejt 
„  folidc  avec  les  jeunes  gens; 
„  dom,  toujours  poli  ,  toùjo 
„  ble  en  toutes  fortes  de-  foi 
„  portait  lajoye  &  k  plaifir  ai 
,,  feule  prrfencc  avoit  l'art  d 
,,  une  converfïtion  alTouptc. 
„  des  idées  8c  des  termes  que  p 
„  pouvoir  prévoir  ,  8t  c'étoi 
^  chofc  nouvelle... .  Lesgracc 
,,  tous  fes  difcours,  6c  la  doiK 
„  naturel  fe  répandoil  fur  Tes  p 
,,  parloir  bien ,  il  écoutoit  enci 
„  5c  fa  complaifance  déîerroi 
„  dans  les  gens  certain  mérite 
„  leur  d'erprit  qu'ils  ne  connoi 
„  euï-mémcs.  Le  don  de  co 
„  n'a  jamais  été  prodigué  avec 
„  vatitage  par  la  Nature.  Sa  h 
„  foutenuË  d'un  fond  qu'on  i 
,.  guéres.  Il  avoir  une  connoi 
„  fiitc  de  l'antiquité.  II  n'y 
j-,  nom  connu  dans  l'Hiftoircfu 
I,  ne  fçût  un  détail  curieux  k  [ 
,,  Il  fçavoit  mettre  entre  l'Hil 
„  Fable  un  rapport  vrai-femblah 
„  fuadoit  agréablement.  Il  et 
„  précis  dans  fes  narrations  .  : 
„  dans  fes  peintures,  fçavant  c 
„  marques]  ennemi  des  parent 
„  joué,  naturel,  éloquent,  & 
„  tou'.     Ce  fow  deï  tcï\mo\a 
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ceux  qui  Tort  connu  ,  fti  que  feront 
toujours  ceux  qui  liront  fo  Ouvrages. 
Le  Scipiùit  qu'il  nom  donna  dans  Taj^u- 
ncfTe ,  &  Ui  clntf  wniin  Tt^ci  d«  Pha- 
ramomi  fonc  un  poriuic  n»(urel  8î  ref- 
feniblant  de  ce  eénje  heureuic  qu'on  lui 
a  trouvé  le  relie  de  fa  vie.  11  »  donné 
au  Puhlic  un  aiîtfT  ^rand  nombre  d'au- 
ir«  OuvrAgf!  dHilhiire  8c  de  Galan- 
terie, où  il  s'eli  Kiùjouts  fouicnu.  On 
a  là  avec  iilailir  DUni  de  France  ,  U 
GaluniirU  lui  Ancuns,  AMauit dtCh^itt' 
faim,  Agiaiis  ,  l'Art  de  plaire  duai  U 
eenvtrfaiïon ,  &  des  Hurangue!  fur  loulei 
fcriei  defujeu,  nvce  l'An  de  Ut  cmfo- 
fer....  11  nous  adonné  depuis  peu  de 
.,  temps  deux  volumes  de  Uiirei  fur  loif 
lei  fonts  di  fujeii  ,  avec  dis  *vis  fur  la 
manitrt  de  les  écrire.  Il  a  donné  à  cei 
fujets  un  ordre,  &  aux  Lettres  des  rè- 
gles pour  ce  genre  d'écrire  ;  Ouvrage 
utile,  hardi,  neceffaire,  que  perfonnc 
n'avoit  entrepris  ,  Se  qui  manquoit  il 
notre  Langue,  &c." 

Annales  OrdinisSanfliBencdiéîi  Occiden. 
lalium  Monachorum  Paitiatchœ  ,  in 
quibus  non  modo  res  MonaflicM  ,  Ted 
&  cum  Ecdeiiafticœ  Hillori*  non  mi- 
niraa  pars  couiinetur.  Auifiore  Domno 
NE  Mabillon  ,  PresbyieroSj 
iL.ichQ  ejufdcm  Otàinu,  e.  \:,Mv.%-!«i- 

V  i 


fiïpi  cum  App.-ndice  &  ImiiciSus  ne- 
celTiriis.    C'efl-à  dire  t    Inmr  cinan'iéM 

dti  JnniUi  de  COrart  lii  S.   BtUoU,  fit 

D'm  Icjn  Mabillun  .RfUihux  di  laCM- 
frtgjti^n  4i  S.  MùHv  A  Paris ,  chn 
Chirles  Ruhudel,  rue  S  Jacques,  au 
Palmier.  171).  in  fui.  pagg-  830. 

r*  E  volume  renferme  les  événement  tt- 
rivc7.  dans  l'Ordre  dchinl  Benaîipcil' 
dant  cinquante  années.  Le  premier  itS 
Livres  qui  le  comporeat  ell  le  foixanie- 
tr"illé(nc  de  tout  rOuvragt:,  Jk  ce  Livtc 
cft  fuivi  de  neuf  autres.  Il  commence  pir 
Un  Uit  (ingulier.  Les  habuans  de  Flutcn- 
ce  étoienr  divirei  en  deux  faitioni  »u  lu- 
jet  de  Pierre  qui  occupmt  le  Siège  Epi^ 
copal  de  celle  ville.  Les  uns  vouloicnt 
le  chader  comme  (îmoniaquci  les  auirc!, 

Sui  prétcndoient  qu'il  éioît  iiiBoccnt ,  1= 
éfendoient  de  tomes  leurs  forces,  Li 
fureur  fivoit  fuccedé  au  7dc  de  parti;  on 
fc  faiToit  une  guerre  crLielle,  &:  on  veriii:t 
beaucoup  de  fang.  Les  plus  fages  des  fac- 
tieux convinrent  enfin  d'appeller  Jean  Ab- 
bé de  Vallorobreure  ,  &  de  le  faire  Juge 
du  différend.  Cet  homme  célèbre  fe  teti* 
I  tlit  à  Florence,  parU  vivement  i.  PiertCt 
*c  pieffa  de  fc  itcommut  ttivi^iWe  de 
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lïmonie.  Pierre  ma  opmià'rémfnt  cju'il 
fut  crimiiid  Sur  cela  le  latni  Abhê  pro- 
pofa  lie  Im  prouver  p^r  le  en  qu'il  éroit 
firaoniamie.  L4  propofinoti  ayant  p!ii 
aut  deux  parris  ,  un  drclfi  en  lung  deux 
piles  de  bois  hautes  dediiouduiizepieils, 
&  parallèles  l'une  à  l'auirci  entre  lesdeux 
piles  un  ménagea  une  allée  aiTez  Is'ge 
pour  dimnet  palTagc  à  un  homme, &d<irt 
le  pavé  fut  couïeri  de  hois  lec.  On  mit 
le  I'lu  auï  piles  ■  Si  dès  qu'elles  furent 
bu-n  cmbrafécs  ,  l'Abbé  Jean  rud'.nna  à 
un  de  les  Religieux  nomme  Pi  ne,  de 
paffer  au  iravers  des  fiamm«.  Le  Reli- 
gicux  lihéi:  fans  helrcr  ,  &  foriir  du  feu 
fain  Se  ijuf.  Pierre  le  (imt-niaquc  rui  con- 
damné tuul  d'une  VOIX.  Hi  chifTé  du  Sie^ 
I  ufutpé      Celle  mervci  li-ufc 
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1  ffic  du  baini 
quelle-  arrive  le  ij  Ofl.'lire.  cei  l'bre 
dé|3  d<.-pouillé  de  >es  feuille^  a  ciule  de  ta 
fjiiun,  recommen(,oii  roudaïuctiicw 
pouiTej'  lie  flouvellcs  Sci  eTOliaAcà.' 
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Yeaui  fniiisqui  purvenoient  à  une  par- 
faite maturité  pendant  la  rastinéi;  de  là 
fête.  Ce  fait  ell  ici  attelle  par  Ingerin 
EvSoue  d"Araii:ns,  dont  on  rapporte  tout 
.  au  lL>nS  une  Leiire.  11  y  »aulTi  dans  l'Ap- 
pendix  un  ancien  Sermon  fur  le  Coudiitt 
de  faint  GtarJcn.  Ou  y  raconte  la  Tri- 
dition  du  pais  touchant  l'oiigine  du  miri- 
de.  Selon  cette  Tradition,  le  CouJtiet 
itoit  le  hàiùu  même  dcTiint  Gratiefi,<iuc 
ce  Marlyt  avoit  plamc  dans  la  tcrie  au 
temps  de  Ton  fopplicc.  Les  Pièces  de 
l'Appendix  font  au  nombre  de  91.  Dom 
Miiruet  ks  a  fair  imprimer  aveir  un  ttèi- 
frand  foin  commttoui  le  reftc. 

Ce  f^avaiit  Benediam  qui  a  fiiccedé  J 
I)om  Jean  Mabillon  en  qnaliicd  Hiflotitn 
de  fon  Ordie,  a  orne  ce  cin'iuiêmc  voIj- 
me  d'une  PrtfaccSrd'unDifaiuri  (jin  rav 
fjermc  en  abrège  U  vie  de  Dom  Mabil'^  , 
■&  celle  de  Uum  Ruinan.  Dan.  la  i':. 
-face,  il  affure  qu'à  l'cxccplion  d'an  peut 
nombre -d'aiidiinins,  rUuvrajir  rft  ici  que 
Dom  Mabillon  l'a  lailîé.  Il  obfcrve  1^ 
ceire  purlion  d'Hilloire  cnniieni  uncinS- 
njic  d'évcnemens,  que  l'h.ibde  Auteor  1 
ingci.ieu'einent  enirelaffei  les  uns  »«C 
les  aiiijes.  D  aiHeuri.  les  grands  HvfMK* 
de  l'Ordre  de  lami  Beiioit  qui  piriHRtnt 
iuf  la  fcrne,  lendeni  le  récit  iniercRnt. 
Comme  il>  oui  êic  yaM^ÇM  teui  nuA- 
tioa  auflibicn  mic  ç« kw  ^cûiaoAi'w». 
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lemplc  apprend  combien  i]  importe  ï 
'Egliie  que  les  Moines  s'appliquent  à  !'«-■ 
ude.  Dans  î'oniiéme  fiede  il  y  avoit 
lïns  les  Gaules,  en  Germanie,  8c  en  An- 
lletcrre  prefque  autant  d'Académies  qu'il 
■  avoit  de  Monalleres.  On  s'y  eïcr^oit 
ans  relâche  ou  à  iranfcrire  les  Ouvrages 
les  Anciens,  ou  à  en  cnmporer  de  nr>u- 
/etai.  Jean  Marshim  ci-e  par  DoinM^r- 
ucr ,  avoue  que  fini  Us  Moînn  l'Hlflàin 
U  l'AngUtirrr  nt  firêii  jamaii  /oriii  itc  l'en- 

»fw».     Ce  Perc  rapponr  3.  cetic  occafiaii 
in  fait  curieui.     II  remarque  qu'en  An- 
gleterre il  y  avoit  dans  chaque  Abbaye 
Royale  un  homme  liabiL'  ju'iii;ieu](  qai 
Stoit  chargé  de  mcitrc  par  cltu  le?  prin- 
:ipaun  évenemens  du  règne.      Après  la 
mort  du  Roi  mus  ces  Hilloriens  appor- 
[oicnl  leurs  tecueils  au   premier   C'ijpiirc 
gifnéral.     Hc  içavans    Reiigieu»  Jéputci 
lout  cela  les  cxammoienr  ,   les  confron- 
.  entcnfemhic,   6c  enfin  en  tjrnienr  de 
juni  cnmpiircr  des  Chrcini^ues  ciades, 
"nn  défiofuit  enfuitc  dans  les  Archivci 
i  Miinjileres.     Celi  ainli  .     rem.uque 
m  Miiruct,   que  des  gens  morts  ta 
jnJc  croient  pouriint  plu?  uni.?  n  leur 
[rie  que  ne  le  foni  tant  d'autres,  qginc 
dillmgucut  que  par    l'injullc    mepriî 
jn'ils  on' pour  les  Religieux, à  qui  ilsdoi- 
ï«nt  cependant  tout  ce  iju'iLi  i^avtnt.  dt 


foi      JOVHNil  DBS  SçATA^Rl. 

Oimme  nous  avons  déjà  parlé  afTc;  i 

'long  ifc  Duiii  Mibilloni^de  DomTti:..- 

li  Ruinari  aans  nus  Juurnauï  ,    nous  «; 

cr"yuns  pss  devoir  nous  ctcndte  fut  ce 

3UI  1"  regarde.  Il  eft  prmrtani  à  piopoi 
'averrir  iiue  Dom  MilTiict  répond  ilM 
le  lintours  qui  fun  u  piéfice  a  lout  ee 
1  quf  l'An'curde  la  Biblîuihcque  Criin,« 
a  avîia-é  contre  Dom  Mabillon  II  hit 
auffi  qiieliiues  reflexions  Turies  obic^tuml 

i'udiaeu'e^  8;  impoiiantes  propolées  y»T 
e  PercGtrmon  conirela  Diplomiitiqurj 
■for  U  tondiiiic  iq'ie  Dcm  Mïbillon  RaiJt 
en  celte  oceafion  ;  S:  liir  le  icle  ijuc  firent 
!<claier  en  la  faveur  MM,  tonnnini.Ltt- 
larini,  6>:  Galto, 

IralitfîiBn  dcsOtnvrti  d'HonKCt.  pdr  h  Pt- 

M  'i'  A  B  T  £  R  0  N  ,    ilr  U   ijumpatmli  A 

'      3'.*^  ■   "oHVtlli  l'iiilniH ,    'cxiHe  V  '"''• 

lét.     A  l'iiij,  ch'7  Jean  M*nrtie.  lUC 
fainr  Jacques  .  aiii  (.^l'uiinei  d'Hcreu- 

■  le>  1-13    1  vol.tii  11,  1.  vul,  pa^S- ïî'- 
II.  vi>l.  pJgg.  4;î- 

T  M  rremier  des  volurm-s  de  cent  Trt- 
,  ;•*-    iu^ionrcLfeimelc- Oic<>  Meitpo' 

■  drs  .1  Hotact;  le  itcond,  k.-  Saiyrê?.  I« 
.  t  Epiire-  ,  «  l'A  I  l'oénque.  Le*  Kdinotn 
,  •  prei-edcTiUi  ,'c  «i  Ouvrage  en  ofii  dej» 

Air  cuimniiie  le  nveiitc  ;     nui»  cclled  J 

achève»  de  peiiu«.^u\«%viL\iÀ&<\Nu\«.ttr  \ 
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le  Tjiteion  a  lomc  11  pénétration  &  tou- 
le  1»  juUcITc  qui  forment  ks  bons  Traduc- 
teurs. Sa  vcrlion  reprcfente  le  Texte, 
autant  que  la  Profc  bien  foutengc ,  &  di- 
Terfifiée  à  propos  ,  peut  lepiéfenier  Ici 
vers  ;  &  lî  quelquefoii  en  faveur  des  mccurt 
elle  dégoife  quelques  ejpreffions  ou  trop 
crues ,  ou  trop  libres ,  on  ne  peut  que 
f^afoif  bon  gré  au  Père  Taricroo  d'une 
itiAdcIiié  ù  digne  d'éloges,  &  &  utilcà  la 
JeunelTe,  qu'il  s'agit  d'jnflruirc 

Dans  une  nouvelle  Letirc  qui  eft  à  U 
icrc  de  tout  l'Ouviage.cc  Père  aliureqiio 
depuis  l'imprellion  de  170S.  il  ett  devenu 
à  fon  égard  plus  ceirfenr  que  jamais;  qu'il 
a  enchéri  des  Itois  quart»  au  moinsfiir  les 
fçavamcs  Nf>iesde  M.  Colie,  publiées  il 
y  »  plus  de  irais  ans  en  HoUandc  &  en 
Angleterre  ;  que  prcfquc  pas  une  page 
Fran^oife  n'a  échappé  à  fa  vigilance,  6e 
à  Humeur  difficile  que  l'âge  &  les  ré- 
flexions amènent  ordinairement!  &  qu'en- 
fin fi  l'on  compare  celte  Edition  avec  U 
précédente  .  on  y  trouvera  plus  de  cinq 
cens  changera ens.  ,,  Peut-être,  nie  ditez- 
,,  vous,ajoule-t-il  en  parlant  de  ces  chan- 
„  gemens  .    que  je  pouvois  me  difpenfer 
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,,  chofe  pour  donner  de  U  perfcftion  i 
„  lin  Oiiprage  ,  quoi  que  la  pcrfcAioa 
„  ne  foit  pas  peu  de  chofe  ;  je  ne  pré- 
„  tends  point  du  tour  dire  par  là  que 
„  j'y  fois  parvenu.  De  plus  ,  prefquc 
„  pas  un  mot  Latin  d'Horace  n'cft  à 
„  perdre;  ils  font  loiisprecieux;  par  cette 
„  raifon  j'ai  fuivi  1»  lettre ,  &  je  m'y 
„  fuis  attaché  le  plus  que  j'ai  pu  ,  Tans 
„  néanmoins  que  notre  Langue  en  ait 
„  fouSert  i  elle  n'aime  point  l'efclivagc  . 
„  &  n'en  pas  plus  endurante  que  ceuiqui 
„  U  parlent." 

Ce  n'eft  pas  dans  ce  Teul  endroit  que 
le  Père  Tartcron  témoigne  l'cllirae  qu'il 
a  pour  les  PoiJlîcs    d'Horace.     Elle  ell 
telle  qu'il  falloir  qu'elle  fût  pour  le  faire 
léiiffir  dans  fon  entreprife.    Un  Traduc- 
teur a  beau  être  habile  ;    s'il   n'ell  pré- 
Tenu  en  faveur  de  l'Auteur  qu'il  traduit, 
fon  Ouvrage  fera  dcfeétucui  8c  languit   j 
fant  ,  comme  font  la  plupart  des  Ouvn-  J 
ges  de  commande.     „  Je  ne  fçai,  dit  le  I 
3,  Père  Tarteron   ,     (ï  c'cft  prt-ïcntion;  I 
„  mais  la  neceCTiic   indifpcnrable  de  le-l 
„  lire  mon  Poëte  mot-à  mot  ,   &  Tat-B 
„  tentton  que  j'y  ai  apportée  ,   me  l'ontl 
„  fait  trouver  plus^idmirable  que  jamais  J 
„  Ceft  ,    je  penfc  ,    le  droit  du  Cnef^ 
„  d'œuvre  de  charmer   de  plus  en  plt^f 
„  à  mcfure  qu'on  en  pénètre  les   beaiS 
^  tez.    Non  ,i\  n'en  e&  'ji.ï  i>i  V  \>i'L',!^| 
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dont  il  s'agit  coinrae  dt  certains  Livre* 
poliment  écrits  «  on  les  lit.  3  la  vérité 
avec  quelque  phifir,  mais  ce  plaifir  tic 
dure  gocrcs ,  &  on  les  ferae  fans  re- 
pngnanee,  <]uoi  qu'on  n'en  puifle  pa* 
lout-à-fait  dire  U  raifon.  Qui  en  f^ait 
affei  pour  goûter  Horace,  ne  le  quitte 
qu'avec  un  certain  regret,  qui  e(l  l'é- 
loge le  moins  flatieut  &  le  plus  naturel 
qu'on  puiffc  faite  de  fes  Oeuvre?.  Ses 
exprefTions  font  fi  ïivcs,  fi  énergiques, 
5c  fi  fleuries ,  &  prefcnunt  i  l'efpril 
tant  de  brillantes  images ,  qu'elles  l'a- 
niment &  le  jettent  dans  une  agitation 
continuelle  qui  l'engage  à  rêver,  àmc 
diicr,  a  approfondir,  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  enfin  attiappé  dans  'noire  Langue 
cet  lieureu»  tour  qui  repréfenîc  fidelle- 
ment  l'originsl.  Il  femblc  que  chaque 
mot  Latin  foit  une  efpecc  d'énigme, 
non  pas  pour  le  Cens  qui  efi  toujours 
fort  clair;  mais  pour  le  vrai  mot  Fran- 
çois qui  fafic  dire  auTraduifteuT  quand 
il  l'a  trouvé  :  Je  U  tieiii  ;  &  au  Lec- 
teur :  it  voilà."  Notre  "TraduSeur  ne 
pouvoir  ciprimcr  avec  plus  de  naïveté  ni 
ce  qu'il  a  fenii  lui-mÊme,ni  ce  qu'il  pen- 
fc  d'Hotace.  Deux  courtes  Odes  que 
nous  allons  mettre  ici  donneront  au  moins 
une  Icgcte  idée  de  toute  l^raduâiou. 


I 


Reï  gcliit  niettt- 
Quiil  TiiidïtïD  ici- 
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Tïnt<iiiejc  feni  clie- 
li  dcsMuTes, j'abandon- 
nerai aux  vents  impé- 
tueux la  InltefTc  8c  la 
crainte  pour  les  prome- 
ner furies  mers.  Je  me 
mcHrai  fort  peu  en  pei- 
ne de  fçavoir  quel  Roi 
fc  fait  redouter  fous 
rOurfe  glacée  dans  le 
fond  du  Septentrion  ;  ni 
de  ce  qui  fait  ticmbler 
Tiridatc.  O!  vous,  ma 
cîtarmanie  Mufe  qui  ai- 
mci  les  pures  fontainesi 
faites  pour  mon  cher 
Lamia  une  couronne  de 
fleurs  nouvellement  é- 
clofes.  Je  compte  pour 
rien  tout  ce  que  je  pour- 
TOis  taire  en  fon  hoti- 
ncur.fivous  nemeTinf- 
pirei.  11  faut  que  vous 
&  vos  fœurs  confacriei 
fa  metnoite  à  la  pollcri- 
té  par  des  vers  tout  nou- 
veaux ,  femblabiesà  ceux 
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▼orabics  par  écouté  met     «»«  vo» .  Dl 
vosux.  ,•  Je  fuh  exaucé  i  Andifc»,  Lycc  j  £$ 
Yotw  HdBWcz;  &  ce.    ^»  *  «»«» 
IM9d«*îr:T0W  ▼ons  pi-    ^^^^I^"^  *. 
qoCT  encore  de  beauté  ;    ,  ^^  '-:^ .  i , 
y<ta*î)idincrj'VQii«fa-    îg^Sj*?^^ 
lâtrcz ; , TOUS  liuvex  Ans -_„J?3"  ^ 
enrouàir.L'Amoartpû.'^'S^^ 
jours  inquiet  œ  Totagc  ^^^ 
qu'autourdcsarbrcsflcu-  ^^te,  qnift  indtf 
ris,  &  nes*arrêteï*oiiit    p,^    ^^  ^ 
fur  d'autres  ;   vos  dents     ngc  ^ 

noires  &  gâtées ,   votre    Turpant,  &  caoî- 
teint  tidé  &  les  neiges      tis  nivcs  : 
de  votre  front  lui  font  ncc   C02   rcfciune 
peur;  vos  habits  magni-      jamtibipurpurx, 

fiques,  &  vos  brillantes Ncc   clari     Japidct 

pierreries  ne  feront  pas      tcmpoia,quï  ft- 

renaître  ces  jeunes  ans,      ^^\ 

que  le  temps  trop  rapide     Notiscondlta  faf- 

rappelle  à  certaine  datte      "* 

Que  nous   connoilTons.    Inçlu^t    volucrii 

Helas  !  qu  eft  devenu  ce      ***"'  . 

bori  air  l  Que  font  deve-  ^"?,,^S,'L  J^-J 

nues  ces  grâces?  cette      dcccnsî 

rare  beauté?  Que  vouSq^^„j,,u,jq^.^j^.^, 

refte-t-il  de  ces  appas  &    •  bts  WVwx^ ,  WVvù* 


j 


"    c 
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gié  moi  m'cnIcToient ,     Qii.t  rpiiib»t  muf 
6:  aufquels  je  ne  Iro.-      «^^^  ^  , 

VOIS  rien  île  compara-     ^iW, 
bïe, à  Cynïte  piès i  Mais Felii poft  cynanm, 
h   dcdinéc   de   Cynarc      ootàque,  Bt  «■ 
a  éié  bien  courte;   Ia_  ."""'   ,  .    ,^. 
YÔtrc  fen  pli^s  ionguei^^^^^.^'tJ^^'J^f 
jamais    U  plus    vieille    abudi  faia  dtde- 
çotneiile  n'aura  vécu  fi     lum , 
long-tenis     que     vous.     Scivarura  diu  pi- 
SpeflKle  foir  divcriif--„"v,„,.„(,„„ 
fant    pour   nos  jeunes     po.ibusLy™ 
fous,   de  voir  ce  nam-rolîtnt  ut  Ju»eo«s 
bcJU  qui    mcnaçoit  de      vifticferriili, 
-  infomcr   tout,    enfin    Mulionouliiieii- 
■uit  en  cendres.  mL(,„  i„  ri«- 


On  retrouve  au  commencement  du  !■.■- 
cond  volume  une  Epitre  de  l'Auicur ,  ii 
quelle  eil  alTei  connue,  puirqu'ellc  paru 
depuis  vingt-neuf  ans  à  la  tête  de -fa  Tu- 
du^ion  des  Satyres. 

llifloirt  di  iMêdimic    Royale  du   Sàtntts. 
Munit  1710.  Avic  lu  Mtmeiftt  J«J' 
ibémalijue  tj-  de   PhyliqUÊ  peur  U  I 
»nnit,  lirti.  dti  Rt0ni  dt  tan  A 
mie.  A  Paris,  chczJean-BDudot.i 
in  4.  pp.  '66.  pour  l'Hifloîtc.  pp.  ( 
pour  les  Meraoit«.  ïUtvô\«  \v  |_ 
Afji/lerdam  .chexV^cutiïCwïî.-J 
ia  il. 
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A  Pjub's  tToirMxIélemQispaffé  p.451. 
^^  des  artidei  «  cette  Hifioire  qui  con- 
cernent la  Pbjfifttê  génindê  8e  YAmtmmfg 
il  nous  rcfteX  rendre  compte  id  de  ceux 
qui  regardent  la  Cbymîê^  la  39témitpti,  £c 

LkCtif0ê  en  contient  fix  dont  le  fe* 
cond  Bcteqtiatriémeneparoiflent  qnes^dans 
la  partiehiftoriqne  de  cetOavrage^léJcr* 
nier  eft  entièrement  renroyé  tiix  Men^oi- 
res  ,  &  les  trois  antres  Te  Kreat  tk  dans 
THiftoire  8e  dans  les  Mémoires. 

ISexamm  di  U  BMêrh  par  M,  Bari^la^ 
occupe  le  premier  artide ,  où  ce  Onp mifr. 
te  ,  par  la  diflblution  qu*il  a  faite  de  ce 
purgatif  dans  Teau  &  dans  rcfprit  de  vin  » 
confirme  ce  que  Ton  fçaYoit  déjà  ;  Que 
la  partie  purgative  de  cette  racine  ne  peut 
sVxtrairc  que  par  le  moyen  de  l'eau;  Que 
refprit  de  vin  n'en  tire  prefque  rien  ,  ôc 
Que  la  rhubarbe  en  fubilance  purge  mieux 
que  ne  font  ni  fa  teinture,  ni  Ton  extrait. 

Dans  le  fécond  article ,  on  nous  apprend 
d'après  les  Mémoires  envoyez  de  Pondi- 
chéri  à  M.  de  la  Hire  par  le  P.  Tachard 
Jefuite,  Miflbnnaire  aux  Indes  Orientales, 
Que  la  Lacque  eft  une  efpece  de  gomme 
qui  vient  du  Malabar,  de  Bengale,  &de 
Pc'gu  :  Que  c'eft  l'Ouvrage  de  petites 
fourmis  rouflcs  ,   qui   fe  t\owTx\5îi\>x  ^^ 


-      A, 
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différens  arbres  ,  y  laiiTent  une  humidité 
louge  qui  fe  durcii  d'abord  à  l'air  par  û 
fuperiîcii;,  &  cnfuiie  dans  toute  (a  fubilan- 
ce  en  cinq  ou  lix  jours;  Que  ces  fuurmii 
font  comme  des  abeilles,  dont  la  licquc 
eft  le  miel  ;  Qu'elles  n'y  Itavailleni  que 
huit  mois  de  l'aimée  ,  ne  faifani  tien  le 
relie  du  temps,  à  cautc  des  pluyes  conii- 
nuelles.  On  nous  entretient  dans  le  iré- 
me  article,  de  la  maniercdont  les  Indiens 

f reparent  U  l,icque  avjni  4ue  de  nous 
envoyer;  5:  de  ranalyfc  chymiqucqM 
M.  limcri  en  a  faite,  par  laquelle  il  1  !«• 
connu  que  c'cfi  un  mixte  moyen  cntic  la 
gomme  &Ia  icHdc. 

Le  troiltérae  article, qui  eft  de  M. /i." 
herg,  roule  fur  les  foulfres  des  végéiaui  :. 
dci  minéraux. 

Le  iiuatriéme  eft  un  estr.iir  des  txpem-- 
as  chymi^ais  faites   fur  les  PUntit  >!' 
mir  ,   par  M.   le  Comte  iiarfi^ti  ,    ti  ^^■ 
font  une  patlic  confiderable  de  fon  giaj 
Ouvrage  ,  dont  nous  avons  fait  ineiiin. 
en  parlant  de  la  Phyiique  générale.    L. 
ingénieux  Naluraliflc  s'eft  principalemr 
appliqué  à  découïrir  par  fcs  expcricn;:c.  : 
h  nature  du  corail ,  Ht.  fur-tout ,   celle  liu 
corail  encore  frais  ou  nouvcllcmcni  tit^ 
de  la  mer,  fur  lequel  iufqu'ici  aucun Chy- 
miftc  navoit  travaillé.     Mais  coniftic  il 
\  a'i  eu  ni  le  loifit  n\  les  mwmes  oeceffai- 
ï pour  pouffsr  les  «î«\«b,!:w  \\).S\\w^ 
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|nlrî1  l'eut  ronhain^.  M.Uimri  a  irmai 
Icmêracfujct,  en  opcrinr  ftjr  le  coi  ^ 
tire  de  la  mer  depuis  long-iempi  ,  Si  de-- 
pouiWi  de  Ton  écorce ,  &  c'cfl  nuiîi  du  re-. 
fiiltat  de  ces  operaiions  qoe  l'Hiflorica 
nous  fait  pari  dins  ce  même  article. 

II  s'agit,  d>ns  !e  fuivint,  du  nmviim 
Phofpkcre  trouvé  par  M.  Himiets  dans  U 
tnaliere  féoie,  Si  qui  a  cell  de  lingulier* 
qu'éunr  limpiemeni  expofé  ï  l'airjil  i'en- 
llimme  en  une  minute  ou  deui .  met  le 
feu  à  tout  corps  combnftible  qu'il  touche, 
&  produit  un  elTet  égal  foit  le  jour  ,  fotl 
h  nuit;  lu  lieu  que  les  autres  Phorphorcï, 
pour  luire  ou  peut  s'enflammer, ont  bcfoin 
ou  du  mélange  de  quelque  nouvelle  ma- 
tière ,  ou  du  fccours  d'une  chaleur  cite- 
ricure.  ou  âe  quelque  mouvcmcnc, 

L'Ecrit  du  même  Académicien  fur  Us 
■aigiiAisens  ariijicitlUs  ,  fait  le  dernier  arti- 
cle. Cet  habile  Chymifte  range  ces  fortes 
de  végétations  en  trois  différentes  dalTes  : 
il  met  dans  la  première  toutes  celles  qui 
confideBt  en  un  métal  pur  &  matEf.  fans 
mélange  d'aucune  autre  chofe  ;  il  com- 
prend dans  la  féconde  les  vifgétations  qui 
le  forment  d*un  métal  dilTouc ,  en  furie 
eue  tedilToIvant  rcfletnélÉ  avecle  méul* 
&  falTe  partie  de  l'arbrilTcau  qui  en  cit  pro- 
duit; Se  il  renferme  dans  !a  troiiiémc  tou- 
tes celles  qui  ne  contenant  rien  de  metil- 
S9ue^  fic  font  compotéKt^t  ^  tafssj.'^-v'»' 
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f»line£ ,  teireiifes ,  &  hiiiieufo.  Des  huit 
articles  de  Chyraiequc  nous  venons  de 
fpeeitîer,  nous  ne  nous  arr^Eeronsqucfui 
le  iroiliénDC. 

3.  M.  Homberg  eft  perfusdé  que  c'dlle 
mfme  fouîfrc  qui  entre  dans  U  compofi- 
tion  des  végéuux  &  des  minéraux.  II  !■ 
■voit  pds  celte  penfée  à  i'occallon  des  «- 

fcriences  du  Vctrc  ardent  rippottces  d»D! 
Hiftoirede  lyotj.quilui  avoient  feitcon- 
noiCrcque  des  métaux  privez  de  leai  foll^ 
fre  ,  &  devenus  pat  là  incapables  de  fe 
fondre,  reprennent  très-aifément  un  foui- 
fre  végéta!  ,  &  avec  lui  leur /«/(i/i<>t  fc 
leur  forme  métallique.  Mais  il  s'cft  en- 
tièrement convaincu  de  VUtnilti  du  foui- 
fre  dtus  ces  deux  efpeces  de  mixtes  ,  en 
trouvant  moyen  de  faire  palTer  dans  une 
matière  végérale  un  foutlre  métallique,  & 
d'en  faire  une  véritable  huile. 

On  fçiit  que  la  famée  qu'exhalent  lei 
métaux  tondus  au  miroir  ardent,  eft  lau 
foulfrc  ;  mais  comme  elle  fe  diflipe  eo 
l'air,  un  n'en  rçfluroit  tien  faire.  II  i\\ 
a  quele  fer  &  l'étain  fondus  enremblequi 
jettent  une  fumée  alTei  ép.iilfe  pour  poa- 
voir  être  ramafféc;  car  elle  fe  réduit  enU" 
ne  efpece  de  cotton.  On  en  prend  une 
quaniiié  ftiffifanic,  que  l'on  met  diffouâie 
à  froid  dans  du  vinaigre  diliillé,  dépouiU 
de  ftn  huile  autant  qu'il  eft  poflîWe.    Ce 
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épaii  qu'il  n'étoit ,  Se  fi  bn  le  diftille  en 
cet  état ,  îl  donne  après  beaucoup  de 
phlegme,  une  véritable  huile  «  qui  t'en» 
fiamme  anifi  Ânlement  Se  asOî  vivement 

3ue  l'efpnt  de  vin  ,  Se  qui  nage  Tur  i'eau 
e  ratm  -qu;  la  huilei  eflcntistle*  dc« 
plifita. .  . 

Comme  on  pourroit  Ibupçoaner' le  vi- 
naigre quoi  que  diftilM.  de  contenir  toflo 
joun  un  peu  d'huile,  i^  Hâmiaf  a  fait 
la  m^me  opetaiîoa  avec^'e  l'eTprit  de  vi< 
niol ,  moins  fufpeâ  que  le  vioaigiiq  4ifiît 
U  de  contenir  aucuns  huile  ,  ficlefoccif 
a  éxé  entièrement  iefnblablc. 

Le  Zr»t,'mineni)  dont  la  nature  cftil^ 
fez  feu  connus ,  ayant  ^lé  employé  àtut 
mêmes  opérations,  a  produit prcciTiiment 
les  mêmes  effets;  d'où  M.  Humberg  con- 
cludavec  beaucoup  de  vtïi-femMancc,quc 
le  zink  pourroit  bien  n'étie  qu'un  mélange 
naturel  de  fer  &  d'érain. 

Les  article]  qui  ippartiennetit  à  la  Be- 
tanique  font  au  nombre  de  cinq  ,  fans 
compter  la  divtrfts  Ohfervaiieiti ,  8c  ne  fc 
trouvent  que  dans  la  partie  hifloriquc  de 
ce  volume.  Ils  contiennent  i.  les  Ob- 
lervations  de  M.GM/«i  fur  le  Partira  bra- 
■va;  1.  les  reflexions  de  MM.  C#n(  le 
fils,  charnel,  de  la  fiirt,  &  Hombeig,  îixt 
Ut  arbres  trttrli  par  la  gilie  ds  17C9,  &  fur 
cette  CngulatitcQucles  plus  duis  ,Ve.ïV-'A\ 
vieux,  ks  plus  fon$ ,  &:  ce^JL  <\v>\.  co^'-"' 
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▼cm  leurs  feuilles  pendant  t'hyvcr,  mon* 
nirent  en  plus  grande  quantité  ;  3.  des  é- 
daircjflcmens  fur  I1  nniurt  c?  Us  igtti  i» 
hled  corna  appelle  ErgQii  4.  i'explicWÎon 
médianjqiic  des  moHvemais  tximturt  Ai 
fUntei  par  M,  Panai;  j.  les  découvenes 


fut  le  premier ,  le  troiiiémc  5f  le  quairii:- 
me  de  ces  articles, 

I.  Ce  t]u'on  appelle PdrtiM  intv«,à'nn 
nom  Portugais,  qui  iignific  vlgnt/tmviî', 
eft  une  racine  qui  vient  du  Brcfil,  où  Ifs 
naturels  du  pais  la  nomment  (  dit-on  , 
BoMa  ou  Bsic'û».  Celte  racine,  Tpccifit! 
par  Pifiin  dans  San.  Hifloire  naturelle  da 
Brefil  imprimée  en  164!,  fut  apportée  pour 
la  première  fois  en  France  par  M.  Amilu 
Confcilier  d'Etat,  au retont  de  fon  Aœ- 
fcalTadc  de  Portugal  en  i588.  M.  Gwf'w 
n'a  vil  jufqu'id  que  deux  efpeccB  de  P*- 
Tiira  brava;  l'une  qui  cft  la  plus  ufitée.eil 
brune  par  deho'S,  &  d'un  jaune  brun  m 
dedans;  l'autre  cft  blanche  par  dehors, & 
en  dedans  d'un  jaune  citron.  Toutes  deu» 
font  d'une  fubftance  dure',  &  cependant 
porêufe  &  rpongieufe,  quelquefois  de  h 
'grolTeur  du  poulce  ,  fit  d'un  goût  amer 
mêle  de  quelque  iegcrc  douceur,  comme 
la  rfgliflc. 
Le  ffavant  Académîdca  a  reconnu  pir 
^vf/ftî  espciicnccs,  ^v^t  «wtiiàofew 
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c  guÉresde  coliques  néphrétique)  j  ' 
gueti'fon  qu'elle  oîiere ,  non  pas ,  comme 
ks  Portugais  le  prétendent,  en  brif»nt  11 
pierre  dans  Icsieinsoudans  U  vcffie;  iii»i( 
en  dilîblvanl  !c3g!aircs  qui  collent  cnTcm- 
ble  dans  les  reins  les  fables  8t  lea  grsïieri 
dont  le  forment  les  pierres  ;  K  eu  effet 
après  avoir  pris  du  Ptretra  brava, on  ten<\ 
ordinairement  beaacoupde  fable.  MOnf^ 
frai  s'eft  encore  fervi  trci-utiJement  de  cet- 
te racine  pour  la  cure  des  ulcères  des  tcini 
&  de  lavcQie;  elle  rend  les  urines  pjui 
coulantes,  elle  neitoye  peu  à-peu  les  ul- 
cères, &  en  y  joignant  à  la  fin  le  baume 
de  0^*1», quelques  malades  oni  été  cntifi> 
remcnt  guciii. 

Celte  propriété  de  fondre  promptemcM 
&  facilement  les  glaires,  éprouvéedansle 
partir*  trMva  pat  M.  Ctafrui  ,  lui  a  fait 
JDgCT  qoe  cette  plante  fetoii  bonne  pour 
l'allhmc  tmmtrai  ,  caufé  par  une  pituite 
glaatiequi  eroban^tTc  lesbionchcidu  poo- 
tnon  ,  &  pour  la  jauniiTc  caufée  par  l'é- 
paliûlicmnit  de  !a  bile.  Le  fuccèi  a  juflj-' 
Éc  fon  efpcrance.  I!  a  guéri  par  deux  ter- 
res d'infuljon  de  PAràrA  irava  pris  â  uat 
demie  bcuie  l'un  de  l'autre  ,  un  vieillard 
de  71  ani.  foiMc  8c  prêt  à  iire  futToqu^ 
par  ont  pituite  qu'il  ne  pouvoit  irnder 
de  fa  poiitinc;  &  cetiemfme  infolionnc 
lui  a  pas  moins  bien  rcufli  dam  ur.c  (etn, 
jae  atiiiike  i'aat  jauaiSfi  W^h^^^^ 
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l'ûccafion  d'une  colique  violente,  &  qui 
fut  délivrée  tic  fi  colique  par  trois  vert« 
de  celte  infiifion ,  pris  à  demie  heure  l'un 
de  l';iu!re  ,  &  de  fa  jnuiiiire  au  bout  à( 
14  heures,  après  avoir  continué  de  boue 
de  4  heures  en  4  heures  une  pritc  de  P» 

La  dgfe  de  cette  racine  efl  de deuxgr-- 
COîipei  pnr  petits  motccaux  ,  que  l' 
fait  bouillir  d*ns  irnisdemi-fcpiieisd'c-;  , 
ioftiu'â  ce  que  U  iiqueur  foit  réduite  ; 
chopine.  On  coule  cette  decoitioo,  k 
on  la  partage  en  trois  verres, que  l'on  fait 
prendre  chiuJi  comme  du  Thé,  avec  un 
peu  de  fucre.  Povir  prdervcr  ceux  ^w 
font  fujets  â  la  gtavelle,  on  leur  fait  o.n 
de  celte  racine  tous  les  mois  pendant  I.i;.-. 
jours  à  la  dolc  de  14  grains  rculemcn; , 
qu'on  fait  bouillir  légèrement  dans  ii  ■ 
lalTe  d'eau.  On  peut  donner  anlfi  ce... 
racine  en  fubflance  pulverifée  ,  à  la  du.: 
de  12  ou  iS  grains. 

3.  On  appelle  Ergm  un  certain  b!^  1 
OOÎr  8c  cornu,  parce  qu'cffcftivemen': 
approche  de  la  figure  d"un  ergot  de  C(^- 
M.  Fagoa  premier  Médecin  du  Roi  &  A 
cadémicien  honoraire  ,  explique  ainli  ■'■ 
génération  de  cette  efpece  de  grain,  <j  ■ 
ne  fc  trouve  que  dans  le  fcigîe.  Il  y  > 
des  brouillards  qui  gâtent  les  t'rotnens,  •"- 
dont  U  plupart  des  épies  de  fcigle  fe  dé- 
/cflticntpai  Icuu\nii\i«.  Ûiïi^  ^pm.  c;!*. 
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celle  humidiié  maligne  peut  aiteindre  êc. 
pénétrer,  elle  pourrk  h  peau  qui  couvre  . 
je  grain  ,  U  noircit,  8f  alicrc  h  fubtlance 
dn  grain  même,  La  fcve  qui  ï'v  porte 
n'etiDl  plus  rcffctrée  par  i*  peju  aini  les 
br>ri:e!  ordinaires,  s'y  porte  en  plui  grin- 
de  abondiDCC  ,  &  s'amafTant  irrcgulicre- 
ment,  forme  une  efpcce  de  monflre,  qui 
d'ailleurs  efl  nuiiible,  parce  qu'il  efico/n-. 
pol'ê  d'un  mélange  de  cette  réTe.lKpeifluë, 
avec  uDC  humidité  Tidcufe.  .     . 

On  n'appciçuit  les  mauvais  efiêti^dece 
feigle  degeneté  ijue  dtas  les  anntfet  ibfit^ 
les.  Si  parmi  les  pauvrcEgens  ,  ,foit-qu 
kl  mêmes  cau&s  qui  produirez  U  (Ictuitd 
d'une  année  produireoi  aufli  ce  iraln  en 
plus  grande  q'i,intiié';  foit  (juctfans  une 
mauvaife  année  les  pauvres  neJe  feparent 
pas  d'avec  le  bon  grain  dont  ils  ont  foiC 
peu.  En  1709.  le  feigle  de  U  Sologne, 
par  eiemple  ,  contcnoit  prâs  d'un  quart 
é'Ergat.  Dès  que  les  Payfans  avoicnt  man* 
gé  de  ce  mauvais  pain  ,  ils  Te  fentoient 
.  preCque  y vres ,  après  quoi  la  gangrené  leui 
vcnoitalTeirouvent. Cette  gangrené  ctoic 
feche,  noire,  &  livide;  elle  commen^oit 
toujours  par  les  orteils ,  Te  continuoitplus 
ou  moins,  8;  quelquefois  gagnoitjurqu'au 
baut  de  U  cuiffci  &  il  ^loic  tare  que  l'on 
en  fût  frippé  à  la  mai».  Cette  maladie 
^pargnoit  les  femmes,  &  n'attaquoic  tout 
guc  queiquc»  petites  foVe.^.    ' 
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quelques  uns  des  malailes  la  gangrené  fe 
feparoit  nsturellement ,  &  fans  <)u"oii  y 
eût  rien  f;iit  ;  auï  autres  elle  fc  lerminoit 
pat  le  fecùurs  des  rcarifiations  8c  des  to- 
piques  i  quelques-(ins  mouroicnt  iprès 
l'ampuintion  de  la  pirilegangrenée,  p»t- 
cc  que  le  ma!  cutitinuoir  de  moniet  i'if- 
qu'ju  tionc.  Il  y  eut  un  Payfan  d'iw  ■ 
de  Blois  à  qui  la  gangrené  fil  tomber  c' 
bord  tous  les  doigts  d'un  pied  .  enli:.  . 
ceux  de  l'auitc  ,  après  cela  le  rcllciti 
deuK  pieds ,  8f  enfin  ks  chairs  des  Jeu* 
jambes  &  celles  des  deuï  cuiflcs  fe  deti- 
cherent  fucceffivcrnent  ,  &  ne  lailïetem 
que  les  os.  Dans  le  temps  qu'on  en  écri- 
voit  ta  relation  .  les  cavitci  des  os  dei 
hinihes  commençoient  à  fe  remplir  de 
bonnes  chairs  qui  renaiiîoicnr,  &  qui  fti- 
fotent  efpcrer  la  guerifon  du  malade. 

M.  dt  ta  liin  le  fils  apprit  alors  d'tir  ■- 
fes  amis,  bon  Phyficien  ,  qui  éioit  ^ 
campagne  ,   8î  à  qui  cet  Académicien 
voit  demandé  par  Lettres  quelques  iz\r 
cilTemens  fur  l'Eyw  ,  Qac  celte  miuv, 
efpecc  de  grain  vient  eti  plus  grandcabû:. 
dance dans  les  terres  humides  &  froid:.-, 
&  dans  les  années  pluvicufes;  Qu'un  cer- 
tain feigle  particulier  qu'on  feme  eaMtrs. 
y  efl  plus  fujet  que  celui  qu'on  feme  « 
Automnc;Qiie  les  poules  ne  veulent  point 
de  r£rj«  des  qu'elles  l'ont  reconnu;  & 
qac  dz  quelque  a.di«S5  (çSQ'o.^'iïttxï  yi'» 
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en  mettre  dans  leur  mangeaiilc,  elles  ai^ 
ment  mieuï  piflerdesitoisjours  fans  man- 
ger :  Qu'il  ne  paroit  pns  cependant  leur, 
faire  de  mal ,  quand  elles  en  mangeni  par 
furprilè.Sr  qu'elles  ne  lailîcni  pas  de  pon- 
dre à  l'or^linaire  :  enfin  Que  «  blcl  ne 
levé  point  quand  on  l'a  remé,  ce  qui  cft 
fort  naturel  (dit  M.  de  Fnatcmllt)  &  en 
même  temps  tort  heureux. 

4.  Le;  mouvemens  extérieurs  des  plan- 
tes font  ceux,  par  exemple,  qui  foniq»e 
les  plantes  poulfent  toujours  leur  lige  vtr- 
ticalcment ,  qu'elles  fe  tournent  du  côté 
du  grand  air,  qu'elles  fc  panchcnt  vers  le 
Soleil,  que  leurs  fieurs  s'ouvicnt  ou  Te 
ferment  en  certaines  circonllances  ,  &C. 
M.  Pdrtni  a  cnticpris  de  donner  une  idée 
générale  de  la  mechanique  qui  produit  ces 
mouvemcns,  en  ne  luppofint  t]uc  cequi 
efl  re^ù  de  tout  le  monde  fur  U  Tégéta- 
tion. 

11  explique  l'accroitTement  vertical  dei 
tige»  par  la  pteflion  de  l'air  qui  déiermine 
le  fuc  noui licier  à  monter  verticalement,' 
&  qui  donne  toujours  la  même  direétioit. 
il  ce  Tue  t  foit  qu'il  i'évaporc  lorfqu'il  eft' 
arrivé  à  l'exirêmitc  de  la  tige  ,  Toit  qu'il 
s'y  arrête.  Il  cotnparc  cette  diredlion  à 
ce  qui  fc  pafle  dans  une  chandelle,  qui 

Î[uoi  que  pofce  obliquement ,  a  toujours 
à  flamme  verticale  psi  la  çteïïio'nitVaN.v. 
ia  mt'aïc  prcffion  (^[c\otv  Vui"!  ^"^^^ '4^'t'^ 
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relever  en  haut  les  branches  encore  len- 1 
drcs  de  la  tige  ,  quoi  qu'elles  e»  fortent  | 
d'ïbord  horiionialemcnt.  1 

Comme  la  matière  magnat  kjuc  qaiCon 
de  rhemifphcre  feptcnttional  de  bai  ta 
haut  faii  incliner  vers  le  pôle  AnSique  j 
une  aiguille  aimantée  mife  de  niveau  f.; 
un  pivoii  de  même  (dit  M.  Panm)  ■ 
fucs  de  U  terre  qui  vont  de  bas  en  -'^^ 
enfiler  une  racine  naiflantc  ,  la  font  ;c.:- 
cher  en  cmbas.  Si  l'obligent  à  Ce  dioËci 
du  côté  de  la  terre. 

C'cft  parla  preffion  inégale  del'iir  l'i:: 
une  plante.  Se  par  la  décerminaiion  des 
fucs  à  fc  porter  du  côté  où  celte  preffion 
cit  la  moindre, qu 'il ren'l  t^ifon  pourquoi 
une  plante  enfermée  dans  une  chimb» 
dont  U  fenêtre  eft  ouverte,  ou  dam  mt 
cave,  fc  tournera  d'elle-même  vers  la  "- 
nêtrc  ou  vetsle  foupitail,  comme  li  ^  - 
chcrchoit  le  plus  grand  air.  Du  isl. 
les  arbres  en  efpalicr  fembicnt  fuir  U  r^ 
nille. 

M,  Pjrtm  attribue  au  cours  de  W  nr- 
ticrc  magnétique  le  fens  déterminée  r 
que  toujours  le  même  dont  fe  tounu.  • 
les  liges .  les  fleurs  ou  les  gûulTcs  de  i^- 
Mines  erpcces  déplantes.  Se  dont  Icî  pli  ■ 
tes  foibics ,  comme  les  csn-jvlwlm  ,  '.. 
fivci,  le  èjMiion , &c.  i'eniO[tilleniaui..i'- 
ï/'iu(r«  phDlcs  p\us  'îetmKs  =«  cm.  - 
lillemeat  i'c  fail'ant  ims  î\tlQl^w  v-vi. 
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ces   erpcccs.  de  gauche  à  droite  en  moa- 
Unt. 

Uhtlkirôpi ,  ]es  fiacii ,  les  martagont^ 
Il  ftahienft  «rgmlét  ,  U  àîiitnU  ,  Scc.  le 
penchent  tomoun  versl:  Soleil,  'i.  c^ufe 
du  plus  grand  deffcdicment  de  leurs  par- 
ties miirnées  de  ce  côtc-là  ,  joint  à  la 
mollelfe  des  phaies  Se  au  poids  des  feuil- 
les &  des  fleurs.  Elles  fe  retablilTcnt  dans 
leur  ptemier  état  par  l'humidité  de  la  nuit 
in  par  U  feule  abfencc  des  rayons  du  So- 
leil. 

Pour  explitiuer  la  tnethanique  par  la- 
quelle certaines  fleurs ,  comme  celles  de 
toutes  les  efpeces  de  taif^eliivlm  ,  d'une 
eipece  à'trtiithgaU,  &c.  fe  fcimcut  pen- 
dant la  nuit ,  Si  qu'au  contraire  celles  des 
itUis-Je-Buit  5c  de  Ytitht  trifit  s'êpanoiiii- 
fcai,  M.  P4f(w  a  recoursà  rincgalitcdcs 
parties  de  la  phDte,p1iis  ou  moins  exten- 
Cblcs  d'un  côté  que  de  l"auire  par  l'hurai- 
diic.  &  il  imagine  pour  cela  une  (irufift" 
re  d*auianT  plus  commode  ,  que  l'invi^ 
bitité  des  parties  organiques  qu'il  fait  joa£ï 
lui  perract  de  hazardet  telle  fiippoQtiaj 
qu'il  lui  plair, 

il  termine  cet  article  par  l'expl 
du  mouvement  des  plantes  appejlces  yîid 
'tivts  .    mouvement  qu'il  compare  aitf 
iauvement  convulfils  des  animiui. ,  "" 
i  lin  fi..iJ*  v,:».r»v.tA»>ii 
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hors  agilf  plus  qu'à  l'ordinaire 
minf  A  i-'.'iiler  plus  ïbondair 
certains  cinaut. 

A  II  luiii:  de  la  Bniâtiii^iie  \' 
IdmhimAii^uis ,  dont  Icsdiffdre 
tnilccs  dans  ce  volxtiie  ,  Te 
\' fitithmttifti ,  à  ]'Aigèbre,'i  \i 
\  VAli'OKimii,  i  h  CMi-/>lrijM 
tri^ae,  &  à  h  Mtihtni^ui, 

\J A'iihmiiiijui  n'offre  ici  qi: 
tic!e,  tiré  d'un  longMemoire 
viur  fur  II!  quatri!.  mag'ifjut!. 
lincllt.  qui  dansl'Hiftoircde 
déjà  donné  un  détail  hiitoriqu 
CCS  quarrei.  obferïe  ici  i,  Qi 
„  VL  1.1  dL-nmïe  de  touEesles  | 
,.  de  l'erptii  humain  ;  Que  leui 
„  cemens  ont  été  foibles ,  & 
„  toâjours  reçu  de  nouveau 
„  mens  de  Umain  des  dernier; 
,t  ticicns  qui  y  ont  travaillé 
„  qu'ici  M-  dt  la  Mire  éloîc  It 
Il  tous  ;  que  c'ell  prelcnteme 
„  viur  ,  Bc  qu'il  y  a  !icu  de 
„  le  fera  toujours,  ou  du  me 
„  fera  long-temps,  puîfqu'U  1 
,,  épuilé  pour  U  plus  grande 
,,  maiicTE  ,  qui  d'ailleurs  n'f 
„  beaucoup  ,  8c  que  ce  qui  p 
„  core  relier  à  découvrit  co; 
„  qu'il  ne  vaut." 
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V  Af'ni>T>ttiijHt ,  fcne  contient  non  pl« 
«ju'un  ariide.    U  rcfultc  d'un  Memoitedc 
M.  4^  ^  f^"  fuf  '*  crnijlmilion  du  iguliitz.. 
La  Rcgle  donnée  pir  Dtfcarits  pouf  cette 
conliiuiftion  ,  «voit  éié  aitjquée  par  M. 
Rdli  dam  les  Mémoires  de  170B,  Si  do 
i70Ç(.  Les  objeiflions  de  cet  Académicien 
ont  reveilli  les  idées  de  M.  di  U  Hirt  fut 
.cette  milicrtf^  Si  il  n'a  pil  fc  pcrlMder  1- 
vec  M.  KoiU,  qu'il  y  eût  dei  crreuis  dant 
dct  opeiations  qu'il  croit  foDJces  fur  dci 
demonllraiions  Géométriques.    M.   di  la 
Hirt  eft  entré  fut  cela  dans  un  esamei» 
qui  lui  a  valu  de  nouvelles  vues.    Il  pré* 
tend  1.  Que  ce  qu'on  appelle  la  regtc  de 
jjefcuriti  n'cft  point  ptopremcnt  une  règle 
que  cet  Auteur  ait  propolïe  dins  les  for- 
mes ;  mais  que  ce  font  plutôt  quelque» 
exemples  decouftioâionqui  lui  fuffifoieot 
alors  I  &  dont  il  eft  vrai  qu'on  peut  tirer, 
Se  dont  on  a  tiié  effeâiTeinent  une  bon- 
ne règle;  &  que  fi  l'Inventcor  n'a  point 
touché  aux  diÉcuItez  qu'on  pouvoit  trou- 
ver dans  i'ipplicaiion  de  cette  règle,  il  y 
jl  beaucoup  d'appar:nce  qu'il  a  voulu  le 
conferver  une  partie  de  fon  fecret.  M.  dt 
U  airi  tihfervc ,  i.  Que  quoi  que  D«/i;«r- 
tts  ait  ruffifamment  infînué  lui-mËme  que 
dans  ces  conttiuâions  le  cbois  dupremiei 
lieu  n'étoît  pas  entièrement  arbitraire;  de 
fort  habiles  Géomètres  fcmWcw  ct^ta- 
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cft  oHigé  d'accorjer  à  M.  ReUe,  qu'il  nt 
l'en  pas,  Sj:  qu'il  aura  toujours  cmpîtlii 
le  progrès  de  cette  erreur  daii«  U  Gtomt- 
irie  ;  mais  que  la  verirable  idée  de  Dt/ur- 
tes  re  laiSe  pas  de  demeurer  en  foneBiier. 
Et)  troiliéine  lieu  >  M.  tft  U  Hirt  itmii 
Qu6  la  Règle,  telle  qu'on  h  prend  Sw- 
dinatre.peut  jeitct  dans  des  inconvericn:, 
dans  des  difficulté!,  dans  des  \m^ù(ï:\r\<.- 
tel  mÉmc;tr)îis  que  tour  cela  ii'cftqujp- 
parent  ;  il  foutient.  Qu'il  faut  Tçavoit  rt 
pas  prendre  pour  «r\  écueil  ,  ce  qui  n'tn 
cfl  pas  un ,  ou  li  c'en  efl  un ,  qu'il  faut  f(> 
Toir  l'éviter  avec  adrelTe.  Voilj  fur  quoi 
roulent  les  principales  dccouvencs  de  M- 
lli  U  Hi"  ,  qui  donne  divers  cxeni, 
de  fes  nouveaux  préceptes  ,  fur  t]-^ 
nous  renvoyons  à  fon  Mémoire  5c  à  lli 
trait  circonllancic  qu'en  a  fait  l'Hiiio- 
ricD. 

La  Géométrie  ne  fournit  que  dcazirti- 
des.  Le  premier,  qui  eft  de  M.  l'unnm, 
concerne  Vu/a^t  duni  Intégrale  dannéëtni 
M.  le  Marquis  tlt  l'Hipltal  dans  les  Mé- 
moires de  1700,  ou  les  pTtIfms  du  Csurhtt 
m  finirai.  Il  s'agilfoit  alors  de  diitmim' 
duns  un  plan  vtriUd  U  Ourtt,  U  Itt  ^ 
la^utlle  un  eorpi  tomhml  librtmtat  n  Ww 
de  fa  fiuli  Mfanleur  fufpffie  eirtjlami  ,  U 
cemprimirsit  perptndUuUinmeni  tMrtautft- 
nefmi  igule  à  «»«  feraïuitT.  Vt-iM.  ^ 
i'Hsfiial  en  rcîo\sîiWccîto\iAmt,  ^^fe- 
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vit  d'un  tour  i'imtgftihn  adroit  &lîngu- 
lier ,  dont  il  botni  l'ufagc  à  ce  qu'il  a- 
Yoit  alors  entrepris.  Mais  M.  Vnriga»» 
montre  ici  que  ce  même  tour  ou  cette 
même  iBiigrale  peut  aller  beaucoup  plus 
loin,  8c  s'étendre  a  tous  les  Problèmes, 
cù  ,  comme  dans  celui  de  M.  de  l'Hôpital, 
il  s'agit  de  prenions  caufécs  fur  des  Cour- 
bes par  ia  pefanteur  &  par  la  force  centri- 
fuge d'un  corps  i^iii  les  décrit  en  tombant 
librement.  Le  fécond  article,  qui  eften- 
corc  de  M.  ynri^Don  ,  regarde  tri  forcet 
ceniralti  invetfis.  Tout  ce  qu'on  avoir  dit 
jurqu'à  prefenc  dans  les  Mémoires  de  l'A- 
cadémie fur  les  forces  centrales,  fe  redui- 
foit  au  Problème  AVevT.c'cft-à-diic qu'une 
Courbe  étant  donnée,  il  s'agilToit  de  fça- 
Toir  quelle  ctoii  à  chaque  point  de  cette 
Courbe  l'aétion  de  la  force  centrale.  Ici , 
le  Problême  eft  invtrfi;  c'ell-à-dire ,  que 
la  force  centrale  étant  donnée  ,  il  faut 
trouver  la  Courbe  j  c'eftceque  fait 
Vitrignen  par  14.  formules  générales , 
étant  intégrées  retombent  dans  les  foîi ,_ 
lions  de  MM.  Herman  &c  Eiraoulli,  Irou^ 
Yécj  par  d'autres  voycs. 

\J jtflratMtnU  abondante  \  fon  ordinai- 
re ,  renferme  fept  articles. dont  le  fécond 
8c  )e  troiliéme  ne  fe  lifcnt  que  dans  la 
partie  hiltorlquede  ce  volume,  &lcjq.aa- 
irf  derniers .   au«  dans  \e.%  Memaitct.    \ 
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Vuijioirc  &  dins  les  Mcmmei.  Ce  pi 
article  contient  les  Remaïqucs  de 
la  Hiri  fur  le  mwvimait  des   Planttn  , 
principalement  yî*'  «'w  de  U  Lune;  ïjf 
fcconj  e&  fnr  Us  Rtfrafliem:  le  iroiKme, 
fiir  lei  laihti  de  Sdnl  obrervées  par  MM- 
Ciiffmi,    JeiaH'irt,   Se  Maraldi  ;   le  qi 
triémc  eft  rempli  par  IfS  Ob/irvaticBi 
l'Fclipfe  de  Lhm  v  de  eille  de  SMl  de  1- 
n^c  1710,  faites  par  [«  mêmes  Acsiii'::- 
cicas,     L,'0hfirv4lioa  de  ia  conjenithn  tli .. 
tune  cr  d'une  des  Pliindes,  par  M.  Mariii- 
S,  fait  le  cinquième  article  :   le  fixitmc 
elirEcrit  de  M,  Cajpm  le  fils  fut  l»  m- 
teffltè  de  b'un  cinirtr  ta  verni   des  liwttiêi. 
Enfin    VObfervaliea   du  fajfage    de  Jifiltr 
frùtht  d'une  itailé  dit  Sutfieji ,  pir  M.  iSt- 
raidi,  forme  le  dernier  ariicte, 

La  Caiopiriqut  n'en  a  qu'un.     C'eR  m 

Mémoire  de  feu  M.    Carré  fur  les  /r.rr- 

par  refiixion  en  ginhM.      C'eftà-dîrc  qu; 

cet  Académicien  fait  ici  fur  ces  Tortes  --!: 

foyers  ,  ce  que  M,  Cul/nie  avoit  fiii  r 

1704    fur  lis  fsyers  far  "fruttien  ;    te 

deux  théories  fe  rapportent  égalcmcm 

celle  desCaB/ï'jatj  expliquée  dans  l'Hill" 

I     rc  de  1703.  11  eft  queftion  dans  cet  arti- 

t<]e,  de  déterminer  fur  l'axe  d'un  vwrede 

l'iêour'nure  quelconque  ,   quel  cft  le  ^iiU 

i  Oîicctaxctouche  lacauftiqucparteÂfiion: 

ou,  ce  qui  ie\ietiiattmême,  quel  dl  k 

point  où  les  iiyoftî  ÏÏ«R  î^^w.  \'a.'Oï»jOT- 


*^' 


r  E  M  B  fc  *    niî 
qui  h  Toai  rcikchu  à  Ij  rciKotnre  da  rv- 
re,  &  qui  en  ft  icflechidiiit  «M  prit  de 
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cidcncc  &  ,■ 

7i»d  pnn- 
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d'incidence  &  de  rfflôioii.  Aprb  ceîs, 
il  De  rd\e  à  coniidcm  <)ae  h  Cowbare 
du  verte  ,  8{  la  ditedion  dtî  larom  ioci- 
dcn;.  AuQi  h  farmule  gérerai  de  M. 
Crrt.  qui  el\  !a  même  eut  ct'.'t  de  M. 

ne  com^prend  elle  que  le  nyna  de  li 
vcloppee  ,  d'oîi  dépend  la  coi^ibw 
verre;    Se  la  didancc  du  pomt  lonit 
au  verre  ,  d'où  dépend  U  diic^ioa  i 
rayons  incidens. 

Les  Obfirvaihm  de  M.  d*  U  niri  [ai 
uni  tffeft  diTMc  ^n'tn  trtuvi  t»nniia»tn,<Bt 
pracht  dt  Parii,  *u  dtffui  Jti  banti  itprrtt 
di  ptitte,  font  le  fcul  article  de  Diefttûfm. 
Ce  Talc  a  quelque  rapport  au  CryfiiU 
li'ijUndi.  Le  (çarini  Académicien  en  ofa- 
fervaul  ce  Talc,  a  cherché  fort  corieafe* 
ment  quelle  pouvoir  c::e  la  figure  tt  U 
HtuaiJon  des  parti»  eUmmui'tt  qui  le 
comporent.  Il  a  trouTcqne  cbacune  ia 
lames  qui  le  forment  ctoit  un  alTcmblasP 

petiis  triuglet  ,  doBi  \ci  an^tv  "iQts. 
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cuUriié  fort  finguUtre.  De  «juelque  reai 
qu'on  U  prenne ,  fes  rcfraiflions  font  'j ,  ce 
qui  cft  à  foTt  peu  près  |  ,  lefraiftion  du 
verre,  &refriifVion  irregulicrc  du  cryiW 
d'iflande.  L'objer  n'y  cil  doublé  quïm- 
parfaitement;  &cc  n'eft  mêmEqucqwtid 
on  le  pofe  Air  de  certaines  fentes  oufclo- 
res  qui  font  »\jx  côtei.  M.  ^e  U  Hire 
promet  l'eiplication  de  ces  phenomen», 
aulfi  bien  que  de  ceux  ducryltal  à'IÙàadc. 
On  trouve  ici  deux  articles  qui  ippu- 
tiennent  â  U  Michaniqut.  Le  premtetj 
qui  eft  de  M.  PaTtnt ,  traite  d»  la  rtfi^MU 
J«sfilidei.  C'el^'à-dire  que  II  théorie  de 
ce  Géomètre /«r  la  n^ftunct  des  pvmtm, 
ciporéc  dans  l'Hiftoire  de  1708,  ccffcd'ê* 
tre  aufli  particulière  qu'elle  l'étoit  ,  !t 
s'deve  prefentement  à  cette  UDJverÂlilé 
dont  toute  ia  Géométrie  moderne  fe  pi- 
que. Il  s'agit  dci  points  dt  ruftm»  dit  fyf 
ru  i  dt  U  r,j»mirt  dt  Us  rafifilUr  i  Imn 
Thagauii  ;  d'en  didukt  etiUi  fui  JMt  ftr 
taut  d'mi  Tififiaait  igali;  dt  donntr  U  ]■«• 
thtdt  four  irtHvir  Unt  dt  cti  fi$iirtt  qm  ftn 
•vtut,  ty  dt  faire  en  forte  que  toutt  ijfiu  d* 
fi^HH  fait  far  nul  d'uoi  égale  rtfiftmtt,  m 
qu'ellt  ait  un  m  fluftenri  ptimt  dt  mftur*. 
Mondeur  Partni  dans  le  premier  Kleinoiie 
qu'il  donne  ici  fur  cette  matière,  exatninc 
leulement  Ut  figures  numes  far  un  dt  Inrt 
kuts,  Ef  tïtiti  par  letl»  GT  (*n(  dt  fmS»»' 
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la  refîflatui  dis  JdWtttx  au  mouvement  ^  eft 
un  Extrait  de  deux  -Mémoires  de  M.  Va* 
rigmn  •  dont  tVm  regarde  Ut  mmvêmiui 
primitlvimmi^  vârkz  àmt  êm^  miUème  refif» 
taus  en  tai/m  des  fêmmis  /éuut  '  dêf  vitifit 
efiëtivêsdêçumouvnmmt  ifditfUdiniz 
de  m  mêmes  wufis  ;  Tavlrc  regarde  Us 
mmvmuMs  timminctK  par  êêt  vif§fi$  mul* 
cob^uês^  iS  fufiiitê  frtmhhêmmt  utemnK 
gurmfimdit.timfs  UitsUscdâiês  dit  milhmx 
ftp  fans  m  ndfin  des  femmes  feites  dm  nAtef* 
fes  effUHves  dume^U  (y  des  ^mUfresL  de  en 
mêmes  wieffès.  Oeft  la  denuerc  4til  trois 
hypothefet  Ici  plu  vraî-feaiUrfiMai^QVMI 
puifle  fiire  fut  U  tefiftance  des  fmUenn.âi^ 
mouvement ,  &  les  (eules  qae  M.  Vârifftm 
ait  jugées  dignes  de  fon  examen.  II  sr 
examiné  les  deux  premières  dans  les  Mé- 
moires de  1707,  1708,  &  1709. 

M.  dû  FontemlU  ^nït  l'article  de  la  Afi-; 
chamque  en  nous  avcrtiffant  que  M.  Jau- 
geon  a  donné  un  Ecrit  fur  l'êrigine  des  ca- 
f avères  Latins  ,  compofé  à  l'occafion  de 
la  conllrudion  des  nouveaux  caraderes» 
à  laquelle  il  a  trayaillé  ;  Que  M.  oUùne 
Gentilhomme  Irlandois  a  inventé  unema- 
chine  pour  mouler  tout  à  la  fois  &  très« 
facilement  un  très-grand  nombre  de  chan- 
delles, dont  le  fuif  eft  tellement  préparé, 
qu'elles  brûlent  fort  bien  fans  couler» 
p'ont  aucune  mauvaife  odeut  ,  ^  totcc 
prçfquc  ^uûl  fecbcs  au  toucYvtt  «iwt  ^^^^ 
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cire;  Que  le  Sirur  Stut  a  prefenté  à  l'A- 
cadémie un  Fauteuil  mobile  fut  des  rou- 
lettes, que  celui  qui  eft  affis  dedans  peut 
faire  mouvoir  feul  dans  une  chambic  .  Se 
tourner  du  côte  qu'il  veut. 

L'Hilloite  efl  tecrainée  par  les  éloges 
deMM.  de  Chax,tUti HLGHgliilmini ;  &  lei 
Mémoires  le  font  par  la  Ficce  de  M.  Lt- 
ftyronie  fur  Us  petiii  aufsd'e  poule  f»ns  ;auii, 
qu'en  a^peilt  vulgairetntat  œufi  dt  toq  ,  tn- 
voyée  à  TAcadémic  parla  Société  Royale 
des  Sciences  de  Mompellicr,  pour  «ilte- 
tcnir  l'union  qui  doit  frre  entre  ces  dcui 
Compagnies ,  comme  ne  faifant  qu'un  fcuT 
Corps* 

Sumwt  fur  divin  Tixlis  di  l'Ecriiurt  Sait- 
".  f'jAcauEi  Saukik  ,    PaJUut 

i  la  Héye.  Tome  fécond.  A  la  Hayc  • 
chei  Jicob  Van  Ellinckuyfen  ,  Mar- 
chand Libraire ,  dans  le  Halfiraeije .  au 
Dauphin.  1712,  volume  in  S.  pigg.49i. 

f\N  a  parle  du  premier  volume  de  cet 
Sermons  ait  Mois  de  Novembre  de 
1709.  p.  30!.  Ce  fécond  volume  ne  (en- 
ferme pas  des  Piecct  moins  éloquentes 
que  le  premier.  Elles  font  au  nombre  de 
4ix;  la  première  ,  qui  cft  fur  l'alTutaoce 
du  falut ,  a  pour  tene  ces  paroles  de  S. 
jPjul,  aux  Romain  1  Jt  (mi  ajfuri  >,iu  m 
'    mrt,  NtU-LÎt,  mit»  Vrmwï**»».,  w 
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Iti  Puijlancesp  ni  Us  chofes  frifintes^  m  Us 
chofes  à  vtnif»  m  la  bâutiur,  m  U  fnfin' 
dtur  f  m  éuuume  eriâiurê  m  fourra  nous 
fàparêr  dit  U  diUéîUn  de  DUm,  ^U  uûms  4 
tnontrh  m  J.  C.  N^ire  Siigmttr.  H  y  a 
dans  ce  Sermon  »  comme  dini  les  neuf 
autres  qai  le  fuivent  »  betacoap  de  fen. 
La  manière  dont  TAutear  conflit  &  dé- 
peint lliomme  régénéré,  pourtt  lerrir  là-. 
deflUs  d'exemple. 

Un  Régénéré  n'eft  pas  un  homme  qui 
fe  foit  déterminé  légèrement  fiir  le  choix 
d*une  Religion  ;  ce  n'eft  pat  on  enfimt 
flottant  À  $0tâ  Vint  di  doâirwê.  Ceft  on 
homme  qiû  a  étudié  le  Chrifiianirme,qul 
en  a  pefé  tes  preuves  »  qui  en  a  yA  toute 
révidcncc  ,  &  fcnti  toute  la  force  ;  en 
forte  qu'il  cft  convaincu  par  dcmonftra- 
tion  qu'il  y  a  un  Dieu ,  une  Providence , 
une  autre  vie,  un  Jugement,  un  Enfer, 
un  Paradis ,  8c  ainfi  du  refte. 

Un  Régénéré  cft  un  homme  qui  par  un 
adle  continuel  de  méditations  6c  d'aélions 
pieufes ,  a  furmonté  cette  pente  que  la 
nature  nous  donne  pour  le  crime.  Ceft 
un  homme  qui  a,  pour  ainfi  dire,  refon- 
du fon  tempérament ,  en  forte  qu'au  lieu 
que  nous  femmes  portez  par  un  mouve- 
ment interleur  au  vice,  il  a  un  mouvement 
intérieur  qui  le  porte  à  la  vertu. 

Un  Rcgeneré  eft  un  homrcv^  <\>\\  ^-kxîc^ 
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I^tisfaâion  que  goûte  un  homme  raifon- 
Ff^nable  lorfqu'il  fe  tend  à  lui-même  «ic 
moigDAge.  iju'jl  répond  à  fa  delHnation: 
c'cft  un  homme  qui  a  fenti  ceii$  paix  jm 
furmanu  tout  oiitndtmmt  :  cent  jcye  îjum'- 
table  o"  sloritu/i  qui  naît  Je  la  preftliceiic 
Dieu  dans  une  ime  :  c'eii  un  honunï 
dont  h  vie  a  tlé  l'ettilc  en  Tes  évoqua 
bienheuteufcs ,  oii  l'une  perd  le  icon^e 
de  vue,  où  elle  s'enirciicnt  avec  Dieu, 
où  elle  goûte  par  avance  la  félicité  iia- 
nelle  ,  où  elle  le  trounc  ,  coramc  pirie 
ftint  Paul ,  Hija  juftvficc  ,  dija  aûifc  i  11 
droite  avec  J,  C. 

Un  Régénéré  cil  un  homme  qui  i  ^l^ 

jjditc  fur  les  aitiibuts  de  Dieu  ,  fur  û  6- 

FfelTe.  fur  Ton  immenfiié  .  fur  fa  jul^ice, 

Ejiainculi  ère  ment  iur  ces  abîmes  de  □ûfc' 

Bficorde,  qui  l'ont  porté  à  rdevcrle  Mon- 

^Hc  tombé  ,  &  à  le  ricbeter  par  un  ùcà- 

je.  donc  la  feule  idée  confond  l'imigV 

Sation,  Se  abforbc  la  pcnfée. 

Tl.Un  Régénéré  cft  un  liomme  ï  qui  ces 

l^écs  oni  donné  un  amour  pour  Diciittn 

_._  ir  d'autant  plus  fervent  qu'il  cfl  fontlé 

^r  plus  de  vertus,  Se  fur  plus  de  grKHt 

namcftir  qui  e&flui  fan  jw  U  rnati,  ■» 

MB<nr  que  fiufituritauxntff»miifniiiù^i, 

"Ipii  plujituri  fituvti  ne  ffjuriiim  ney§r. 

Voilà)    pourfuii  l'Auteur,  l'idée  d'un 
Regene:é  :    ox  i\  tti  couftiîA  <\Vk'iM,  tÀ    i 
homme  cl  fonic  à.  s'aÎVmw  oiift,  vtvt^-: 
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pliera  de  feî  tcntstions.  Il  peut  dire  ;  Jt 
fuis  a/iuré  qu'autant  crixrurt  ne  faurr*  tw 
ftparer  de  le  diliélian  ds  Dieu. 

Le  fecondSetmon  cft  lurrimmeoGtride 
Dieu  avec  ce  leitc  des  Pfesumes  :  OU 
irai-je  loin  lie  ion  Effrit  ,  £3"  oit  fuirai-j» 
Ida  de  ta  Fjm  l  Si  je  même  aux  Ciiux, 
tu '/es,  vc 

Le  troifiérae  ,  fui  les  devotionî  paffa- 
geres.  Le  lexic  :  §111  leftrm-jt ,  tiphaim 

^e  ti  ftr;ti-ji ,   Jilda!  crt.   tilé  d'OfcC, 

Le  quatrième,  fur  la  Divinité  de  J,  C, 
Le  teite  :  Puis  je  ngard^i  ,  £5*  fentitidit 
la  vcix  de  plu/ituri  Aagei  auteur  du  ibrane, 
ce-  Apocalypfc. 

Le  cinquième  ,  fut  les  tounnens  de 
]'Enfer  :  L^fumii  de  leurs  leurmms  piea- 
tira  aux  ficdcs  desfmUi.  Apocal. 

Lelinéme  ,'lûr  le  riviOèment  de  S. 
Paul.  Jt  cenneii  un  hemmt  en  Chrifi ,  lequel 
il  y,  »  quaieru  ans  pajjiK  {fi  c  fut  en  lerpt 
je  ne  If  ai,  Dieulejfait)  lèijutl,  dis-je,» 
été  ravi  ju/^ii'm»  tràfiéme  Ciel  ,  0"  je  ffai 
ijit'.iitt  telhamme,  (ye.  1.  Ep.  aox  Cor. 

Le  feptijme  ,  fur  les  frayeurs  de  la 
tnOTt.  Fuis  dtnc  i^ut  Us  eafani  partiiiptnt  à 
iathàW  V  aufang,  lui  aulji  a  participi  aux 
mêmes  rhofts ,  ajin  que  par  fa  merl  ii  dhrui- 
fit  celai  tjui  avait  l'empire  de  la  mon ,  e'eft- 
■ihdirt  le  Diabif  ,    (y   qu'il  en  ditivrâU  tous 

'  '  irlacraimede  la  mort  ttoitiw  »»«* 

'a  ferviiudi.  U^WC  ■*.'^t-_ 
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i'iioit  fMjft  tautkmi  Ui  GnUlhas  ,  difntb 
Pilait  Hvnil  mili  Ir/ang  avec  ltnrs  facriflf, 
W  Jefus  rifindant  Itur  du,  (S'c,  LucUlI. 
Jf.  I.  2.  3.  4.   5- 

Le  neuvième  ,  fur  les  paflïoDS.  Si» 
Mmtt,,  ji  tiens  fxhtni  que  (nmne  iim^m 
'tr  voya^ears  -ueiti  ■Dom  ahJltMtK.  dti  ttrni- 
tifti  chararUti  qui  fml  LtgHirre  À  ^'dint.Ëp- 
de  S.  Pierre. 

Le  dixième  ,  fur  la  neccflitë  des  pio- 
grèsdinslï  fïnflilîcatioii.  jfi  couri,>«sh 
nao  fat  fans  ff^veh  conttrum  i  ji  ombAii, 
mm  usa  pas  camni  hattam  i'atr;  je  tntrii^ 
moaifprh,  i^  U  riàuis  m  fitviiuàt  ,  A 
feur  qu'apr'ii  avmr  prèihi  aux  autres  ,  jt  m 
fiit  trouvé  moi-m/mt  rtoo-ricév/tiU,  i.  lui 
Corinihicni. 

Cours  dt  CbyniU  ,  eemenimt  la  mmifrt  i* 
faire  iti  ciieraiians  ijui  (ont  ta  w/iM  dtal 
la  Midtcini,  par  uni  miibtdifiifiu,milt 
dis  raifonntmtBi  fur  chaqm  fftratieattrt. 
I>4r  NlCOL*!  LfiMKKI  ,  ditAt»- 
àimis  Rcynle  'dts  Scimcet  ;  DiuiiilM  AV- 
fiVn,  rivùë,  cariigie,  fy  aufnttatii  fOf 
i'Auttur.  APatit.  chez  Jean-Baptlfte 
Dclerpiue,  rue  fainl  Jacques.  i?i).»d' 
in  ».  pp.  9ÎÎ. 
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r^E  Cours  deChyime  eft  fi  coaniiîda 
^:^  Public, qo*il  dt  inutile  d'en  jKirl(^  ad. 
Le  grand  BQnbre  d'Edi]tioni  qui  en- dut 
été  faites  en  toutes  fortes  ^e.Ltiupies» 
prouve  fuffifamment  le  mérite  de  rOn^ra- 
ge.  D'âilleârs,  cha,cun  fçait  rhab}leté>dp 
M.  Lcmm  UfiTi,  qui  paflê»  avec  raifeB» 
parmi  les  Sçavans»  pour  an  homme  des 
plus  édairez  dans  la  Cbymie  &  dttu  b 
Mededné. 

Hexaplomm   ORiésNis   quoe^Aip» 
funt  muttis  partibus  auâiora ,  ^an^..)k 

FtAMINIO  NOBILIO»    &   JOAMMB  DBtl- 

sio  édita  fuerint.  Ex  Manufcripâs  iji 
ex  editis  Libris  éruit  8c  Notis  îfluftra- 
vit  D.  JBernardus  i>k  Montfaucon» 
Monachus  Bcnediélinus  ,  è  Congrcga- 
tionc  S.  Mauri.  Accedunt  Opufcula 
qusdam  Origenis  Anecdota,  &  adcal- 
cem  Lexicon  Hebraïcum  ex  Vctcrum 
intcrpretationibus  concinnatum ,  item- 
que  Lexicon  Graecum  ,  8c  alla ,  quas 
praemiflus  initio  laterculus  indicabit. 
C*eft-àdire  :  Ce  qui  refti  di$  HexapUs 
^'Origene  :   Reauil  beaucoup  plus  amfîe 

Îue  ceux  de  Flaminius  Nobilius  »  cr  dg 
ean  Drufîus.  Tiré  des  Munufcrits ,  o* 
des  Livres  imprimez^  ,  CT*  enrichi  de  plié' 
peurs  Obfervations ,  er^.  Par  Dem  Ber- 
nard de  MoBtfaucon ,  RcHi^iciix  BeneÀo 
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tin ,  de  la  Ccngregation  de  S.  Maur,  A 
Paris,  chez  Louis  Guerin  ,  la  Veuve 
Jean  Boodot  ,&  Charles  Robuftel.  1713. 
in  fol.  z  vol.  I.  vol.  pagg.  708.  11.  vol. 
pagg.  636. 

"O^  a  toujours  regardé  les  He'xaplcs 
d'Origene  comme  le  plus  important 

•des  Ouvrages  de  ce  Père,  &  le  plus  utile 

\  l'Eglifc.  Cet  Ouvrage  que  fa  groffeur 
même  devoir  défendre,  n*a  pas  laillé  de 
périr  il  y  a  plus  de  800  ans ,  &:  de  périr 

'tellement,  qu'il  ne  nous  en  eft  pas  refté 
«n  feul  morceau  au  même  état  qu'il  ctoit 

■forti  des  mains  d'Origene.   Après  le  reta- 

'bliflTement  des  Lettres ,  on  fongea  à  en 
ramaffer  du  moins  les  fragmens.     Il  en 

•parut  un  affez  grand  nombre  tiré  des  ver- 
fions  d'Aquila,  de  S3'mmaque,dc  Thco- 
dotion  ,  &  des  autres  Interprètes,  dans 
les  Notes  que  Flaminius  Nobilius  fit  im- 
primera Rome  en  15S7.  avec  fa  Bible  Grec- 
que. Jean  Drufius  augmenta  de  beaucoup 
cette  première  Colledion  dans  un  Ouvra- 

fc  qui  ne  parut  qu'après  fa  mort,  imprime 
Arnhem  par  les  foins  de  Sixtinus  Ama- 
ina  en  1622.  fous  ce  titre  :  Vettrum  In- 
Urpretum  Gracorum  in  tQium  velus  Te/hmen' 
fum  Fragmenta ,  coileâia ,  *tvr/i  ,  o*  Notis 
illufirata  k  Johanne  Druffo,  c^c. 
Il  y  z  plus  de  23  ans  que  Dom  Bernard 
•  de  MoDtfaucou  tt«ytA\t  \  çtoffix  ce-  Re- 


N  o  y  «-M  BRI    t7ty    $^ 

caeil  de  Drufius  •  8t  mèthc  à  le  corriger 
dans  les  endroits  qui  avoient  bcsToin  4e 
cdrreâion.  ScntiinraiL*  eu  m  fi  grand 
fuccès  y  qall  ^nY  t  .pefijoe  nulle  compta 
mifon  ï  Hjxt  entre  le  Litcc  de  Pcnfim  8c 
le  fien.  ^  Û  nodtaâhre  que  furl^Penta* 
teuqde  les  levons  de  Diufiui  n'teilencpu 
la  virijgtiéme' partie  de  relies  qu'il  donne. 
Drafîus  n^a  prefqne  rien  1it)UTé  par  rap- 
port auk  Lfîvrct  de  Jofué  |6  ilet  Jfqges  ;  de 
dans  cet  mêmes  Lines  ilA'jr  «.gnéres  dé 
verfets  que  Don  Bernard;de!MQatfiincoQ 
n'ait  échiids.  par  detRouTcHei^écooiféirtes, 
Lesfragtniiatfdea  Livres  des  R4it>  *êc  •Ton 
tout  du  [ffemier  8edn  fecond^quePrufios  t 
mis  au  jour ,  -font  cinquante  fois  moîm 
nombreux  ,  que  ceux  qu'on  doit  aux  re- 
cherches de  notre  fçavant  &  laborieux 
Editeur.  Le  Livre  de  Job ,  Ce  les  Pfeau- 
mes ,  font  auffî  bien  plus  complets  dans 
fon  Recueil  »  où  Ton  voit  la  vcrfion  de 
Symmaque  prefque  toute  entière  dans 
plufieurs  Pfeaumes.  Lk  différence  n'efl  pas  û 
fenfible  dans  les  Proverbes,  r£ccleriaflG,&: 
les;Cantiques;maiaen  recompenfe  le  Père 
de  Montfaucôn  donne  une  infinité  de  nou- 
veautés par  rapport  aux  Prophéties  de  Je- 
rcmie,  d'EzechieL&  des  petits  Prophètes. 
Cette  riche  Colledion  eft  précédée  d'un 
ample  Difcours  préliminaire  que  l'Auteur 
a  rempli  d'Obfervations  dignes  de  lacurio- 
fitc  des  LtAéu».    On  y  xtouNcWÀ^^vi^ 


I 


^^^^^URNAL  DES   SÇAVANt^ 

des  différcns  affemblages  qu'Origcne  fit 
des  verfions  de  li  Bible,  &  J'hifloire  pw- 
ticulicre  de  duirune  de  ces  vcrlions-Dani 
les  Titraptei  en  voyoit  les  verflons  d'A- 
qiiila.  de  SyiEimi(]cie,  des  Septante,  Se 
de  Theodoiion  ,  rangées  fur  qujtrc  cb- 
lorones.  Celle  d'Aquila  étoit  Ix  preniitK, 
parce  qu'elle  étoit  la  plus  conforme  an 
texte  Hébreu  ;  "^vinmaque  fuivoir  ,  ï 
caufc  d'une  conformité  prerque  pateiHe; 
les  Septanreprécet'oient  Theodotioa, p«> 
ce  (]iie  celui-ci  femWoit  avoir travaiiiipli» 
dins  leur  goùtquc  lesauires.  Les  Ami^ 
étoieni  tompoCei  de  cm  mêmes  verûoni, 
au  devint  defquelles  Origenc  avoit  langj 
for  deux  colomnes  le  leitc  Hébreu  écriien 
Hehreu,&  le  mêmcieïte  écrit  en  Lettres 
Grecques.  Le  nombre  des  colomnes  aug- 
nentieoruitei  non  dans  tous  les  Livreade 
l'Ecriture,  mais  dans  quelques-uns,  8c  piin- 
opalement  dans  ceux  qui  fijni  écrits  en 
>ers,  par  la  jonflion  des  Editions  appel- 
jées  cinquième,  fiii<!mc,  &  feptieniei  tf 
ces  augmeniaiiont  formèrent  des  Oihflir. 
ït  même  des  EnncapUi. 

Dom  Bernard  de  Montf^ucon  fait  roi: 
que  Icieitc  Hébreu  des  Heïaples  éloii  )r 
même  que  celui  que  nous  avons.  &  ç:;.- 
ce  n'étoLt  nullement  le  texte  Samatiliiii. 
Il  fait  quelques  remarques  curieufes  fui  '.a 

«radtercs  Hébraïques  ,  6t  il  Cipofe  

Ma  i«  diïHs  ten»  oi  U  yande  -' 
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blance  de  quelques  Lettres  a  jette  lesTn^ 
duâieors.!!  eiaminenoo  feulement  la  narnt- 
tion  d'Ariftée  touchant  laverfion^ei  Sep^ 
tante;  mais  auffi  lès  témoignages  d' Ariftobu- 

]e»de  PhiIoB.de  Joféphe,  de  &im  jM9in«&  de 
faint  Epiphane  fur  le  même  fujet;  II  dédde  a« 
près  faint  Jérôme  &  les  Sçavans  qui  vivoient 
du  temps  de  ce  Père,  que  les  Sqxantene 
traduifirent  queles  cinq  LiTru  de  Molûb.  Sa 
raifon  eft  qu'il  y  a  bien  plat  de  jufteffe 
dans  la  traduâion  de  ces  Livres,  que  dans 
la  fuite.  Selon  lui  ^  le  ftjlc  de  ceui  q« 
ont  traduit  les  autres  Livres»  eft  tout di£» 
ferent  du  fiyle  de  ces  premiers  Traduc- 
teurs »  &  très-fottvent  les  termes  Gred 
qu'ils  employent  n'expriment  point  les 
termes  Hébreux.  Cela  n'empêche  pas 
au  rcfte  que  toute  la  verfion  entière  ne 
foit  infiniment  refpeftable  ,  puifque  Jes 
Apôtres  s'en  font  très-fouvent  fcrvis;  que 
rÈglife  Grecque  l'a  toujours  regardée  com- 
me la  véritable  Ecriture  ;  &  que  l'Eglife 
Latine  des  premiers  ficelés  en  a  porté  le 
même  jugement.  Il  eft  vrai  que  faint 
Jérôme  y  découvrit  des  fautes,  mais  elles 
ne  parurent  jamais  affex  importantes  pour 
diminuer  l'autorité  de  cette  ancienne  Ver- 
fion. Notre  Auteur  s'applique  à  faire 
connoître  en  quel  état  Origenc  la  trouva, 
en  quoi  confifterent  fcs  corredlions  &  fes 
foins  lorfqu'il  en  &i  une  Edition  nouvelle 

Z  7  ^\\kv 
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dans  fes  Hexaples;&er,fin  lescliangemeaj 
qui  y  foni  arrivez  depuis  le  Icmps  ' 
haliile  Cniique. 

I)  patTe  cnfuite  auï  Verfions  d'Aqvr  . 
.■Aquila  en  fit  deux.  Dans  l'une  il  ta 
■■ftns  pont  Tens,  fans  s'arrêter  au»  minu: 
isDB  l'autre  il  traduiiît  mot  à  mot  a^,. 
«ne  exaiflimde  fi  fctupuleufe  ,  que  le  fiylt 
en  étoit  barbare,  &  en  bciucoup  i'tb- 
droits  très-obrcur.  Ce  fut  cependant  celte 
dernière  qu'Otigenc  chojfit  ,  feloD  nonc 
Çditeur ,  pour  la  meilte  dans  lis  Hciiplu. 
Celle  de  Syramaque  eft  d'une  clarté  S 
d'une  élégance  qui  a  toujours  ailiré  à  ai 
'Interprète  les  éloges  de  tous  les  Sçavani. 
On  ne  porta  jamais  un  jugement  auffi  a- 
^anlageui  de  U  Tr^duaion  de  Tlieodo- 
^ion;<:equicti  reUe  donne  encore aujou^ 
â'hui  lieu  deracciifer  d'ignorance,  ou  de 
liegligence.  La  cinquième  Edition  ftit 
•déterrée  à  Jéricho ,  la  fepùcme  année  àc 
J'empire  de  Caracalla.  On  ne  fçauroit 
deviner  fi  l'Ameur  de  cette  VerGon  étct 
Juif,  Samaritain,  on  Chrétien.  Elle  cio - 
fi  libre, qu'elle  approchait  d'uncPatapi;;: 
fc.  La  lixiéme  Edition  éioit  plus  li.. - 
'encore  ,  aînli  qo'on  le  peut  voir  par  ic> 
'fcxemples  que  le  Perc  de  Montfaucon  e.i 
•Éitc.  Dans  un  de  ces  exemples,  on  ton 
■^c  nom  de  Jeius-Christ  inféré  dans  la 
Tropheîie  d'Habacuci  ce  qui  prouve  évi- 
demment ciue  VA.tAtm  ^««tce  VcTHon 


NOTBMBIH-B      1711/      543 

étoit  Chrétien.  Efle  fat  trouvée  fous  terre 
du  temps  d'Alexandre  Severe.  La  Teptié- 
me  Edition  ^oic  TOnvraged^uo  JatfyplQt 
Paraf hrafte  qoe  nrradaâeur.  J\pti$  avoir 
parlé  de  toutci  cei  andennet  Tradaâîoa^ 
le  Père  de  Montâiucon  dépeint  ivec  rai* 
fon  &  grande  connoiffance  de  canfe  »  la 
Vulgate  Latine  comme  on  die5d*0BOtrc, 
&  un  oompofé  excellent  de- toat -ce  qve 
les  auties  Traduétions  «Toieot  de  meil- 
leur. 

Il  ne  repréfente  point  id  lei  deiaplet 
dans  la  forme  qu'ils  avoient  dans  VOuvra*- 
ge  même  d*Ongcne.    Cela  aùroit«ngAgé 
à  une  dépenfe  exorbitante ,  6c  en  même 
temps  îres-inntilet  tant  ï  caufe  des  repe- 
tirions  fuperflucs  ,  qu'à  caufe  des  vuidcs 
qu*il  auroit  fallu  laiffer  dans  les  colonnes, 
qu'il  n' étoit  pas  poffible  à  beaucoup  près 
de  remplir  par  tout.    Afin  néanmoins  de 
donner  une  idée  plus  parfaite  du  travail 
d'Origcnc,  il  a  fait  imprimer  le  premier 
Chapitre  de  la  Genefe  de  la  même  ma- 
nière qu'on  pouvoit  le  voir  autrefois  dans 
les  Hexaples.    Dans  la  fuite  il  s*eft  con- 
tenté de  marquer  les  padages  qu  il  a  re- 
trouvez des  différentes  VerOons  ,   &  d*y 
joindre  les  paflages  parallèles  du  texte  Hé- 
breu, des  Septante,  &  delà  Vulgate, afin 
qu'on  pût  d'un  coup  d'œil  leô  comparer 
cnfemblc. 
Chaque  Chapitre  eft  fuivv  dt  iwùax^^% 
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qui  aident  les  Lcfleiirs  àpreodre  leurpiiti  1 
fut  le  choix  des  diverfes  ieçons;  Se  qui  ieut  ' 
apprennent  d'où  ces  leçons  ont  étéiitéet. 
Les  deux  Diâioonaires  qui  lout  à  U  fia 
du  fécond  volume  font  coTiipofei  dcî  W^ 
mes  employer,  dans  les  Hexaplcs  i 
commence  par  les  mots  Hébreux  , 
l'ïutre  par  les  mots  Grecs.  Dans  le  pre- 
mier on  voit  de  quelle  manière  A^juili, 
Symmaque,  Theodoiion  ,  les  Septiorc, 
&  les  autres  anciens  Interpreies  ,  on! 
lendu  chic|ue  eupreiDon  Hébraïque  i  ce 
qui  peut  eue  d'une  grande  uiiliic  poui 
bien  entendre  la  force  de  ces  cxprelïon!. 
Dnnslc  fécond  ,  le  Ferc  de  Monifaucon 
n'a  pas  jugé  à  propos  de  faire  ufage  li^ 
mots  de  la  Verfion  des  Septante  ;  lu- 
parce  que  cela  auroit  trop  gtofli  le  Liv^, 
foit  parce  que  Conrad  Rirlter  tes  a  àeji 
recjcillis  dans  fa  Concordance.  Onyirou- 
ve  donc  feulement  les  termes  dont  fcfont 
fervis  les  autres  liiierpreics ,  avec  les  moB 
Hébreux  .aurqucis  ces  termes  répondent. 
Ce  Diiîlionnairc  fera  très-utile  à  ceux  qui 
en  ]ifant  les  Ouvrages  des  Percs  Gteo 
voudront  ffavoir  précifémenl  quelles  Ver- 
flons  ils  ont  fuivies  dans  les  difféiens  cb* 
droits  oii  ils  ont  cité  l'Ecriture.  Ces  deux 
Diflionnaircs  font  préccdei  d'une  OilTcitt* 
tion  qui  feraplalfirauiamateurtdelal^*' 
gue  Sainte.  Dom  Bernard  de  MontriB- 
coa  y  traite  de  l'ancienne  manière  depro- 
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noncer  Ici  Lettres  Hebniques.  On  j 
apptcndia  que  les  Anciens ncs'accorJoîent 
p«  cnire  eui  fur  ce  fujeC  ;  &  que  les 
Modernes  (jui  fc  conforment  aux  Maflb- 
rete«>  s'éloignent  irès-fouieni  dclapro- 
nonciition  des  aunes. 

*Ltrirt  cbAf.fft  MoKALEC  Cfnmijfsirttr- 

dlaiin  de  f  AriilUrit ,i  M.  l'AbbtdtVal- 
leracnt  ,  coBttnant  Jts  con>tHuiti  Jur  U 
B»iart  dti  CatjmlUges  qui  [s  irouvinl  àiou 
Itt  Itmi ,  dans  ^<f  piertti  ,  C5*  '/"Oi  lu  , 
marirttf  tiiim*  Ui fins  duri. 

MOnsieo», 

Vous  me  faites  plaifir  de  m'apprendiS  1 
qu'on  penfe  tout  de  bon  à  rechercher  la  J 
caufe  des  découvertes  qu'on  fait  tous  lâ 
jours  de  diSérens  coquillages  renferingE 
dans  les  terres ,  dans  les  pierres ,  Se  dans  loi 
marbres,  même  les  plus  durs.    Les  D^ 
fenations  que  vas  illudrcs  &  favansami^  1 
&  vous ,  facz  fur  cette  matietc,  nepouj-' 
ront  (lie  que  très-cuticufcs  Bc  tics-agtc^>  1 

Les  premières  découvertes  que  j'ai  fi  . 
tes  de  ces  coquillages,  m'ont  fait  fouhaî-l 
ter  que  quelqu'un  fe  fût  donné  la.c  '  " 
à^ep  icclicicber  la  caufe.    j'évoU^ 
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iî  y  along-rcmsque  h  conformiiépaii.  ■ 
qui  fc  trouve  entre  quelques-uns  de  :. 
coquiHagcs  Se  ceux  de  la  mer,  ctoii  uuî 
marque  certaine  qu'ils  ne  pouvoîentiTM 
été  forniex  que  dans  les  eaux  méma  (te 
la  mer;  mais  il  me  paroifToit  difficiles" 
ces  eaux  cuiTert porté jufqu'au  fommetil:: 
montagnes  les  plus  hautes  des  animaut .' 
qu»tiquea  ,  qui  par  la  pcfantcur  de  k'~ 
'coquilles  demeurent  toujours  au  fond  '/ 
l'eau,  6c  ne  fe  meuvent  jamais  qu'en ûl- 
lonant  la  vafe. 

Les  reflexions  que  j'ai  faites  depuis  bit 
cela,  m'ont  heureufemeni  lire  de  l'em- 
barras où  j'étois  fur  les  différentes  e»[fr 
cations  que  l'on  peut  donner  à  un  phcao- 
mené  qui  femble  combattre  l'cxpericDce. 

Suivant  celle  i  laquelle  j'ai  crû  devoir 
me  tenir,  il  n'a  pas  été  aWolumcnt  neeri- 
faire  que  la  mer  ait  tranfporté  de  ces  co- 
quillages jufqu'aumilicu  des  terres,  Scfot 
le  fommei  des  montagnes,  pour  qu'il  t'y 
en  trouve.  Le  féjour  d'un  an  qne  m 
'caux  du  déluge  ,  devenues  falées  par  k 
mélange  de  celles  de  la  pluye.dcs  riWerei 
'&  de  la  mer,  ont  fait  fur  h  terre  ,  peut 
avoir  fait  naiirc  des  coquillages  de  ditffrc:i 
tes  cfpeces  en  difFérens  climats,  coni'' 
l'expérience  noiis  le  fait  voir.  8c  la  (*■'■■" 
univcrfelic  des  caux  eft  fans  doute  liCi'J  ■ 
de  cette  confotmW  ç^^tl^x■c .  <\a\  fetn-'J- 
ve  entre  pluricuis  ic  cw  ctn^vi'SiA^w . 
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de  la  mer.  D'ailleurs,  nous  voyons 
les  étangs  que  Ton  forme  tous  les 
par  la  rétention  des  eaux  de  pluye, 
e  fontaine,  en  produifent  quantité  de 
entes  efpeces  »  mais  que  la  douceur 
aux  qui  les  ont  fait  naître,  rend  en- 
ment  différens  de  ceux  de  la  mer. 
s'agit  donc  maintenant ,  Monfieur, 
•us  dire  ce  que  je  penfc  fur  ces  diflfé- 
:oquillages  marins  qu'on  trouve  dans 
rres ,  dans  les  pierres ,  &  dans  les 
res ,  mêmes  les  plus  durs. 
|r  a  quelque  tems  que  me  promenant 
le  Parc  d'une  maifon  de  Campagne 
i  de  mes  amis  a  à  une  lieuë  de  Sau- 
j'entrai  de  plein  pied  dans  une  car- 
fort  profonde,  de  pierre  blanche  & 
c  ,  où  m'amufant  à  confiderer  des 
eaux  de  pierre  ,  où  je  remarquois 
:urs  veines  deplufieurs  couleurs  ,j'ap- 
s.  fur  la  fuperncie  d'une  de  ces  veines 
rès-perite  partie  d'un  corps  hetero- 
,  dur  &:  compare  ,  dont  la  figure 
t  douter  que  ce  pouvoir  bien-être 
ue  coquillage  renfermé  dans  cette 
:,  comme  j'en  avois  vu  autrefois  dans 
rres.  Je  fis  cafler  celte  pierre  ,  &c 
)uvaieffcdivementune  écaille  d'hui- 
arfâitement  belle.  Cela  me  donna 
jTiple  matière  à  raifonner  fur  la  ma- 
donr  cette  coquille  s'éio\x  xxoMNi^ 
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duquel  la  nature  devoit  avoir  employi; 
lîeuts  milliers  d'années. 

Le  refuUar  de  mes  racdiiations  fc' 
phénomène  me  déiermina  à  croirequ. 
coquillage  ne  pouvoit  fe  trouver  li .  . 
par  un  effet  du  boulevtrfcmcnt  géce;i. 
ia  rirrfaee  du  globe  terreftre  ,    cuit  ^ù  i 
Je  mouvement  impétueux    des    eaui  ia  j 
dduge,  Si  voie!  à  peu  près  de  qadlemi' 
niercje  raifontiai. 

Les  eiuxqui  dévoient  former  le  d^'j"" 
univerfel.de  quelqu'endroitqu'dles  '•■■ 
venues  pour  tomber  en  pluye,  ayjr.: 
gonfler  prefquc  tout  d'un  coup  la  mer  - 
les  rivières, i!  fc  fit  en  divers  cndroitsm: 
iiilïnité  de  correns  fi  piodigieux,  qlle,i^' 
Ion  la  déterminaiion  de  leur  cours .  i!l 
cretifercnt  inégalement  la  Turfacc  de  Ui» 
le.  Là  ils  firent  des  ravines,  dont  la  pro- 
fondeur leur  a  fait  donner  le  nom  d'ibl- 
mes,  ou  de  précipices.  Les  eaux  couliDt 
ailleurs  avec  un  peu  moÎQS  de  rapidiiti 
formèrent  des  vallées  en  élevant  des  raoa- 
tagncs  ,  Se  tout  cela  par  un  méchaRiTliit 
que  nous  remarquons  tous  les  jouis  dim 
nos  rivières.  N'y  voyons-nouj  pas  m 
effet,  principalement  dans  celles  qui  rou- 
lent leurs  eaux  fur  un  fond  rabfoQCUXt 
comme  celles  de  h  Loire  &c.  n'y  voyon!- 
Dous  pas ,  dis  je ,  fur  k  fable ,  de  fUH^ 
.  montagnes,  de  veuw çiéciçices  &  ieft- 
■  iites  vallées ,  c»iSè«  çwXt  iifie.w^'sawf 
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ement  dfs  eaux  ,  &  les  diffirentes  déter- 
-iinations  de  leur  flux,  Icfqucls  repréfen- 
■  ^nt  fotr  bien  en  riccourci  lesniontagncs, 
J  ^s  villées  6c  les  précipices ,  qui  renJent 
■-  ïa  furfacc  du  globe  leneftrc  fi  inégale  8c, 
^■3  raboteufe.  Ces  pelite»  montagnci  &c. 
*"»e  font  pas  tous  formel  d'un  fable  d'une  ; 
^aiémc  grofleur- 

De  plulicurs  grains  de  fable  que  l'eau 
^3cplacc  dans  les  endroiuoù  elle  eH  le  plus 
^■apide  ,   ceux  qui  ont  le  plus  de  volume 
*î  de  pcianteur  fc  rangent  le  long  du  fil 
^e  l'eau,  qui  creufe  ua  précipice  en  cet 
«ndroit,  par  le  mouvement  laieral  &  de 
las  en  haut  qu'elle  leur  imprime,  par  ua 
sncchanifme  qui  ne  vous  eît  pas  inconnu. 
Xes  grains  de  ftble  moins  pefans,   &  qui 
ont  moins  lie  volume,  vont  fc  ranger  un 
peu  plus  loin  dans  les  endroits  où  l'eau 
ell  un  peu  moins  rapide.     Là  fe  forment 
des  montagnes,  des  collines  6c  des  vallées, 
&  enfin  les  plus  tenus  Si  les  plus  déliez, 
qui  font  unepouiCereprefque  impalpable, 
fc  lailîant  emporler  fort  loin,    vont  faire 
bande  à  part,  dans  des  endroits  où  l'eau 
ayant  très-peu  ou  prefque  point  de  mou- 
vement ,  ils  fc  précipitent  doucement, 
parce  qu'ils  font  prefque  en  éqailibreavcc 
r     clic.     £t  parce  que  ces  petits  grains  de  fa- 
E    Wr  f«nt  i  peu  près  d'im  même  volume, 
I    mais  dans  un  nombre  infiniment  [>Ius  ^wA 
r    gve  ies  autres,  ils  foimeat  u&e  Cu^ei^^x^ 
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plane,  tfkvée,  &  d'une  étendue  conÊi 
rablcS;  c'elV  ce  qu'on  appelle  ftWeniofl 
Vînt,  qui  venant  à  s'élever  pcu-à-pcog 
les  fréquens  debordcmens  des  rivietaïf 
deffus  du  niveau  ordinaire  des  zi\a,W 
ment  ces  petites  llles  enchantées  qfflfci 
]'ornem;nt  de  beaucoup  de  riviei 
particulier  de  celle  de  la  Loire. 

Tout  cela ,  Monfieur ,  ne  repréfnW 
par  parfaitement  en  raccourci  1»M 
du  globe  terreflre  ,  en  l'état  oiltlitd 
prcfentemcnl,  bieti  différent  de  «lui  t*"  ■ 
elle  Étoit  au  commentement  ,  c[ikV 
lui  avoir  dotin^'  vtai-rctnblaWenien:  !» 
gurcronde,  comtneia  plus  parfaite! 

La  matière  du  globe  terreHre  avo;:  :  ' 
créée  parfaitement  homogène  j  mi;^ 
difFétens  degrei  de  mouvement  quelc  ^ 
lei!  lui  acoit  imprîmei  par  fes  revolaf. 
anmielles  autour  de  ce  grand  tout,    [ 
dant  l'efpace  de  feiie  ou  dix-fept  Ce; 
avoit  déjà  différemment  modifié  l'arrai.'; 
ment  de  fes  parties.    De  ces  diffetcns  »i-  i 
tangemenî    s'étoient  formel  les  picnn.  1 
les  marbres ,  les  métauï  &c.     Tous  ta  I 
corps  n'ayant  pas  encore  acquis  tome  ii  T 
dureté  S:  tout  te  volume  dont  iU  ito-.:'' 
capables ,  lorfque  le   déluge  arriri , 
furent  tous  boulcverfet,  li  tranfpoitir:  - 
différens  endroits.    Les  plus  durs  r.c  ■ 
rent  i^ue  concalfeT;,   &  différcinmcni 
rangez,  ou  eniatîsi\«mv^«-\v.î.'^. 
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fclon  la  difTcrcns  mouvemens  que  leur 
imprima  le  cours  impétueux  des  eaux  .eu 
au  commcDceiDcnE,  ou  à  la  fin  du  délu- 
ge. Nous  en  Toyons  des  preuves  aiTez 
évidentes  dans  la  torée  de  Fantaincbleau , 
Se  en  mille  autres  endroits. 

Les  moins  durs  furent  prefque  diflbut!, 
&  ce  fut  dans  le  fein  de  cette  matière  à 
demi  fondue  que  fe  trouvèrent  engagez 
quantité  de  coquillages ,  ou  marins ,  ou 
formez  pendant  le  fcjour  des  eaux  fur  la 
Turface  du  globe. 

Ces  corps  ayant  recouvre'  leur  ancienne 
dureté  par  le  repos  des  ditfêreDs  fels  qui 
tiennent  leurs  parties  comme  enchaînées 
les  unes  avec  les  autre«,  èf  s'étant  même 
augmentez,  jurqu'à  former  de  prodigîeu- 
lés  malles,  pendant  plus  de  quatre  mille 
va  qui  Te  font  écuu]ez  depuis  le  déluge, 
on  ne  doit  pas  s'étonner  li  l'on  trouve 
toosles  jours  de  ces  coquillage;  enfevclis 
dlDS  les  terres,  les  pierres  &c.  oii  ils  ont 
conrcrvé  les  mêmes  figures ,  les  mêmes 
couleurs .  &  les  mêmes  petits  ornemeas 
qu'ils  av oient  auparavant. 

J'ai  ¥Û  près  de  SoilTons,  i  un  quart  de 
lieue  ou  environ  de  cette  ville,  des  eail- 
llouxi  ou  morceaux  de  matbie  fort  gros, 
prerquc  tous  corapofez  de  petits  coquilla- 
ges de  différentes  efpeces.  J'y  eu  ai  re- 
marqué un  très  grand  nombic  ■  ■ÇMli\T-«.- 
aenc  Amblables  4   quclques-Uïis  (^î^  ^^* 
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forment  (fans  nos  érangs  6c  dsnî  nos  :i 
rais>  ce  oui  me  fait  croire  «juc  tous  t.' 
que  l'on  trouve  en  tant  d'endroits,  r - 
ches,  oti  éloignez  de  la  mer,  ne  font;" 
tous  venus  de  la  mer. 

Il  cil  vrai  que  ces  coquillages  ont  con- 
ttafté  la  dureté  &  la  couleur  des  corpoi 
ils  Te  trouvent  rcnferraei  ;  mais  il  n'tl 
pas  difEdle,  ce  me  fcmble,  d'en  devinti 
la  cïufe.  Quand  ces  coquillages  oot  eié 
renferme!  dans  les  diffctens  corps  oà  on 
les  trouve ,  il  leur  eft  arrivé  tous  les  joun 
aux  différentes  maiieies,  dont  on  démit, 
pour  ainfi  dire,  la  couleur  naturelle, pom 
leur  en  fubllitucr  nne  nouvelle.  Ces  w 
tieres  étant  imbibées  des  liqueurs coloféet 
où  on  les  met  tremper,  plus  molles, plui 
flcïibles,  fouffrent  quelque  dérangemeni, 
&  tes  pores  plus  ouverts  pat  le  mû^'^ 
ment  des  Tels  dont  fes  liqueurs  lont  ini* 

fircgnées,  en  reçoivent  fans  peine  la  cod- 
eur,quand  les  corpufcuies  quicompofcst 
celte  couleur  font  d'une  ténuité  à  pouvoir 
f'y  infinuet  aifément;  car  fi  ces  corpufto- 
les  font  trop  grolTiets.il  en  entre  foripca 
dans  les  pores  du  corps  ï  colorer ,  8t  le 
lellc  forme  une  erpccc  de  verni ,  dont  le 
frottement  fréquent  altère  bien-lûi  l'édit 
Se  la  beauté]  Se  c'efl  ce  qu'on  rcmanjue  fott 
bien  dans  l'écarlate  par  le  mojea  d'aï 
excellent  mictofcope. 
Aiaù  les  puivc%  \cs  ^\4^  ^'^'C^<n  ii^wt 
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ticres  où  ces  coquillages  fc  font  trouvez 
emharrafTcz,  ayant  pénétré  ces  mêmes  co- 
quillages pendant  Tefpace  de  pluficursfiéclcs 
jqu'elles  ont  été  à  fc  refixer,  ont  un  peu 
dérangé  leurs  parties  fans  changer  leur  fi- 
gure ,  &  les  ayant  tenus  pendant  un  fi 
Jong-tems  comme  ramollis  &  à  demi  dif- 
fouts,  leur  ont  enfin  communique  la  cou- 
leur des  corps  où  on  les  trouve  enfevelis* 
Cette  matière  enfin  étant  venue  à  fecon- 
denfer  &  à  fc  durcir ,  leur  a  ,  com- 
me vous  voyez ,  communiqué  fa  cou- 
leur. 

En  effet,  Moniîeur ,  îie  teint-on  pat 
les  bois,  les  pierres,  le  verre,  le  marbre 
même,  &c.  jufqu'à  les  pénétrer  de  la 
couleur  qu'on  leur  communique  ?  Ne 
détruit-on  pas  en  quelque  façon  leurs  cou- 
leurs naturelles,  pour  leur  en  fubftitucr 
d'crrangercs  ,  fans  que  ces  corps  ccfTent 
pour  cela  d'être  ce  qu'ils  étoicnt  aupara- 
vant? 

On  vient  de  découvrir  dans  les  marais 
de  Geink,  village  à  une  lieue  de  Douai, 
lin  gros  chêne  avec  fes  principales  bran- 
ches, lequel  par  le  long  féjour  qu'il  a  fait 
dans  ces  lieux  humides,  enfoncé  15  ou 
io  pieds  fous  terre,  a  contracfté  une  cou- 
leur noire  qui  fait  honte  à  l'ébene  :  un 
JEbenillc  en  effet  ,  à  qui  des  paiTans  qui 
X*ont  trouvé  en  cherchant  de  U  vo\:i\V>ç,  ^ 
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d'ébene.  Cet  Ebcniftc  m'en  a  donné  t 
niorcsau  que  je  g»rde. 

Il  y  a  quelque  tems  qu'on  trouva  r 
'Angleterre  i  plus  de  ccnl  pieds  fous  rcr.-.-, 
des  chênci  d'une  prodigieufcgroffenrai:: 
toutes  leurs  branches  ,  lefquels  aroi.r.: 
auffi  contraflé  une  couleur  parftitemt;; 
noire,  jointe  à  une  dureté  cjui  paObit^: 
beaucoup  celle  qu'ils  avoicnt  lorf^uM 
.vegctoicnt.  Ces  arbres  peuvent-ils  s  êtte 
trouvez  là  par  nne  autre  caufc  ,  quepit 
le  boulcverfemcnt  gfnéral  du  globe  i«- 
ïellre  !  De  tout  cela  je  conclus  ,  MoD- 
fieur,  que  tous  les  coquillages  matins, ou 
formez  dans  les  eauit  douces,  qui  Te  lia.: 
vent  d.ins  teire,  danï  les  pierres  &cc.  !"■  : 
de  veiitsbles  coquillages;  Si  que  les  atl:  . 

Î|ue  l'on  trouve  fi  avant  dans  la  tcrrs 
tMit  cnfevclis depuis  le  déluge,  ôcqu'ayi!.' 
été  là  hor!  d'atteinte  des  infultes  de  l'r:. 
qui  vient  à  bout  de  détruire  les  m»ibm 
les  plus  durs,  ils  fc  Tont  confetvezjufqu'i 
Ce  jour  fans  pourriture.  Miisjc  m'uppet- 
çois  que  je  fais  une  efpecc  de  DilTeruIiOD 
au  lieu  d'une  Lettre,  &  que  je  devroil 
àé]i  vous  avoir  alTùré  que  je  fais,  iTtt 
autant  de  venetatioa  que  d'cflifnc  tt  de 
flncetîli,  Monficur,  Votre  Bec. 

De  MoKiy 
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llfiis  ^  Recherches  de  Mathématique  c*  de 
Phyfiq'4e  :  Nouvelle  Edition  y  augmentée 
dun  troifiéme  volume  ,  £5*  d*un  tiers  au 
moins  en  chacun  des  deix  premiirs.  Par 
iW,  P  A  R  E  N  T  ,  de  V  Académie  Royale 
des  Sciences  ,  Profeffeur  de  Mathématique 
fy*  de  Phyfique,  A  Paris ,  chez  Jean  de 
Nulli,  rue  faint  Jacques, à Pimagcfaint 
Pierre.  1713.  in  12.  3  vol.  Tom.I.  pp. 
800.  Tom.  II.  pp.  900,  Tom.  III.  pp. 
600. 

T  L  parut  pour  la  première  fois  deux  é« 
chintillons  de  cet  Ouvrage  aux  moisde 

Mars  &  d'Avril  de  l'année  1703,  fous  le 
ti'ic  de  Recherches  de  Â'Uihémafique  (^  de 
V'^jCriue.  L'Auteur  avoir  projette  dedon- 
r.LT  tous  les  mois  un  pareil  Recueil  ea 
fo'.ine  de  Journal  5  nuis  n'ayant  pu  exé- 
cuter ce  delTein  ,  faute  des  fecours  qu'il 
efperoit,  il  prit  le  parti  de  raffembler  en 
un  corps  plufieurs  morceaux  de  l'un  &dc 
l'autre  genre,  &  il  en  compofa  deux  vo- 
lumes in  n.  qu'il  publia  en  l'année  1705, 
fous  le  même  titre  de  Recherches ^  c^c;  ÔC 
c'eit  ce  qu'il  appelle  la  première  Edition 
de  cet  Ouvrage.  Il  redonne  maintenant 
ces  deux  mêmes  volumes  fort  augmentez^ 
les  accompagnant  d'un  troiiîémetoutnoa. 
veau  ;  &  i]  les  publie  fous  \c  X\\\^t  ^'^Ç- 


qu'ils  renferment  font  de  fa  compofiiion. 

Le  premier  volume  conicnoit  d'aboii 
plufîeurs  Extraits  choills  ilci  Journiui  de 
Fiance  &  des  p»ïs  étrangers.,  une  aailffi 
critique  de  la  féconde  paitie  desPiJndp" 
de  Dtfcuriei ,  article  par  ai.ticle  j  &  plu- 
lieurs  Pièces  de  Mailiématii]uc,  de  Pby- 
fique,  &  de  Métaphyfiquc  ,  compof«! 
par  M.  Parmi.  II  y  a  joint  une  pareille 
analyfe  delà  Méthode,  de  la  Diopifique, 
des  Météores,  &  de  U  MuTiquc  du  mê- 
me Difcaria  j  de  forte  que  tous  les  itti- 
des  anaiyfei  fe  montent  maintenant  la 
nombre  de  35<>,  dont  il  y  eu  a  13»  aif- 
qucls  l'Auteur  fait  des  fuplcmcas;  ccqiâ 
forme  or.e  efpece  de  Phyfiqut  criiiifiM  ds 
prés  de  loo  piges,  en  y  comprenant  U 
table  des  articles. 

L'Auteur,  qui  tient  le  parti  desatômt!, 
n'etl  pas  fort  d'accord  avec  Dtfetnei  lai 
la  Phyiîque  générale.  11  prétend  parce 
etnple  ,  que  le  mouvement  iic  fçiuroil 
produire  m  la  dureté  >  ni  les  6gurvs  dci 
corps ,  ni  par  contéquent  toutes  les  varie- 
Icï  confiantes  que  l'oa  voit  dans  le  mon- 
de. Il  fouticni  comte  Di/cartei ,  que  II 
figure  du  tuide  parfait  ,  ou  du  nejrr, 
n'apparticntqu'aui  corps  qui  cnviroiii^':  ' 
Icvuidc,  8;  nullement  au  vuidc  tnttr..^ . 
&  il  réfute  toutes  les  loii  du  mouvemci.- 
erablies  pat  ce  Philotoçhe.  M.  pjrmzz 
convient  pw  4iï»t»uï,tv(w\s\VM\v^w- 
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I  mition  des  ^letnfns  ,  ni  fur  la  manière 
^  d'csplrquer  les  apparence!  des  Comcles, 
'  la  pefantenr.  r»rraiigemirnl  des  parties  âe 
la  terre,  iej  coursnls,  les  fontïioes,  U 
natuie  &  les  cSeis  du  feu,  deTiir,  de 
VcTiM,  des  feux  faûtcrrains,  du  Tel  marin, 
du  nitre.  du  vetie  ,  de  l'aimant  >  de  !a 
fympalhfc,  &c,  L'Auteur  nie  que  «que 
Difciattt  pofc  pour  premier  principe  de 
nos  connoiflances,  le  foit  effcâiveraect, 
&  il  réfute  li  manière  dont  ce  Philofoplie 
explique  la  circulaiion  du  fang  par  le  cœur, 
)a  propagation,  i'afiion,  &  les  relraeUons 
de  la  lumière)  les  couleurs,  la  nature  de 

^'ïos  \Aic% ,  la  Géométrie  naturelle  pour 
'ïonnoître  IcJ  diltances,  nos  ju§emens  fur 
les  apparences  des  objets  ,  &  le  mousc- 
mini  lie  l'iiis  de  l'œil,  qui  (Iclon  M.  P*' 
rtiit)  eft  involontaire. 

Il  fouùent  que  Dcfearits  n'ijtroih  cou- 
nu  Ifs  aïes  des  lentilles  de  verre;,  ni  la 
djrpoiiiion  des  porcs  des  corps  rranfpa. 
rens ,  ni  le  moyen  de  perfeâionner  les 
lelefcopes  &  les  mierofcopes.ni  ia  nature 
de  la  glace  ,  des  vents ,  de  l'anneau  ou 
almicantarah  blanc,  d(  la  grêle,  du  ton- 
nerre  ,  des  étoiSes  tombantes  >  des  ché. 
vrons  de  feu  ,  des  couronnes  qu'on  voie 
autour  du  Soleil  &  de  la  Lune,  des  par- 
hélies,  des  parafélenes ,  des  rayons  appa- 
rens,  B<c.  Il  a  foin  de  fubtlUii«  dt^vQ-a.- 
vdks  ejplicaiions  de  tovi^  Ct^  ^\vi:.-j.^t&';^ 


» 
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Bcs,  a  h  plûpait  de  celles  qu'il  ctoil  niî! 
/ondées,  lu r  quoi  il  avoue  qu'i!  n')  F 
tiré  Ln  médiocre  Iccoui's  des  expeiiei"' 
qiii  ont  éiê  faites  dans  toute  l'Europe.. ■ 
puis  Dr/carus. 

Noite  Auteur  ne  le  traite  gucres  f.. 
favorablement  par  rapport  à  la  tbcouec: 
la  Mulique,  Se  en  particulier  fut  ce  qa 
concerne  les  temps  ou  moiivemeni,  Ii 
caufc  des  accords ,  leur  nature  j  leurgé- 
néraiioit ,  leurs  arrangcmens.  Il  puuit 
fctt  fcandalifé  que  Défiants  ait  minjui 
peu  de  confideration  pour  la  QuiilCi 
qu'il  ait  voulu  rendre  les  hctes  iur«)(iSlB 
i  l'harmonie ,  &  qu'il  ait  donne  la  ptnV 
rcnce  A  la  Gamme  des  Muaneti,  M-  '■'■'■- 
ttm  ne  fait  pas  plus  de  grâce  à  ce  Plu'.' 
fophe  fur  ce  qu'il  dit  des  iranfpolîluns, 
fur  fa  msnicre  de  compofer  par  ks  rom- 
brcs,  fur  ce  qu'il  admet  l'aticraiiun  d'un 
dmma,  fur  les  règles  qu'il  ^rclciit  [Hiut 
la  compoli'loii  ■  lur  le  prog.ès  qu'il  doB- 
De  aux  difFéirnics  parms  ilc  la  Mutii)ue, 
■ni  fur  ce  qu'il  avanrp  touchant  le»  Modci 
par  lappon  à  nus  palïiuiiï.  Il  l-iI  vrai  qu'on 
poutioit  dire  en  t^iveui  de  Dtfanet.  que 
toutes  ces  choies  eioieiit  encore  afl'eT  ii:^- 
parfajus  de  fan  temps,  ainli  que  M.  -  ' 
H«  ic  tet-onnoil  lui  mt^iiie.  Uii  iroii--" 
■  au  commencement  de  ct-  ptcmier  vu'um- 
'  me  rabic  des.  Piecei  ajuuteci  à  celle  le- 
CQDde  Edition. 


.Le  fécond  Tdnnié.o'eft  compitiii  fine 
le  V\ece%  de  rÂntenr,  qnl  roulenr.coiii' 
:nc  dam  le  précèdent,  far  Ict  Mitbéina-; 
:iqucs,  ttit  là  Pliyfiqae,8c  rurliMdtaphy- 
Qque.  On  f  troOTc  cntie  autrei  chofet, 
uue  refatation  da  SyftSme  du  R.  P.  ^ 
ToumtmiM  Jcftaite  ,  fur  l'unJoa  HtareUe 
de  l'imc  8c  du  corps.  L'Auteur  •  ietn&- 
c^éde  ce  Toiune  danscettcEdidongnu- 
titd  de  criti<)uc>  qn'i^  l'étoit  cra  Duigtf 
d'opporei  i  celle  qu'on  Scmnt  ai^oft  pa>' 
h\\é  du  premier  EOrî  Sh  fes  Redietdiet, 
laquelle  patut  dans  nos  Journaux  duijÂ' 
vril  17031  p.  40}.  &  c'ell  i'amour  feul  de 
la  paix  qui  l'a  porté  ï  fsire  ce  retranche- 
ment, comme  il  te  remarqne  lui-même.' 
Au  lieu  de  cela  il  donne  plufieurs  Problê-, 
mes  cuiitrux  fur  h  chdie  &  fur  l'élevatioa 
des  corps  dans  l'air  1  Se  il  rcfout  dans  ces 
ProbliSmes  tout  ce  qui  regarde  la  /lyïeora- 
liin  des  corps  pefants  &  lolides  ,  par  des 
fluides ,  ic  la  diminution  des  jets  de  li- 
queur par  le  choc  de  l'air.  Dt  plus  ,  il 
jo:nC  ur.e  nouvelle  Solaire  feluin  le  Syilè- 
mi  de  M.  C^ifmi,  S  celle  qu'il  avoir  diîja 
donnée  djns  la  première  lidiiion,  fdon 
11-  Syn'>iin:  dt:  M,  iUû-jiu.  Il  propole 
^■t.-i:i.-s  lier       ■■      ■        -     ■       ■ 
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des  plans  rudes, &:  fur  la  vtrtu  centrifuge. 
II  y  ajoure  encore  la  manière  la  plus  par- 
faite de  faire  les  Cartes  Géographiques, 8c 
détermine  la  fituation ,  la  route,  &  la  vî- 
tefTe  d*une  fîgurç  plane  nue  dans  un  fluide. 
De  refteiil  a  perfedionné  dans  cette  nou- 
velle Edition  ces  trois  derniers  Problèmes, 
qu'il  n'avoit  fait  qu'ébaucher  dans  la  pre- 
mière ;  dé  forte  que  la  fameufe  queflion 
de  la  Maneuvre  s  y  trouve  traitée  a  fond. 
On  trouve  à  la  fin  du  même  volume 
de  nouvelles  additions  8c  de  nouveaux  é- 
clairciflcmens  à  fes  EU  mens  de  Méchant  que 
ty  de  Phyjique  ^  dont  nous  avons  donné 
un  Extrait  dans  nos  Journaux  de  Tannée 
1699;  ce  qui  ne  laiffc  rien  à  délirer, pour 
avoir  une  entière  connoiffance  de  ces  E- 
lemens.  On  trouve  outre  cela  une  demonf- 
tration  nouvelle  8c  très-fimple  de  la  chute 
des  corps  dans  une  Cydoide  renverfée, 
6c  dans  cette demonl^ration  TAutcur prou- 
ve géométriquement  ,  Que  te  temps  qu'un 
corps  pefctnt  employé  à  parcourir  le  plus  petit 
arc  pojftble  terminé  au  fommet  de  ta  Cycùïde, 
eft  de  plus  d'un  quart  plus  long  ,  que  pour 
parcourir  un  arc  fini  q'4elconque  terminé  de 
même.  Ces  deux  Mémoires  font  encore 
des  additions  nouvelles. 

Du  refte  ,    le  dernier  n'eft  nullement 
contraire  à  la  propofition  23.  de  la  Pcn- 
dulc  de  M.  Hu^itns  ,  \ai<\wdle  ue  s'étend 
point  âU2  arcs  m&ûiav^ux  'çç.ùx^  »  ^oxsl- 
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M.  Parmt  le  remarque  »  mais  feole^ 

it  des  arcs  finis;  cb  ce  qu'elle  fuppofe, 

tcMê  TMPfMff  À  mtê  CjcUiéê  êft  forsl» 

À  U  eordê^'  tim/^ê9Bdétm$  dm  ctrciê  génim 

tttr  mtmiê  à%  Utur  fimma  cêmmmm  ;  ce 

ii  n*eft  pifii  Trai ,  pour  les  deux  premiers 
ires  ou  cdtez  de  Tun  &  de  l'autre  tuteur 
de  leur  fommet,  puifoue  ce»  ara  partent 
d'uQ  même  point.  Cela  étant,  M.  jRmwrt 
prétend  afoîr  eu  raifim  de  sinficrire  en 
faux  dans  un  de  nos  Journaux:  du  mois 
de  Mai  1701.  contre  uneconféquencedé* 
duite  du  Théorème  6.  du  même  Traité 
fur  la  Tertu  centrifuge;  fçaToir,  flgiU 
moindre  OffUlâtUm  Cowi^tiê  êTaw  Pindtdêfm 
ignU  in  t$mfs  à  deux  iê  fit  moimdns  OfmU 
latiom  UtêrÀlts;  Bi  que  par  cotiféquent  le 
fçavant  Homme  déjà  cité  n'a  pas  eu  raî- 
fon  de  Ten  reprendre  dans  les  Mémoires 
de  Trévoux  de  1702,  &  encore  dans  nos 
Journaux  de  170J.  Sur  quoi  M.  ParMf 
demande  le  jugement  des  Sçavans. 

Le  troifiéme  volume  ne  renferme  que 
des  Pièces  nouvelles ,  dont  pluOeurs  pa- 
roi (Tcnt  alTcz  intereffantes.  Le  premier 
Mémoire ,  par  exemple ,  traite  à  fond  la  fa- 
meufequeftionde  l'Infini  delà  Géométrie 
Tranfcendantei  on  y  fait  voir  qu'il  cxifte 
réellement,  &  qu'il  eft  le  même  que  ce- 
lui de  l'ancienne  Géométrie. 

L'Auteur,  dans  le  fécond  Mémoire, 
explique  phyfiquement  6c  d'uiit  m^\:l^tx5. 


rtc»a 
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très-fimple.  le  phénomène  rurpreninl 
parut  K  Meu,  en  170J,  c'cii  à-dire,  ' 
trogradaLion  Je  lomhte  du  CïJian 
Chirité  ,  que  trois  Rdigicux  vitem 
1er  vers  0111e  heuieîi  h  iluréc  du  fcii 
même  jour,  qut  fut  prolonge  d'en"™ 
»ne  htiure  ;  &  le  retardement  du  raitin 
fuivant;  qui  vint  enviri^n  tJnc  heure ['■■" 
tard.  Qlioi  qiril  eût  annoncé  ce  pltcrt- 
mené  dans  fa  première  Edition,  ilnei;;' 
trouvé  perfonne  qui  ait  Icnté  de  i'eïfli- 
quer. 

Le  fepiiémc  Mémoire  cft  un  extnitto 
loix  du  mouvement, litc  des  differenlA»* 

»teurs  qui  en  ont  traité. avec  des  jugeffitn' 
fur  ces  mêmes  loii. 
Il  propolc  dam  le  huiiicme  Memoi:; 
kuit  Ptobiémes  à  lefoudre  fur  les  piop*:'- 
tions  les  plus  parfeites  des  Pompes  ic!f- 
net  des  eaux,  &  produit  une  ailcllatic;: 
«le  l'Académie ,  qui  fait  foi  qu"il  a  un  Tru- 
ie compkl  fur  eelte  maiitre,  dont  (fi 
huii  Ptolilêraes  ne  Toni  qu'un  extrait-  U 
y  a  longleinps  que  les  McchunicieDt  tu"' 
haitteni  un  ici  Trailc, 

Le  neuvième  coniicnt  tine  icchcrdi: 
(inguliete  desplantcs&  autres  produ^in-s 
(]ut  font  contournées  en  Ibiralc,  avK  uî> 
Syliéme  fur  ce  fujet. 

Le  dixième  cit  un  Traité  abrégé  ia 
progièsde  U  lumietcpardilfcfens milituï. 
ou  I«  principales  eruprietci  font  dÎMuita 
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très-ritnpkmenc  àa  SyRèine  des  ondes  du 
Pcrc  Parditi.  On  y  ttoiivc  entre  autres 
une  denfionflriiion  phyftquc  de  U  loi  de 
la  Rcfraiflion ,  &  des  Caulliqucs  avec  des 
critiques  fur  le  Sydêmc  de  M.  Huygem. 

Le  douiiémc  Memuirc  donne  les  char- 
ges que  les  différentcv  vo3tcs  doivent  a- 
Voir  pour  tendre  à  s'^ffermiri  l'Auteur  7 
dcfcend  dans  un  grnnd  détail, 6f  y  propo- 
fe  même  encore  aux  Sçivans  huit  nou- 
veaux ProWêmfs  fur  cette  matière. 

On  trouve  dim  le  treiïiéme  Mémoire 
une  Hilloire  abrégée,  mais  curieufc,  de 
la  Caroline. 

Les  14.  17,  18,  î<  17,  contiennent 
prefque  toute  la  théorie  du  ployementdes 
corps  fouples ,  &  de  la  rupture  des  foli- 
des. 

L'Auteur  donne  dans  le  ii.  la  manière 
de  décrire  gsonnetriqucmcnt  ks  Cartes  ré- 
duites ;  ce  qu'il  avoit  promis  dans  la  pre; 
inier^  Edition. 

On  trouve  dans  le  aj.  pluiieuts  mi- 
nières de  rendre  la  defcente  de  l'e-m  uni- 
forme dans  une  Clepfydre  quelconque. 

Le  18.  contient  le  calcul  de*  forces  que 
les  animaux  employent  pour  fe  Ibûienir, 
marcher,  glillcr,  fauter,  ramper 8{  voler. 
Celte  dernirn:  aiflion  eilapi'rotondieavec 
beaucoup  d'ex:iîiiiu.ie. 

L'Au;cur  donne  dans  le  ig-  des  r;5les 
géaéixks  Ôc  aifées  powt  \4\'.t  \û'i^\t^  -^■^■ 
Aa  6  '-■^•^ 
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culs  du  mouvement  des  eaux;  dans  le  30. 
quantité  de  règles  nouvelles  &  abrégées  . 
fur  la  Géométrie  pratique  ;  Se  en6n  dans 
le  31.  il  démontre  d'une  manière  nouvel- 
le &  très-courte  ,  les  principales  propoiî- 
tions  de  la  Géométrie,  &c  de  la  Statique 
d^Archimede  f  aufquelles  propofitions  ilc» 
ajoute  quantité  de  nouvelles. 

L'Auteur  a  eu  foin  de  joindre  à  la  fin 
de  chaque  volume  les  tables ,  les  éclair- 
ciffemens ,  &  les  fuplémens  neccifaires, 
pour  en  rendre  l'intelligence  aifée.  Cette 
Edition  contient  plus  de  quarante  Mémoi- 
res, qu'il  a  lus  dans  les  alîemblées  de  TA- 
cadémie  des  Sciences.  De  plus  ,  il  l'a 
enrichie  de  trente  trois  planches  en  taille- 
douces,  fort  correélcs.  Et  afin  qu'il  ne 
icftât  rien  k  fouhaiiter  fur  ce  qu'il  a  don- 
né au  Public  jufqu'à  prefent ,  il  a  mis  à 
la  fin  du  troifiéme  Tome  une  table  qui  in- 
dique tous  les  Mémoires  qu'il  a  publiez 
4ians  les  difFérens  Journaux  ,  à  laquelle  il 
a^  joint  des  éclaircilTemens  fur  les  Mémoi- 
res qu'il  a  inferez  ici.  Il  finit  en  propo- 
fant  encore, dix-huit  nouveaux  Problêmes 
.aux  Sçavans  fur  la  Géométrie  &  fur  les 
Méchaniques ,  outre  les  feize  préccdens, 
ce  qui  fait  trente-quatre  en  tout,  dont  il 
promet  de  donner  la  folution  à  la  premiè- 
re occafîon. 
Cette  même  Ediiiou  fc  vend  encore 
chez  G  Jombcrt.,  fux\t  Qjxw.^^'^  h^sg^- 
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,  &  comme  c'eft  l'Auteur  qui  a  fait 
;ptnfe  des  deux  Editions,  il  a  pris  fom 
neiite  celle-ci  à  un  prix  mediocie  en 
eur  des  Sçaïans,  c'cft-à-ditc  à  fix  li- 
;s  [es  iroii  volumes  leliczen  veau. 

Lis  Tfurs  i*  Maint  Gontn  ,  inriehii  à*  Fir 

fans  I»  lailU-doute,  A  Paris,  chez  Char- 
tsIcCkrc,  Quai  des  Augullins.ivoL 
in  11.  I.  vol.  pagg.  407.  U.  vol.  pagg. 

pOuR  donner  une  id^edecet  OuTra^ 
■^  ge,  nous  ne  croyons  pouvoir  mieux 
faire  que  de  rapporter  mot-à-moi  le  dé- 
but de  l'Auteur.  On  jugera  fuffifïmraea( 
par  là  &  du  fl/le  St.  du  cataaerc  de  i'On- 
vxigtr.  Voici  donc  lu  commencementdu 
Ctiapiite  ptcmier ,  qui  efl  le  préliminaire 
de  l'Ouvrage. 

,,  Si  je  fn'érois  propofé  d'écrire  poèti- 
„  queraent  THiftoire  de  Maître  Gonin, 
„  que  j'entreprends  de  donner  au  Public, 
,,  je  chiiri-'herois  parmi  celte  foule  de  Dieux 
„  qui  l'e  fail'oient  tant  valoir  dans  le  Pi- 
„  ganiline,  ou  plutôt  à  qui  les  hommes 
„  avoient  la  bonté  d'attnbucr  de  grands 
„  pouvoirs,  pour  en  trouver  quelqu'un 
„  doiitjepulTe  invoquer  le  Tecours  da^s 
j,  l'exécution  de  mon  delTein.  A  iiiii 
„  pourrois  je  mieux  m'adrelfer  qu'à  Mer- 
,  cure,  ]ui  qui  cxcdloit  ç«  itS-is  v   - 
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^  en  rures  &  ca  roupledes,  pourVaireilM 
'  tours  de  main,  ainfi  (^u'Admetc  ,  A- 
„  pollon  ,  Vulcsin.  Venus  .  &  Juprict 
„  même  en  poairoîeni  rendre  un  fiJd< 
„  témnignage.fi  l'on  vouluit  s'en  rappo/- 
„  ter  à  la  Fable?  Msis  ce  lercii  uncôt- 
„  marche  indigne  d'une  HiHoiie  auffi  !£■ 
„  rit.ible  que  celle  ci,  de  s'a-irellrr  t-ov: 
„  l'écrire  avec  (uccÈs,  à  de  faufles  Divi- 
„  iiitcï  :  Ec  ainfi  point  d'autres  înïoci- 
„  lions  que  ccHe  de  tijun  génie  ;  il  nu 
„  infpiré  cette  entreprife  ,  c'ell  â  Un  ; 
-„  conduire  ma  plume,  &  a  f»i're  bien  r.- 
„  flifxion  ,  que,  s'il  ne  r^diTii  pas,  l: 
„  fer»  Ta  fauie,  !t  non  point  celle  Je  f-r. 
,;„  Héros: car  affurémeni  cclui-d  lui  fou:- 
•^  nin  une-  matière  il  ample ,  fi  divetttli^c, 
I,,  Si  a  agréable  pat  elle-même ,  iju'il  b'ï 
„  a  prcrijue  qu'a  la  tiiivre  Se  a  li  r«m- 
„  fciiter  lelle  qu'elle  ed.pour  qu'elleuib 
„  phifir.  Quelques  Curieux  du  nombre 
„  de  ceux  qui  veulent  abrolumcnl  qu'on 
„  Aiiteur  rende  avec  une  piécifioD  cïifV, 
v„  raifon  de  tout  ce  qu'il  dit  ,  St  qu'il  r.- 
.j,  Uille  rien  à  deviner,  nie  dcmandeicir 
■  r^,  peut  être  ce  que  j'entends  par  mongc 
„  nie.  Je  déclare  ijue  je  ne  connoii  pii 
„  alFez  ce  qu'il  cil ,  pour  en  donner  une 
,,  dëlînitionfi  jurte  qu'elle  put  les  conien- 
„  ter,  puirqu'clle  ne  me  contenicroiipis 
„  moi'mème.    Je  connois  bien  moins  fi 


~,  comment  il  efl  fait ,  que  ce  qu'il  peut 
,,  faire.  Il  ne  me  Tcroit  poiirtant  pas  im- 
„  polTible  de  dire  aii  hazarHqudquechofe 
„  pour  le  définir  i  mais  à  ijuni  cela  fervi- 
„  roit-il  à  mon  projet ,  j'^llongetois  mon 
„  Prologue,  c'cftadire,  qu'à  j'eXL-mplc 
,,-  de  piufieurs  Hilloriens,  je  diroi?  bien 
,,  des  iniitilitez  ,  je  crains  même  de  m'y 
,,  être  trop  arrêté.  Il  e(l  bien  plus  à  pro- 
„  posde  piller  dugéniedeMiitrcGonin, 
„  que  du  mien  ;  on  n'.itieiid  que  cela  de 
„  moi.  C'elt  donc  pour  fansfaire  à  cette 
„  attente,  <jueje  vais  comi'ieiicer,  fans 
„  remife,  d'entrer  dans  mon  fujer. 

„  Avant  que  de  venir  au  détail  des  faits 
„  &  dits  de  quelque  pcribnnc  remarqua- 
„  ble,  dont  on  prétend  donner  1  hilloire, 
„  on  rapporte  d'oidinaire, l'année,  le !icH, 
„  &  d'aurres  circontlanccs  de  fanaiffance, 
„  comme  le  nom  de  les  parens,  B;  leur 
„  profeflion,  &  même  on  rcmontequel- 
„  quefois  jufqu'au  grand   pcre  ,    au  bi- 

.  „  ûyeui ,  enfin  aufli  loin  qu'on  peut  pe- 
,,  nctrerdans  les  temps  paflez,  pour  y  faire 

.  „  connoifTance  avec  la  famille  du  Heroî. 
„  Je  ne  ferai  rien  de  lout  cela  .  parce  que 
„  l'année  delà  nailfance  de  Maître  Go- 
„  nin  ne  fan  rien  du  tout  à  fon  hilloire, 
„  parcequefa  faniillcs'entrouveroit peut- 
„  être  offenfeei  paice  que  fa  patrie  m'en 
„  fi^auroii  fans  doute  mauvais  gré.     On 

,  ^  conviendra  que  j'ai  ta\toii  ^ç  ^w^^w  ■û.-îv 
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„  fevetc  filence  là-dslTus  quand  on  ïun 
„  Iii  ce  que  je  dis  de  fcs  proiitiTes.  Quinr 
„  à  l'on  nom,  celui  de  Maîirc  Gonin  lui 
„  fut  donné  pu  fobriquet,  &  commcon 
„  a  donr,é  ,  &  que  l'on  donne  encore 
„  fou*ent  le  même  nom  à  bien  d'amiK. 
j,  i'ji  au  qu'en  le  lui  UifTint  je  ne  Uron 
„  pis  pour  cela  connoîire  ce  que  je  «m 
„  laire.  Qu»nt  au  nom  de  la  ville  cà  jI 
„  ei\  né  ,  &  â  plulieurs  autres  non»  de 
,,  perfonnes  dont  iliera  ftit  mention dini 
„  le  coûts  ik  cet  Ouvtage  ,  ils  feront  tow 
„  déguifer,  h  prudence  l'exige  aJnii,  (t 
u  je  lui  obéirai  fiiellemcnt. 

,,  Je  nommetai  Damotan  ,    le  lien  de 

„  h  naiir^ince  de  MaSire  Gonin.     PeW- 

„  être  maiiierai'on  ce  mot  en  differcn! 

„  fens.afin  d'en  confiruire  quelque  inicf 

„  prctàtion,  parce  qu'on  s'imiginer^q-^; 

„  j'y  entends  ËneiTe  .    ceU  ne  m'citiSr. 

„  rïlTe  point.  Je  ne  Terois  pis  le  preir... 

Il  à  qui  l'on  suioit  ti\t  dire  ce  â  quoi  ,■ 

„  n'autoit  jamais  penle.    On  ne  voit  lU' 

„  tre  chofe  dans  la  conduite  de  la  plâpitl 

"„  de  nos  Commeniateuu;  ils  veuteti'i- 

''„  voir  part  i  l'honneur  du  Livre,  il  f*ui 

"„  bien  qu'ils  y  mêlent  du  leur  le  piM 

f,  qu'ils  peuvent. 

„  C'eft  donc  à  Damoran  que  niqidt 
„  Maître  Gonin.  Il  arrive  ordinairem*« 
,f  &  heureufement  quelque  prodige  i  11 
f,  O^iûUlCG  des  ^XiXkiA  Hom^ts  ;  ie  Ht 


■quï  cttc  =iir  .il  irinii;  ûSunr  ,    ;•■ 
"^Ei'i!  T»  I^MSair  ,  rlk  »  Ufcir  :■.: 

f  le  co«ïfcfc<*e«»«— ""^ 
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ut  ce  en ,  Se  «MO  r»aef«at.  ■<■»■ 


.  poinr  jfpeSê,  or  i  ■'«mil  4aaaé  aa- 
CUQ  trenîSrâcat  qa  an^^  qa'oo 

.  CD  câibdôcoi  AitiétdM,  powainâ 
dire,  Ira-Biéine  àa  fara  oà  d  ttoit  cn- 
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plcuroit  que  pour  rire.     Ceci  arriva  en 
hyver ,  un  Mercredi ,   &:  pendant  une 
éclipfc  de  Soleil  des  plusconfiderables. 
Je  remarque  ces  circonftances  ,  parce 
qu'elles  ne  tombèrent  pas  à  terre  j  ce 
fut  un  Faifeur  d'Horofcopes  qui  leur 
procura  fon  fecours,  pour  les  preferver 
de  cette  difgracc.     Bien  tôt  on  verra 
comment  il  y  réiiffit.    Autre  circonf- 
tance  véritablement  prodigieufe ,  &  qui 
étoit  aiFurément  digne  qu'on  y  tit  bien 
de  l'attention  jauffi  lui  donna-t-on  beau- 
coup de  relief,  &  peut-être  bien  plus 
qu'elle  n'en  meritoit.     Le  Ledeur  en 
fera  le  Juges  la  voici. 
,,  Quelques  jours  avant  celui  de  lanaif- 
fance  de  Maître  Gonin  ,   fa  mère  avoit 
perdu  chez  elle  une  petite  bourie, rem- 
plie de  quelques  pièces  d'argent  ,ce  qui 
avoit  engagé  à  jctter  des  foupçons  fur 
une  fervante  ôc-fur  un  valet  qui  com- 
pofoient  tour  le  domeiiiquc  de  cette  fa- 
,  mille.  Le  valet  en  vouloit  à  la  lervan- 
,  te,  c'cil  pourquoi  il  l'accufoit  d'avoir 
,  volé  cette  bourfc  ;   &  la  fervante ,  qui 
,  le  hailfoit  à  mort,  ne  manquoit  pasde 
,  lui  rendre  la  pareille.     Le  père  &  la 
,  mère  de  Gonin  les  menaçoicnt  tous  ks 
,  lours  depuis  ce  temps  là ,  de  les  mettre 
entre  les  mains  de  la  juftice.     Enfin 
çuand  Gonin  p^^rul^u  moudc  il  les  tira 
de  ce  danger ,  en  ÎM^aïul  ç.oxit^v>\\\vi  V>i^^ 
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(,  oilcau,  comme  on  fçait,  fortdon-,- 
„  que,  fort  ficile  à  apptivoircr,  (j'ji  - 
„  meiiroit  depuis  long  temps  dans  c;  :  \ 
„  maifon  ,   &  qui  y  alloit  çà  &  li  fjn..-  i 
>,  lietcmcnt!  en divcriifTant  exitêiiKmîr:  j. 
„  pïr  fon  caquet,   entra  ,   lenint  J  (^/ 
j,  bec  la  bourfe pendue,   qui  avoitci.'- 
,)  tant  de  rumeur;  entra,  disje,  d.tc:' 
„  chimbrc  où  la  nourrice  tcnoi[  le  ,": 
„  Gonin  couché  fur  fes  jambes,  s'ippiv 
j,  cha  de  cet  en&nt,  S:  loi  prcfcnii  ctr:  ' 
„  bourre.     Il  avança  au(îi-tô(  une  de  m  j 
„  peiites  mains,  faifii  U  bourfe  avec  2*;   j 
1,  dite   &  la  tint  fi  ferrée  ,  qu'il  fu' ;"   \ 
„  poffible  de  la  lui  61er.    On  cria  r.c 
„  Miracle!  Prodige!  Merveille!  Ter 
„  monde  de  la  maiion  ,  Se  même  : 
^  lieurs  voiiîns  &  pluficurs   voifine?  .. 
„  coururenrpourvoir  une  aiîiion  li  ei>. 
„  rame  pour  un  entant.    Le  valet  î- 
„  fervanre  accurezcnreircntiretitdumu 
„  autant  de  joye  que  lej  luttes  en  tt-rr 
,1  gnercnt  d'admiration  ,  en  ce  que  r. 
„  pie  les  juilifioit  ,   puirqu'elle  piuu'. 
,,  par  ce[ie  reftiiution  que  c'éioit  dit 
„  avoir  voie  la  bourfe.    En  effet  c't"' 
„  celle  bêre  qui  avoir  fait  ce  larcin.  « 
„  qui  n'clt  pas  difiScile  â  croire,   pulfque 
„  tout  le  monde  fçait  que  ces  forteid'i- 
„  nimauK  font  fort  fujcts  à  dérober.   V. 
,,.y  en  a  plufîeiits  exemples  ^    nii)S  < 
,  n'en  troyvcti  imcmû  ic  «  «ï^c  - 
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„  fie  ,  &  Maître  Gonin  ,    rcnoicct  de 
„  ta:re  ,  Sic." 

En  voili  affei  pour  jugct  du  KÎlc  de 
cet  Ouvrage. 

nnïi'O  nuVn  feu  Commentirius  Plii!o!o- 

ficus  Je  Decimià  Ju:!ïeotum  ,  dccem 
:xcrciiaiiiinibus  abrulutus.  In  quo 
omnia.qux  ai  han;  maier:imiiîj:\:in- 
dam  pettir.ent  ,  tum  è  Sicrfi  Lit:cT:5, 
tum  ipfîs  Ju.ïzarum  vcierum  monu- 
meolU  explicar.tiir.variaij^e  a'.ia  Sacn- 
lum  Aiitiquiraium  ihi:mi:a  ex  occaHo- 
ne  traAariCur.  Auclore  Jom.  Conk. 
H0TTIN6EBO  ,  Hrnr.  et  Conr. 
Ncp.  Helv.  Tiguriiic.  Pra::n:ttir'jr  cc- 
lebertimi  Vi:i  HADuiisi  Relkn- 
pi  Eplllola  ai  Auitortfni.  Cum  InJi- 
dbus  nccelTa:!  s.  Lu^Uni  B^ia-.erum, 
éfu.t  1,'jiimn  Sev:r:niim  ,  hliUil'iUia. 
17)}.  C'eft-à-dir::Tr4.'f(  its  D:xmtidtt 
Jaifi,  ^jr  Jcin  Conr.  Hotîii.ger,  g'c 
A  Leyde,  chez  Iiaae  Scvcrin.  i7iî.ia 
4.  pagg.  153.  Se  trouve  à  AmUerjani 
chei  les  Waesberge. 

Cy^  M''  ^^  quelle  importance  il  cH, 
^^  pour  l'intcViigencc  pattaîre  dcl'Eai- 
tare  Saiotc,  de  connoitre  à  fond  les  An- 
liquîtcz  dei  Hébreux.  AulTi  les  S^^tvam 
tnvai]leoi-iIs  depuis  longi.emî^\  \«  t- 
daiicir,  6(1»  multitude  4c5TïW.fï-'\'^"''^' 
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ont  puHicî  fuf  les  cétémonies,   les  ' 
&  les  coùmmcs  du  Peuple  Juif,  fen. 
roit  ne  Uiffer  tien  i  fouhaitter  fut  ut 
ces  chorcs.  Cependant  M,  Holtinger, 
en  marchant  fur  les  iraccs  de  fes  an:c'..; 
a  tourna  fcs  études  de  ce  côré-là  ,  ^ 
I     pis  trouvé  qu'on  eût  fuffifamment  apr. 
I    fondi  ce  qui  concernoil  les  Dixmesju 
[     ques.    11  prétend  que  tous  ceux  qui  " 
écrit  fur  ce  point,  foit  en  traitant  des  An- 
tiquité! Hébraïques  en  général ,  foit  d<n( 
des  Ouvrages  particuliers  ,    n'oiK  f)ii!t 
plus  fouvent  que  fc  copier  les  uns  lesi* 
(res,  &  font  tombez  dans  les  m^mcsak 
rcurs,  outre  que  leuis  écrits  en    ce  gast 
font  trop  ruperficiels  pour   pouvoir  fiii»' 
faire  ta  cariofité  d'un  Leéteur .   qui  ytal 
erre  pleincmcnc  inllmit  fur  cet  article. 
C'ell  de  quoi  l'on  pourra  fc  cosvaîncteci 
lifant  d'une  part  les  Livres  de  Sî^iwijBSt 
de  Cu/iMs  touchant  h  Rtlmliliijiit  du  Si- 
brcux,  avec  les  Notes  de  3m»  W«i*i,le  1 
Traité  de  Gi>6dwin ,  intitulé  Mojet  (^  ^'^ 
ftn,  avec  les  Commentaires  île  Reii.)" 
At'iliM-Htnrï  Hoimier ,    8c  l'^inji    . 
jinil^uim  Héb'iiftti  corapofé  pat  M.  ^-     , 
l/ind.  Maître  de  notre  jeune  Àutcut!  &    i 
en  confultant  d'un  autre  côté  ce  que  î»-    I 
ftphSealiîfr\  lailTé  furcelidans  fes  OwHff    ] 
pajîfcwiiwj.laDidertation  âe Sîxiln  jlmuii*.    ' 
I»  Dulm'ii  Mof^icii ,  TO^ùmtc  iFranc''  ■ 
tiÛiS,  le  'rtiixè  4w  D'vï.mi  cwv 
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en  Anglois  par  Stldm,Si  traduit  en  Latio 
par  M,  /*  Citrc,<^ai  l'j  inféré  dios  fcs  Corn- 
mmiairti  fur  le  PtniaUHipti  ,  &  ce  que 
Vrifchmuth  i^inflid  6c  ^arcmus  ont  Aonv.é 
cil  Allemagne  fur  h  même  matière.  Cei 
Auteurs  auroienr  fans  doute  illuftré  da- 
vantage l'Hidoirc  des  Dixmes,  s'ils  avoient 
puifcdans  les  Tources  ,  c'cft-à-dire,  s'ils 
avoietit  eu  foin  de  recourir  aux  écrits  des 
Juitsmémee,  fans  !c  fecours  defquds  oa 
ne  peut  gucres  s'inftruire  exat^eiueut  de 
Ce  qui  regarde  leur  difcipline. 

I!  paroit  qus  M.  Hottinger  a  tirf  de  ces 
fortes  d'ccriis  toutes  les  lumières  necer- 
Taircs  pour  mettre  fon  fujet  dans  un  plein 
ioiir  ,  ibit  en  y  faifaiit  des  découvertes 
nouvelles  ,  fuit  en  relevant  les  méprifes 
de  ceux  qui  l'ont  traué  avant  lui.  Il  a  fur- 
lout  étudié  avec  beaucoup  de  frtiit  le 
Vr.ii/J  des  D/Kmtt  du  lameux  Maimomdt , 
Traite  qui  fait  partie  du  gtand  Ouvrage 
tle  ce  Rabbin,  infiiulé  JadChaz^ah,Main 
f.rte.  Le  premier  deffcin  de  notre  Auieur 
avoir  été  de  traduire  en  Latin  ce  Traiîc 
pilticulicr  di;  Mîimonlde  ,  &  d'y  joindre 
des  Notes;  mais  ieux  raifons  lui  ont  fait 
cii.în5;cr  d'avis  ,  Si  prendre  le    pjtii   de 
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defqiielks  nous  Totii  pan  connues,':: 
C^nléquciit  nousiiitercirent  peu  s  î'a'! 
qu'il  a  omis  pluficurs  circonftïnecs  f 
titllf!  3  fi  maricre  ,  Icfquellcs  il  fiu; 
ncceffité  emprunter  d'ailleurs. 

Les   DilTcriaiions    t;ui   compofrri: 

Traité  des  Dixmes  font  au  iiombied:: 

L'Auteur  dans  la  première  explique  1> 

igitie  lies  teiirii-s  ctnployr?  par  les  H^ 

ittux  ,   les  Grecs  Si  les  Latins .    po« 

marquer  celte  forte  de  i  ibut.     Dansli 

féconde ,  il  tiaile  de  ^'ancituncic  des  D.t 

mes,  &  fait  voir  qu'avant  la   Loi  Moûi- 

que  plufieurs  Paitiardics  les  ont  payccî- 

Il  vient  aux  Dixmes  légales  dans  la  mi- 

lîéme  Diirettatjon,  &  fait  un  dénombrfr 

'nCDi  des  chofps  qui  étoient  fujetiesill 

loi  des  Dutraes.  Dans  la  fuivanie.il  pj'rJ 

du  temps  dciiiné  à  payer  les  Dixmes  l.  ■ 

ftuils  delà  terre,  &  il  recherche  fi  !cr;'i,  ■ 

ce  temps  arrivoit.il  étoit  permis  de  n:. 

ger  de  ces  fruits,  Se  à  quelles  condiiic- 

11  nous  entretient  dans  b  cinquie'me  I' 

[fertatron  ,   des  terres  &  des  perfount-   • 

■bligies  1V.X  Diimes  :    Dans  la  lixiifir: . 

'des  premières  Dixmei  payées  aui  Lcvi;!:i 

'par  le  Peuple,  &  des  Di>inies  de  Divoci 

f'ayées  aux  Préites  par  les  Lcviies  :  Dau 
1  (cpttémc,  des  fécondes  Dixmcs  ippOt- 
técj  i  Jcruralem  par  les  Ifraclitcs ,  p  ""'" 
être  confumées  :  Dans  la  huitième 


-NOVBMIRB      1711.         J77 

a  neuvième,  de  U  conreflion  desDiimes 
^a\  fe  f^iifoil  à  Jeruralemi  Si  àins  la  dernière, 
l'Auteur  s'éteod  fut  les  Diimes  dei  anî- 
maui. 

M.  Hottînger ,  dans  fa  DifTcrtatioD  fur 
l'aDcienncEé  des  Diïmesjes  fait  remonter 
jufqu'au  temps  des  Patriarches.  Sans  s'ar- 
rêter aux  ofirandes  de  Caïn  &d'Abcliqae 
le  lilencc  des  Ecrivains  facrei  nu  pciniet 
guéres  de  regarder  comme  des  Dixmes,il 
en  trouve  deux  exemples  plus  précis  dins 
U  Gcnere.  Le  premier  efl  l'omande  qié 
fit  Abrali.imàMclchifedechaprèsU  défaite 
des  quatre  Rois  qui  eramenoicnt  Lotit 
prifonnier  avec  les  Rois  de  Sodomc,  de 
Gomorrc  ,  &  des  villes  voiiines.  Il  ell 
dit  formellement  qu'Abraham  lui  donna 
la  diïicme  partie  de  tout  le  butin  qu'il  vc- 
noit  de  faire  fur  les  ennemis  ;  &  voili 
(  fdon  l'Auteur  )  la  première  époque  des 
Dixmfs.  L'autre  exemple  eft  le  vœuque 
fit  Jacob  en  quittant  la  maifon  paternelle. 
Que  li  Dieu  lui  confervoit  la  vie.  &  le 
ramenoit  hcuriurcment  au  paï5  de  Cha- 
naan ,  il  lui  oITriroit  h  dixm";  de  tous  les 
biens  qu'il  aurait  acquis.  A  ftopos  de 
l'olfranLic  faite  par  Abraham  à  iMclchife- 
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lant  plus  qu'elle  i 
tjuertion  prefcnie  ,  &  que  pour  itaie 
Que  Mclchifctlcch  a  rc^ii  la  picmieiciiii' 
t  me  dont  il  foit  fait  mention  dans  i'Ea:- 
H  ture ,  il  ed  affez  inutile  de  connoii»//» 
B  paniculierement  li  perfonnc  de  ce  Ra 
H  Les  Dixmes  prelctites  par  h   Loi::  I 

Moïfc  fc  prenoient  fur  les  produifiioii-      ' 
la  terre  &  fur  les  animaux.      L'Ax- 
cxamine  d'abord  la  première  efpecr.  I. 
comprenoit  en  général,    &  fuÎMiil  l';.; 
prefiion  da  Lcvîlique  ,   l's  fimtmu  di  U 
tirre  c"  'fi  /rai'i  dit  arbrei  :     cC  (JOelt 
Deuteronome  particubrifc  davantage,  o 
dcfigtiant  le  iW,  lerin,  &  VhitiU.    Ht 
avoir  (félon  les  R:ibbJns)    cinq  fortci  :' 
bled  dont  on  offroitli  diime;  fçaTOit,'' 
froment,  l'orge.l'épeautre.le /^îm  i».;.-'. 
flc  l'avoine.     Ce  bled  dévoie  être  fcpui: 
des  épies,  bien  vanné,   &  prêt  à  fcrsi 
dans  les  greniers.     A  l'égard  du  vin,  <A 
commençoit  à  le  dîxmcr  avant  qu'il  eiJr 
fermenté,  c'ell-à-dire,    au  fonir  <îu  p;(^ 
foir,  &  lorfqu'i!  étoit  encore  en'»;»;'  ■ 
•vin  doiix;i<  c'etlpreciiemcnt  ce  quclig": 
fie  le  mot  Hébreu  Thimfch,  au  lieu  qui-.- 
vin  qui  a  cuvé  s'appelluit  jajn  en  la  mv 
me  Langue,     Ce  dernier  ne  Uifloit  p" 
d'être  fujet  aufli  aux  Diiraes.     Ouireco 
trois  fortc's  de  Diurnes  Tpccifiéis  dan)  ;i 
Loi  de  Moïfc, on  en  trouve  une  qaairk'- 
me  au  fci'.ond  Li^ic  iw  eMfttttumtiMi  .■.■■• 
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i\  eft  parlé  des  prémices  &  des  de.'imes  ré- 
tablies par  le  Roi  Ezcchias;  &  cette  qua- 
trième forte  de  dixme  fe  prenoit  fur  ce 
que  les  Hébreux  appellent  Debhfifih',  c*ci^' 
à-dire,  du  Miel,  Mais  ilfautobferver  (dit 
r Auteur)  que  les  Juifs  rcconnoiflbicnt 
deux  efpec?s  de  miel,  celui  des  abeilles, 
&  celui  qui  fe  tiroit  des  dattes  par  expref- 
fîon.  Il  ne  croit  pas  qu'il  s'agiffe  du  pre- 
mier dans  les  Paralipomems  ,  puiftjue  ce 
miel  devoit  plutôt  paflcr  pour  l'Ouvrage 
des  mouches ,  que  pour  une  produdion 
de  la  terre  :  a\i  lieu  que  le  miel  tiré  des 
dattes  avoit  cette  dernière  condirion,  & 
que  le  terroir  en  fournilToit  abondamment 
par  la  multitude  de  palmieis  dont  il  étoit 
couvert  ,fu>tout  aux  environs  /.':  Iw'richo, 
q'.ron  furnommoit  pour  cci:c  r.iifDii  ,  la 
'vilU  aux  ;-.il'f.icrs  f  hir  I-{i:iht'/..ii;,o.  C'efl: 
do:ic  (félon  lui)  de  cette  tlfir.icic  c'pece 
dj  miel  qu'il  faut  entendra*  le  p.i:i'.igc  en 
ouvilion.  Telles  croient  k's  D,x:i:cs  or- 
données exprc'îîénicnt  pu  I.1  Lui  lic  Muï- 
ic,  M.vls  les  DuL'ti*i::s  Juin  r/en  demeu- 
rent p:\s  a  ces  i;,c.  cralitez,  &  01.;  rempli 
leurs  traditions  fur  ce  point  d'un  grand 
nombre  de  deuils  &:  de  minuiics  que  M. 
HoMinger  nous  cxpofc  avec  toute  l'exac- 
titu.lc  d'un  homme  qui  veut  approfondir 
la  matière. 

On  pnyoit  les  Dixmes  c\\:lc^vi^  "îc^x^ie.  >\. 
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Les  Dixmcs  en  général  étoicnt  dcqua- 
trc  fortes  ;  les  premières  Dixmes  j  jes  Dix- 
mes  de  Dixmcs;  les  fécondes  Dixmes;  & 
les  Dixnics  des  pauvres.  Les  premières 
Dixmes  fe  levoient  fur  les  fruits  de  chaque 
Ifraëlite,  immédiatement  après  en  avoir 
feparé  ce  qu'ils  appelloient  les  Primitives 
&  les  Prémices,  deux  efpeces  d'ofFrantics 
qui  appartenoient  à  Dieu,  Ces  Dixmcs 
croient  diftribuées  aux  Lévites  pour  leur 
fubfiftancc;mais  ils  ne  pouvoient  en  faire 
nfage  y  qu'ils  n*en  euflent  donné  aux 
Prêtres  la  dixième  partie  ,  &  c'eft  ce  qui 
S'appelloit  D/x«i«  ie  Dixmes* 

Après  la  levée  des  premières  Dixmes 
deAinées  aux  Lévites, chaque  propriétaire 
feparoit  une  féconde  fois  la  dixme  de  ce 
oui  lui  redoit  de  fruits  $  6c  c*étoient  là  les 
jecondes  Dixww.iqui  ne  regardoicnt  plus  les 
Lévites  »  mais  que  chaaue  particulier  à 
qui  elles  a[>partcnoient«  devoit  confumer 
dans  le  lieu  faint ,  c'cft-à-dire  dans  Ten- 
ceinte  des  murs  de  Jerufalem  ,  ou  à  Schilo, 
avant  que  l'Arche  en  eût  été  ôtée.  Si 
réloigriement  des  lieux  ou  la  grandequan- 
tité  des  fruits  qui  compofoient  ces  Dixmcs, 
ne  permettoicnt  pas  de  les  tranfportcr  fa- 
cilement dans  le  lieu  faint ,  on  pouvoir 
les  convertir  en  argent  ;  mais  on  étoit 
toujours  indifpcnfablement  obligé  de  venir 
mzngtr  cet  argent  ou  à  Schilo ,  ou  à  Jcru- 
J2lem  ;  &  la  Loi  infiistovx  àt%  ^^vsi^%  ^>ax 
contrevenons.  Ys&a. 
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Enfin  les  Dixmes  de?  pauvres  fe  Icvoient 
h  troilitrne  &  la  fixiéme  année  ,  ik  le- 
noient  la  place  des  fécondes  Dixmes,  dont 
les  Juifs  étoient  difpcnfez  pour  ces  deux 
années  feulement.  Elles  fc  diftribuoicnt 
aux  pauvres  Lévites ,  aux  veuves ,  aux 
orphelins,  aux  profelytes,  &  à  tous  ceux 
cjuc  leur  indigence  mettoit  hors  d'état  ds 
fubfîllcr.  On  peut  confulter  Monfieur 
Hottinger  fur  le  décail  de  toutes  ces  fuites 
de  Dixmes .  que  nous  nous  contentons 
d'indiquer  en  gros  pour  ahrcger  ;  de  mê- 
ine  que  fur  ce  qui  regarde  la  confejjion  det 
Dixmes^  c'cft-à-dirc  la  déclaration  publi- 
que que  chaque  Ifraclite  étoit  obligé  de 
venir  faire  devant  Dieu  dans  le  Temple 
de  Jerufalem,  Qu'il  s'étoit  fidèlement  ac- 
quitc  de  tout  ce  que  la  Loi  lui  ordonnoit 
touchant  le  payement  des  Dixmes. 

L'Auteur  termine  ce  Traite  [)ar  l'exa- 
men des  rites  obfcrvez  pour  la  Dixmccics 
animaux  ;  &  ce  qu'il  a  railcmblc  fur  ce 
fujet  fc  rapportcà  quatre  principaux  chefs; 
I.  auxdiOerentes  efpeccs  d'animaux  ûijcis 
à  cette  Dixmc;  2.  à  ia  mr.niere  dont  c!lc 
le  lovoit;  3.  au  temps  de  l'année  mrr;qué 
pour  s'acquitter  de  ce  précepte;  ^:  4.  à 
l'uiagc  auquel  on  empîoyoit  ces  aiiimiiiix, 
qui  étoit  celui  des  facrifices.  Nous  ren- 
voyons fur  tous  ces  articles  à  l'Auteur  mê- 
me, qui  n'oubhe  rien  pour  les  édaircir. 


Ai.  SES  s J 

I  VTÂri  lit  nmirt  (ci  Fimr»ti  fiMtti  , 

A  Paris,  chei  ia  Veuve  Lu- 
,  Quai  des  Aiiguflms  %  &  i  Vciuj)- 
,  chez  RaphaÈl  Coral,  rué  Djspii- 
1713.  vol.  in  11.  pagg.  lio. 

QN  propofc  ici  aux  maris  divers  movnts 

de  rendre  leurs  femmes  fidellei, 
quand  ils  ont  de  juilcs  fu.ets  deeiïindfc 
qu'elles  ne  s'écartent  de  leur  ricvoit.  Cm 
moyens  ffinblcnt  d'abotd  pouvoir  eue 
de  quelque  utilité;  mais  comme  ils  con- 
filleni  la  plupart  eD  des  rufes  ^ui  tirent 
toute  leur  efti;-acité  du  fecrct  ,  it  n'y  1 
pas  d'apparence  qu'on  en  doive  attendre 
UQ  grand  fuccès,  après  la  publication  de 
cet  Ouvi^tge  ,  que  les  temmcs  cutieu- 
fcs  ne  manqueront  pas  fans  doute  de 
lire  ,  &  qui  pour  cette  raifon  meriteroit 
plû'ôt  d'être  intitulé  Us  Rufit  dti  tnarit 
àieouvtrtts,  C'eft  de  quoi  les  Leâeau 
,  {ioiirront    juger    par    les   exemples  &|ta 


I.  -^ 

„  Si  la  conduite  de  voire  époufe  vei  - 
',  devient  fufpfâe  ,  d'abord  après  vti;: 
■,  retour  de  la  ville  ,   ou  après   le  room 
^t  de  votre  femme  ,    appellet  dani  V 
' ,  ue  dambie  un  &»  Àcimc&w^<w&i| 
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„  auroni  rcAé  aa  lo^  em  vooc  tUar 

,,  ce,  ou  qm  mon  hiwi  MxUnie  daa* 

„  fn  Tilîia.    Qve   ce  fenxot  i       " 

I,  vous  iionve  occupé  à  Ine  ^  * 

„  oa  i  ()Deiqtie  astre  chojèl 

,.  Se  après  i'avotr  biSc  on  me' 

„  voue  cbambie ,    teovoya 

„  ïvoif  lien  Aemiadé  . 

„  ordre.    Madame  craii 

,,  vouLJra  d'abord  J^Toit  p 

„  éié  manie. BcDecrofaMpad. 

„  répondra .  c'eflà  rfire,  qu'il  ri 

„  dé  pour  rien  ,    elle  ne  dooten  p 

u  igu'il  ne  la  trabiile  ,  &  le  ptenatit  p 

,,  un  fiicle  efp'on  de  fes  aàionj  . 

,,  s'abliicndra  de  ton;  ce  qui  poonoit  C 

,,  deshonoicr  le  lappoit. 

U. 

„  TiArx  d'ippiendre  fecrettement  & 
„  fans  afTeâaiion  ,  de  quelqu'un  de  ceox 
„  qui  auiont  été  dans  le  jour  a  la  com- 
„  pagine  ou  votte  femme  fe  fêta  tiou- 
„  vée  ,  ce  qui  f:  feia  dit  ou  paiTé.  Le 
„  lendrmiin  au  matin  faites  cniendre  i 
„  votre  Tcmmc  qu'elle  paile  en  dormaott 
„  ac  qu'elle  a  diT  tflle  8c  telle  chofei 
„  Si  louret  Ici  fois  que  vous  aurez  quel- 
„  que  pareille  connoiiTaiice  fecrcitc,  fai- 
4  tes  en  forte  qu'elle  croye  que  vous  là 
,  triiez  de  Jet  ii*Ci-    Vou^Wi  ^u^u'^&«r  .H 
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„  rcz  facilement  qu'elle  eft  fujette  à  de 
„  tels  récits ,  d'autant  qu'il  n*y  aura  rien 
„  qui  puiffc  ladefabufcr,  ni  faire  foup- 
„  çonner  votre  artifice  ,   puifqu'il  y  a  en 
f,  effet  des  hommes  &  des  femmes  dont 
„  les   images    des  objets  échauffant  l'i- 
„  magination  durant  le  fommeil  ,     les 
„  font  agir  ôc  parler  à  peu  près  comme 
,9  dans  les  autres  momens  de  leur  vie.  £t 
,,  il  Madame  eil  une  fois  perfuadée   de 
,y  ces  révélations  noâurnes  ,  vous  n'en 
,,  aurez  plus  rien  à  craindre.'' 

IIL 

Lorfquc  TAmant  voudra  donner  quel- 

?ue  fête  galante  à  votre  femme  ,  il  U 
cra  appeller  chez  quelque  confidente. 
„  Si  vous  avez  foupçon  de  la  chofe, 
,,  fortez  de  chez  vous  fous  le  prétexte  de 
„  quelques  affaires  preffantes ,  &  rctircz- 
^,  vous  dans  quelque  endroit voifin, d'où 
„  vous  puiffiez  voir  tout  ce  qui  fortira 
„  du  logis  ;  votre  femme  ne  s'y  tiendra 
„  pas  long- temps  après  votre  départ, 
,,,  prenez  le  chemin  que  vous  lui  verrez 
„  prendre,  fuivez-la  de  loin  ,  &  entrez 
^  un  moment  après  elle  dans  le  lieu  où 
„  vous  l'aurez  vûë  entrer  ,  vous  attri- 
9,  buërez  votre  arrivée  à  un  billet  ano* 
,y  njmc  que  vous  fuppoferez  vous  avoir 
j,  été  à:rit  ;  8c  açih  VïO\t\>iaws:£  Vitc^ 
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»  lcmpsfurccqucyoiitclevczcroirede<«- 
r>  teavjtiiure, faites  rerabUntdc  foupçoo- 
,.  ner  votre  ièmmc  d'en  éive  l'Autear. 
•I  Comme  vous  ne  l'aurci  furprife  en 
„  cun  état  qui  puiH^c  vous  oSênfcr  , 
»  dans  un  lieu  que  vous  paroiilîcz  cHimâ 
•  ,  d^ingeteux,  elle  entieri  d'^bod  en  raS^ 
>i  Iciie,  fécondée  par  Ton  naturel ,  &  n 
„  fera  pas  beaucoup  d'effort  pour  Aéttvi 
„  rc  votre  prétendue  opinion  1  &  fi  Ii, 
„  fincerité  apparente  de  votre  joyc  lui 
•.  confirme  que  vous  êtes'  dans. cette I 
»  aeance,  vous  pauvei  vous  flatter  d'ugn 
,,  futcès  cert»in  :  car  ne  vous  croyant^ 
(■  pas  prévenu  contre  f*  vertu  ,  clic  ap- 
„  porteri  tous  fcs  foins  pour  vous  cm- 
„  pËcher  de  faite  d»  réflexions  dcfavan- 
,t  tageufes  ,  &  voyant  qu'on  la  vuuloit 
,.  faire  furprcndrc  dans  une  fête  i;alaDte 
„  &  fecrette ,  elle  foup(onnera  fon  A- 
,,  mant  de  cette  perfidie,  &  &  jullein- 
„  dignation  fera  d'abord  fucceder  le  mé- 
„  pris  &  l'avetlion  à  l'amour.  L'Amant 
,,  de  fon  côté  croiraque  c'cil  un  jeu  con- 
„  certé  ,  Se  ijuil  ell  la  dupe  de  fa  Maî- 
„  trelTe ,  k  la  Confidente  qui  fc  croira 
3,  trahie  par  des  gens  bien  inihuits  Se 
„  mal-intentionnci ,  ctaignani  les  fuite»- 
„  d'une  pareille  dccouvciie  ,  ne  voudr» 
„  plus  fervir leurs  amours;  aînfi  l'Amant,.^ 
,,  la  Maîtrefle,  &  la  Confidente  étant  é- 
■l  gjJe/ncnt  i-ebotcz,  jamais  VvRU\î,4«.ï.tt  &■ 
Wlueiivucpi.  Eb  6  'l 
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Voilà  quelquM-uns  des  moyens  qwf 
I  l'on  enfcigne  ici  pour  rendre  les  femmc<| 
'   fidellcs.    lit  comme  elles  ne  font  pas  le 

.tes  de  même  humeur,    que  les  unesW  ( 
Ljoùeurcs,  les  antres  coquettes ,  les 
i. .prudes,   &c.  l'Au'eut  donne  auï 
des  leçons  particulières  pour  gouvtrrj 
leurs  fcmmep  félon  le^  caraiîlcrcs  dïfiï 
qu'ils  remarquent  en  elles. 


Cndt  -des  Chajt"  ,     «"  mu'veeu  Twiti 
Drù'a  ^ci  Ch^fies  finvufii  la  'JutilfntSn 

'  a  de  iOtdonnAnci  de  Leuïs  XiV.  dit  mm 
d'Ao&i  r6(iy.  mift  tn  unftnnçt 
Mcietinti  V  Its  nauvellts  Or.iimaanHi , 
Edils,  Dttlvaiuns,  Anits ,  Rif}irBtK\. 
er  AMTts'ijuiimtrii  Ttndi*){ur  Itfaii  difdiiv 
Chajfcs,  ob  l'an  a  joint  If  s  Naiei  des  tnd- 
Iturt  Autiuri  ,  £7  de  nowvtUti  Rtraai^s 
peur  l'imelliginct  de  celle  ^trifirudenit. 
A  Paris ,  chez  Charles  8t  Jofcph  Siu- 
grain,  au  milieu  du  Quai  de  Ccfvres. 
à  la  Croix  Blanche,  1711.  1  vol.  in  11. 
I.  vol.  pagg.  47 1.  II.  vol.  pagg.  443, 

T  'Usage  qui  s'introduit  de  plaj  en 
■*-'  plus,  de  recueillir  fur  chaque  mati^ 
rc  toutes  les  Loix  qui  y  ont  rapport, 
e(l  d'un  grand  rouhgcmcnt  pour  le  Pu- 
blic. On  trouve  par  li  fous  fcs  yeu» 
,  dans  un  feul  Oivrc  ce  qu'il  f^udroii  ""■" 
]  cha  Jon£-tcmps  iixa  ^luAeoa.   Li 
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licre  d«  Chaflès  dl  importante  ,  die 
donoc  lien  ii  de  frcqucmes  conteflaiions, 
foic  oucde  fimples  pstiiculiers  eiurcpren- 
ncnt  de  chaffer  Uns  ptruiiflion  Tur  les 
Terres  d'un  Seigneur,  l'oit  que  des  Sei- 
gneurs cox-mêiLcs  chalTetit  fur  les  Terres 
de  leurs  voilins  >  foie  (jac  les  uns  Se  les 
autres  poulTetit  l'eniteprife  jufques  dani 
les  Forêts  du  Roi.  Il  y  a  difFérentes 
peines  pour  ces  diverfes  contraventions; 
Toutes  ces  différences  font  écrites  dans 
les  Ordonnances ,  les  Déclarations  ,  ft: 
les  Aricts  dont  on  donne  ici  le  recueil. 
Comme  le  temps  apporte  loùjouis  quel- 
ques changemens,  Kc  donne  de  nouvelles 
inliruftions  fur  le  fut  des  ChalTes  ,  oq 
prelome  a»ci:  fondement  que  les  derniè- 
res Compilations  font  les  meilleures,  par- 
ce qu'or,  en  retranche  ce  qui  n'eft  plus 
d'ulage  ,  pour  n'y  lailfer  que  ce  qui 
s'obferve  afluellemcnt.  On  n  ramalTé 
dans  le  premier  volonie  de  ce  Ilecueilles 
OrJonnances  anciennes  ^  les  Ordonnan- 
ces nouvelles  par  rapport  au  Droit  de 
ChalTc  ,  en  conférant  les  unes  arec  les 
autres.  £t  dans  le  fécond  volume  on 
traite  des  Jurifdidions  qui  font  établies 
'  lour  juger  ces  foites  lic  conteflatlous. 


Bb  1 
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NOUVELLES   DE  LITTERATURE, 

»       D  E    R  O  M  E, 

TE  P.  Villotte  Jefuitc  ,  qui  a  travaillé 
•^  long-tcms  dans  les  Miflions  d'Armé- 
nie ,  imprime  ici  par  Tordre  de  la  Con- 
grégation  de  la  Propagation  de  Ja  foi 
un  Dtfiionnaire  (^  une  GrammMre  Arme' 
nunne.       Le  tems    de  faire  connoître 
cette  Langue  en  Europe  étoit  venu ,  puif- 
qu*en  même  tems  que  le  P.  Villotte  tra- 
vailloit  à  Rome ,  Mr.  de  la  Crofe  travail- 
loit  à  Berlin  à  un   Didionnaire  Armé- 
nien ,   &  que  Mr.  Schrocdér  faîfoit  dans 
le  même  tems  imprimer   à  Amfterdam 
une  Grammaire  de  cette  Langue ,  fous 
le  titre  de,  Thefrums  Lingut  Arménien  An» 
tiqt4£  v  hodternét,    Ceft  un  in  4.  de  410. 
pages. M.  Scbroeder  promet  auffi  un  Dic- 
tionnaire ,  nous  n'avons  eu  jufqu'à  prc- 
fent  que  de  foiblcs  fecours  pour  étudier 
cette  Langue  :  Tintrodurtion  à  la  Lan- 
gue Arménienne  par  Thefée  Ambroifc 
imprimée  en  1539.1a  Grammaire  de  Clé- 
ment Gaîanus  ,   que  ce  fervont  Miffion- 
naire  publia  à  Rome  en  164c.  une  au- 
tre Grammaire  imprimée  auffi  à  Rome 
par  un  Arménien  ,  nommé  Jean  Agop, 

le 

*  Tirées  des  Hm^  de  Ttcv.  >w.\i\W 
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•es  Di(^ioDnaire  Arménien-Latin  de  Fran- 

Cois  Ri  vola  »  qui  parut  .àJParis  en  1033. 

&c  le  Lezicon  Latin -Arménien  4e  Deu- 

âat  Nierfzefouia  »  mis  au  jour  à  Rome 

^n    1695... A  parler.: fîncerciiNuit  »    les 

ï^iffionnairci  ont  plus  d'intérêt  que  les 

Sçavans  de  cultiver  cette  LaQgnç.    Le» 

Sciences  »'ont  fait  i^nçup^FiCVriif.  parmi 

les  Armeoiens  ;  il  eft  vrai  que  h  TprCon 

de  Jour  Bible  fai^e  fur  lei  $ept9iitc  psiOe 

pour  £tre  du  quatfjséme^Âédf  »  ^  00  ai 
peut  tirer  ««jtintd-'utilit^  qucdiestTerfipat 
Syriaqnt»  Acahs»  Qoptei  La  kâsiredei 
Auteurs  Amcwns  000s  iofifoirt  eocarf 
de  la  Gfogra^ùe  de  leur  païs  qui  n'eft 
pas  fort  connue  «  8e  Ton  trouvera  peut- 
être  des  écrits  dies  Percs  Grecs  qui  nous 
manquent  traduite  dans  leur  Langue.  Ga- 
lanus  cite  un  fragment  de  Saint  Chryfolto* 
me,  que  je  n'ai  pu  trouver  dans  les  Ou- 
vrages imprimez  de  ce  Saint,  ôc  que  Ga- 
lanus  a  tiré  d'un  Recueil  d'homélies  Ar« 
meniennes  où  il  y  en  a  pludeurs  de  Saint 
Chryfoftome.  Enfin  on  fera  en  état  d'ap« 
prendre  exaâement  quelles  font  les  erreurs 
des  Arméniens  &  de  les  réfuter.    La  lec- 
ture de   leurs  Théologiens   &   de  leurs 
Liturgies  eft  neceâaire  pour  y  réuffir. 

Lm  CatalûgUi  df  la  Bibliotheqiu  de  Mr.  1$ 
Cardinal  ImperiaU  eft  imprimé.  Le  nom* 
bre  de  le  choix  des  Livres ,  répond  à  la 
magnificence  £c  au  ^oûl  dw  Wa?^\^  \  ^^y 


592.    Journal  des  Sçavans. 

dre  &  rexaâitudc  du  Catalogue  ,  ré- 
pond à  l'habileté  du  Biblioihccairc,  Mr. 
Fonça  niiii. 

*Dfî     F  E  R  R  A  RE. 

p  Armi    tant  d*Ecrivains  qui   ont  écrit 
^    fur  la  Langue  Italienne  ,  &  dont  on 
a  formé  un  Recueil  en  plufieurs  Tomes, 
fous  le  tître  ,   à^Autori  di  bin  parUr  ,    il 
en  cft  peu  qu'on  doive  préférer  au  feu 
Père   Mambelli  Jefuite.      Les  Obftrva- 
tions  fur  la  Langue  Italienne  qu*il  a  don- 
nées fous  le  faux  nom  de  Cinonio»   o/- 
fervazÀoni  dtlla  iJngua  Italiana  raccoUe  dal 
Cinonîo ,    viennent  d'être  imprimées  de 
nouveau  in  4.    Des  Maîtres  de  la  Lan- 
gue ont  pris  foin  de  cette  Edition  ,  & 
Tont  enrichie  de  leurs  remarques.     Le 
Dodleur  Barufaldi  en  a  fait  fur  les  deux 
parties  deTOuvrage,  dont  Tune  enfeigne 
Tufage  des  particules,   &  l'autre  celui  des 
verbes.    Le  Cavalier  Aleflandro  Baldra- 
cuni  a  fait  des  notes  fur  la  féconde  par- 
tie.    On  a  joint  à  ces  Obfervations  les 
déclinaifons  de  Benedetto  Buon  Mattei» 
Ouvrage  généralement    eflimé   de   d'un 
grand  ufage.     La  première  Edition  des 
Obfervations  du  Père  Mambelli  parut  à 
Forli  in  S.  Tan  1685, 

i^  Ibldf  p^  Xt4% 


mnn  a  Tait  imprimer 
»  Dcferipiian  da  Etais 

Ji  Hiffi  &  dis  DipinUaaiii  di  l'Abbe'ji  dt 

Bjfsfiid, 

D  E     G  I  E  S  S  E  N. 

■\l!î.  Maïus  ^donnéauPublicuncGram- 
*"  maire  Rabbiniquc,  c'eil 
principes  &    les  règles  de  l'Hébreu  et 
rempli  dont  Te  ftint   fcrvis  les  Ribbii  . 
^Mnni'i  Aliùi  Grammiuha  Rabbinica.  Gijpiti 

DE  R  F  O  R  D.  l 

1 

QN  a  fait  paroîlrc  id  tint  Difirifiimdf^ 

^^  la  Titringt  en  Alcman,  ; 


1 


ii4 


T  A  Dirpute  Tur  l'origine  du  BfptêmS 
'*-'  6'éi.hauffc  ("c  pins  en  plus.  Pem-êtta' 
ne  fçavez  vous  pas  que  c'cft  une  Difieï-, 
talion  de  Mr.  Daniius  ProfctTear  de  cet- 
te Univcrfité  qui  a  excité  ces  trouble». 
Ce  fçavant  homme  eft  perfuidé ,  avec 
quelques  Théolugiens ,  que  tes  juifs  >r, 
_roientcoûiunie  de  bapiifer  leurs  ptoleivtei.* 
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c  eft-à-dirc  ,    les  Geniils  qui  embralî-l 
leur  Religion,  8t  tjue  le  Fili  de  D;^ 
inlliiu3Dt  ion   Biptcme  ne  fie  quci' 
crtte  cérémonie  à  la  digniié  de  ;' 
roent.      11    criit  pouvoir  confirmer 
cpinion  par  le  vcrfet  dixième  diiCh 
de  l'Exoile  ,    &  fir  le  fccund  ver:c. 
Cil,  X.  de  la  féconde  Epître    au»  Cv 
thicnî.    Il  fit  imprimer  une  DilTcfrjri 
pour  expofer  ce!  preuves.    CciieD/ifc-l 
tation  tm  attaquée  :  les  Théolosieai  ici 
firent  des  phantômes  pour  les  comtaltc',1 
ils   s'imagitiEtent  qu'on  vouloit  degtidtr  I 
le  Baptême,  le  réduireà  oetre  plusqu'u'  ' 
re  cérémonie,  &  une  ccreinonic  Juin; 
les  uns  nièrent  que  les  Juifs  bapiil 
leurs  profel/tes,  (l'auites.prétefi  dirent  '.; 
u'avoient  commencé  de  les  baptifcr 
jtoiic  imiter  les  Chrétiens.    Mr.  Djr 
afouicnuron  opinion  par  une  noi;'. - 
DilTertalion. 

jimiquiim  B^plifmi  itUiiiiionlt  I/rti'.- 
mm  vhidicata  UJtira  ajftrinm  ipfi  orig^:::- 
Chriflimam  fn  HUflttniih  Uch  Extdi  ÏU. 
lo.  Cmnth,  ix.  ii. 

DE     R  A  T  I  S  B  O  N  B. 

J'Ai  encore  !t  vous  parler  d'une  i 
main.-  HcbrJlque.  ne  foyn  poid 
^ns  que  ce  pais  loit  fertile  en  cette  ■ 
de  Livres  ,    tous  ïitjï  ït^w* 
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Kebreu  »  .chtcin  ft  &tt.  en  rétodhot nne 
^itnmaire  à  fongné  »  8c  la  tenution  d*im-* 
^naacr  eft  toûjonn  viâorieufc  quand  die 
b^qtte  uD'A^pan; 


*  DE    L  E  J  P  S  I  a 

'     h  %  '  w  '^      •  •.  a,         'l 

«  f '«         '>  «..1  «  C-«*'i  '■ 

Ho  M  AS  Pritfch  raflemble  lesOnvra* 
'  gesdIIfiacVbffiMB»  dçot  il  YCtoCfai^ 

^UYiages  de  Voffius  le  Père. 


e 


]JN  MededB  ne  f^arolt  fiùre  tu 

blîc  de  prefent  plus  utile  que  fes  Ob^ 
îrvatioDS  fur  les  maladies  qu'il  a  traitées» 
c  le  fuccès  qu*ont  eu  fes  remèdes  >  on 
e  peut  trop  avoir  de  Livres  de  cette 
fpece  9  on  aura  toujours  trop  de  Syfte- 
les  de  Mededne.  Mr.  Hclvig ,  en  pu* 
liant  fes  Obrervatioijs  »  contribue  plus  à 
i  perfeâion  de  la  Médecine  ,  que  les 
ledecins  Mathématiciens  ,  qui  lèchent 
ans  le  pénible  travail  de  réduire  toutes 
rs  maladies  auz  loiz  de  la  Mechanique  6c 
ux  principes  de  la  Géométrie.  Un  Mede* 
in  peut  négliger  toutes  les  parties  des 
lathcmatiques,  excepté  TArithmeiiquc. 


I 
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Cjyii   tr  Obfirvaiionts  MedUt  Ci^ 
Hitvig,  in  S.  1711..  Frjatefitrsi.         ] 

Samuel    Treinensdotf  a  fait  inipil 
ici  en  Alfman  uni  Dtfiripijon  Ht  u 
limagni.  Voilà  bien  des    Defctipi 
AIcman  ,     ne  Jes  tiiduiiaE-on  | 
Laiin? 

D'A  MSTERDjtil 

TE  Libraire, qui  imprime  ce  Jomnal  ! 
*~'  AmiteniaiD.arcçuun  Memoiiew;: 
mé  à  Bologne  coniic  l'Edition  d'ui  ' 
Tte  du  fameux  Milpighi,  qui 
te  année  à  Padoue  ,  H  qui   cit  lui. 
Marctlli    Afalfi^hii    CanJHliaiietu 
cinaiium  Cinluri»  frima  ,    tft.      On  f 
tend  dans  ce  Mcmoife  que  cette  lui.. 
n'eft  nullcmeni  conforme  auManult: 
l'Aureur  qui  cA  entre  les  mains  de  le 
riticrs  à  Bologne  ;     qu'elle  ell  d'ji  ^ 
pleine  de  fautes  grolTiercs,  8c  tièi  111., 
tantes  donc  on  raporte  plufieurs  d^n- 
Mémoire.     On  ajoute  que  Mr.    J.  :\ 
broifc  Argelalus  prépare  à   Bologne  n 
Edition   des   véritables  Co^fllltatl(ll^ 
Malpighi.  telles  iju'on  lésa  recucilLc: 
fês  Manufcnis.    Cette  Edition  convaiD^^' 
tout  le  monde  de  l'inâdclilé  de  celle  de 
Paduue. 


T.A  BLE 

DES  LI  VRES,&c. 

NovEwi«s     171J. 


1 


c.  i": 


ionibui  SiM.   CiticiE.  «<; 

VAtiuoaiuE  ,   Htim^mi  fut  ttmii  ftrtti  ii  fa. 


Jo.   M.MtU.». 

ABuaki 

1  Chdioil 

S.    BcacdiUi. 

Tomuî  V. 

««• 

UT.  T*J.IE«(.« 

,    T'i^ 

1.3».  ^,  0«w«  J-Ho- 

«*CI. 

1&4 

ttjï«r.    6-    m™. 

-,.    £• 

/•^*fc«B 

i.   -«../.J.  /,' 

Stvnut.  Am.  t 

fis 

T.  SaUIIS  ,  ittmtnifmr  diMti  Tnei 

I  A  rEitUMr, 

fûM'.  T.m,  U. 

Sic  LlMt.l.    f.-r.^. 

(7..»i». 

BUH.    OF    MOUF 

.    Hcoplfl: 

ram  0[ig««'i» 

Mo.xift:  ,    Lffi'i 

■f.rU 

r.f-^/^«  f  » 

",  Sic. 

ï** 

riLiKT,  £yî>u  ^ 

Ttftluri 

r'^f  ^    iC 

rf*  M/jtT-i. 

i*.  Twrj  <('  «i.' 

ri  G<VI 

Kï 

jo.  CO«».  Horrr 

'cMunraiiisu  de  Dc- 

cimU  jBdzomm. 

Jti 

JL-^..  «  ,«*--  /. 

iFimm. 

"M"". 

1*4 

(.j<  i,.  a-/" , 

•tM  Trtu, 

im  Drm  i-i 

nij^ 

fit 

Xnmta  it  ItlurMmn. 

C/lT-ALo, 


"n  ite  le,  ^  5u  on  „ 


^.ïï-^.  "'"■  •«. 


foL   ^ 


DE    LIVRES. 

—  OpufcuU  Theologica.  fol.  Paris  I642. 

—  de  Fontifîce  Vetcris  Tcftamenti.   s.  Af«- 
it.  liiz, 

-~  Manualc  Controveifiaxum.  s.  Cêîon.  i6Sa 

97'    ■ 

—  Compendiam    Manualis    GomxoTexfiar 

n.    18.   Ctltn.  :6P3.  1707* 

9éami     (Frid,)     Annotât ioDes  in  .C<NBpflJik. 

un  Theologicum  Léon.  Htitten.-'4..  FrMHofm 

—  Annotationes  ad  Inftitationet  Catechet^p 
;  C.  Dieterici.  4.  JenM  1707. 

(Henr,)  Difputatioacs.  4.  sArpntêTAU  1534. 
/oll. 

-^  de  BcUo  &  Duello  Traâatus  juiî^.  t.  Tn- 
ts  1607.  vide  plura  29. 30. 
ëlmanni  SynopU^  Juiis  publici  Impàil  Ki^ 
.no-Germanîci.  S.  Groning.  169t. 

Compcndium  Inftituc.  Jufiio.     t.    *Amfi^ 

[O. 

{Steph.)  Commcntaria  in  IV.  Libros  Inftl- 

onum  Impctialium.  fol.   Péris  1555. 

trius   (Joan.)  deUiinis.  4.  Paru, 1522.  apud 

linacum. 

Mcthodi  Mcdcndi  libri  fcx.  4»  Venet.  JSS4* 

t  (Pitr.)  Hortus  feu  Aimamcncarium  Sira- 

:ium,  Miaeralium,  Plantar.  Animalium.  s. 

fris,  1666. 

Hiftori»  ôcïObfervationes  Mcdico-Piiyficx 
1  Cattieii ,  Rhodii  &  Kodii  Conrultaiioni- 
.  8.  Francof.  1676. 
hius  {otdui)  de  Ortu  Se  rrogrcflu  Chymix, 

Hafn*  166%. 

Acidemia  Leidenfis ,  id  eft  Icônes  de  Vitx 

fefTorum.  4.  Létale  ^614.       • 

meri  {^ndr.)   Commencaria  Germaniz  ia 

Taciium.'4.  Nêrimb.  1529.  i53<î. 

res  fiiiium    regundorum  ,    Nicol.  Rigaltii 

ervationes  &  Not^e,  item  Gloffx  X^ù«v^^- 


COnCdcijtiQnt  on  Mcditaliaiis    « 
plui  impuriiDCM  Vcricezde  1 

Ctaffft.  11.  B'-xtU.  iï»f.  1707. 
—^  fur  l'Ei»  prereui  de  la  Cont 

chaiit  le  Siicrenieiic  de  l'Autel. 
^—  lui  le  Recueil  des  Aftei  Au 

ma(r<!>  pu  Blondel.  4,  G'tmiii, 
—  Suil'Eietuiiép»!  Abelli.  11, 
.^—  Sus  11  Ceiiilude  S:  fut  la  Gca. 

ccmpenrei  Et  det  peinei  dumoade 

les  derAngloispatR-Eoulier.  t 
OeuTiesde  fcuCillei  le  Maître,  g. 
Elifcou»  fui  la  Confeâion  d'AJlu 

telan.  11.  Ct-lUnci.  -«14. 
AmbalTadc  de  D.  Giiciai  de  Sitvi 

Fcire,  tciduiie  de  l'Efpagiiol  pi 

foit.  4,  Fé'ii  it-'7.  gr,  pap. 
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5  Ç  A  VANS, 

P"""  le  Moi,  de 
DECEMB  RE 

MEMOIRES  DE  TXevoux. 


A    A  M  S  T 


i«Iei  Jak,, 


E  R  D  A  M. 


ON,   à    WAESBEkQE. 


AVIS. 

,N  trouve  à  Amflerdam  chezli 
les  Lines  fuivans 

I  AwGnsT.  EsMARCH,  Sextriginti  ObllirJ- 

la  unionismter  Lutheranos  &   Ciltv 

nianos,  4. 
Zeg.  Bekm.  van  Espen  Traifiatus  dcpro 

mulgatione  legum  Ecclefiafticanifii  ic 

fpedatim  Bulhruni  &  Refciiptorum  Cu- 

riic  Romanx.  4. 
NicoL,  H«NAPi    Exemplorum   oraniuni 

facrO'fanftîe  Scriptun  liber,  ii. 
Simon.  Kaerchne  S,  J.  Tradlatus  Cano- 

nifticus  in  IV,  Libruin  DecretalJum  liî 

Sponfalibus  &  Mainmonio.  t 
JoACH.  Langii  Exegefis  Epiftolarum  S. 
.Joannis.   cum  eorum  genuino  fcnfu, 

cmphali  8c  Parai! cl Lfmo.  4. 
JoAN.  Meïeeli  Fundamenta  Theologix.!. 
CHRrsT.  LuDOv.    SriGLizius    Philadel- 

phianifmus  Berentianus  fub  cianieD  ro- 

Nov.  Tellaraenmm  Grœciim  ,  cum  va- 
iionibus  Syriaca  ,  Grîcca  Vulgari,  Li- 
tina  &  Gcrmanica,  cum  AnnoUtiom- 
bus  Philologids  Se  excgcticis.accurii)- 
Christ.  Reineccio,  fit. 

■  NDR.  HoHBOKGi  Confilia  fivcRefpor,  ■ 
Helmftadenfia./W. 
hediafma  de  Jmc  CoRfulto  Philologo 
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S  C'A  V^  A  H  S,: 

"»■■■- 
Ponrle  Moii  de  Décembre  MDCCXIII. 

„- L i^ ■— ; ;=S' 


^ugemtnt  du  5ç»vmit  fur  Us  Autiun  q. 

trnlii  di  la  Rhiiariqiti,  nt/tc  an  précis^ 
la  diUfim  de  as  Atuiurs.  7me  primi»^ 
canltnam  Us  Autturi  Grées  v  l*i  Laiatgi 
jufqu'À  S^uimitiin.  Pur  M.  Gibbbt^ 
ancien  Reiitiér  de  l'UniverJiti  di  Parti, 
l'un  dti  PnfëffiHrs  Je  Bjiui>rii[m  mn  CW-' 
Ugi  Muxarin.  A  Paris ,  chez  Jacqnes 
Etienne,  ra(:l£ilnt'Jacques,àla  Vota. 
1713.  iD  11.  pa|g.  471. 

T  Es  premiercî- règles  de  l'Eloquence 
foat  dans  la  Nature,  il  faut  fnirre  ce 
guide,!;  l^roir  toujours  deraflt  les  yeux. 
Ceux  qui  font  o«  «oqnens'obferrcnt  les 
préceptes  de  l'Art ,  Ans  lailTcr  appercc- 
voir ,  &  faoj  j'appCrccToir  eux-mêmes 
qu'ils  kf  obfcrreiit;  pïrcc  que  l'Art  n'eft 
jamais  û  pariait  ^ue  Idrfqa'a  toxCK  &'\tGL\- 
trr  1»  Nzlarci  on  le  prend  çom  ^«."^Wv- 
Cc  »  "K«*î 


ODRN  A~l   DJ^i  Si 

nira-ton  pour  cch  les  méihodes  &  lu 
principes  en  ceirc  maiicrL-  ?  S'atiandonnt- 
ra-t-on  à  uneNacureaïeuglc&  iijnoramt? 
M.  Gibert  rapproche  ces  deux  extrêmitK 
parla  feule  idée  qu'il  donne  de  i"Eloquoi- 
ce.  Il  convient  quc'd'hcurcpx  génitsi- 
Ibient  entrei  dans  les  »oycsJdê  la  pWfu* 
fioti  avant  que  les  Maîtres  les  culieotdÉ- 
couvertes;  que  ce  furent  des  cicvcsdeli 
Nature  &:  non  des  difciplca  de  l'Art,  qiu' 
les  premiers  re<ftitierent  les  mceuri  des 
hommes ,  &  réprimèrent  leurs  paffions; 
qui  adoucirent  leur  humeur ,  &  les  unî- 
Mtit  d'intérêt  ;  qui  bâiitent  des  ViJIes  tC 
fondèrent  des  Empites;  qui  les  aggran'di- 
rcntî  qui  foutiiueni  U  liberté;  qui  don- 
nèrent des  lois  &  quelquefois  même  deî 
Maîtres;  que  ce  furent  des  hommes  n»- 
tureliement  cloquens  qui  pouifuivirent  ti 
punition  des  crimes,  ou  défendirent  l'in- 
nocence; qui  dominèrent  dans  lesconfcilî, 
&  réglèrent  les  deliberaiiors;  qui  fiicm  11 
guerre  &  la  paix ,  &  exercereni  une  auto- 
rité quelquefois  abfoluê.foii  dans  les  Re- 
publiques ou  dans  les  Monarchies:  quel) 
perfuafion  étant  l'unique  but  du  difcours, 
les  moyens  naturels  d'y  parvenir  font  I« 
preuves  qui  nous  inftrinïcnt ,  les  pallion! 
qui  nous  remuent;  5;'i'»utorit6  de  l'Ora- 
teur qui  nous  provient  Se  qui  nous  cniral- 
ne;  qu'enfin  c'cft  la  Nature  qui  apprend 
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à  expliquer  enfuite  le  fait ,  à  l'établir,  à 
faire  des  reflexions ,  &  à  conclurre  ;  en 
forte  que  les  principes  dont  les  Ecoles  re- 
tcDtinent  ,  font  moins  les  préceptes  de 
l'Art  que  les  règles  de  la  Nature. 

Mais  en  donnant  à  la  Nature  les  pre- 
miers honneurs  de  TEloquence^il  ne  faut 
pas  que  l'Art  foit  conapté  pour  rien^puif- 
que  ce  n*eft  fouvent  que  par  TArt  qu'on 
devient  véritablement  narureh  Quintilien 
compare  l'Orateur  à  un  champ  fertile  ôc 
cultivé,  qui  doit  plus  au  travail  du  La- 
boureur qu'à  fa  propre  fécondité  ,  quoi 
que  fans  cette  fécondité  naturelle  le  tra- 
vail du  Laboureur  fût  inutile.  „  En  ef- 
,,  fer,  dit  M.  Gibert ,  ou  la  Nature  fe 
y,  montre  d'elle-même  ,  ou  elle  ne  te 
„  montre  pas.  Si  elle  fe  montre,  ce  n*e(l 
„  ordinairement  ni  quand  il  faut  ,  ni  oi^ 
„  il  faut,  ni  ëans  la  mefure  qu'il  le  faut. 
„  Elle  fe  montre  ou  à  moitié,  ou  avec 
excès ,  ou  à  contre-temps  •  ou  hors  de 
lieu ,  &  rien  ne  pei|t  ni  la  régler  ni  la 
ranger  que  les  préceptes....  Que  fi  la 
Nature  ne  fe  montre  pas,  elle  e(l  alors 
„  très-difficile  à  attrappcr;  on  ne  fçait  ni 
,,  où  el!c  fe  cache  ,  ni  le  fecret  de  la 
trouver,  à  moins Cjue  Ton  ne  foit  con- 
duit par  les  préceptes.*'  IVAuteur  a- 
joute  qu'avec  le  fecours  même  des  pré- 
ceptes on  y  eft  fort  embarralîé,  &  il  cite 
pour  preuve  l'exemple  aftex  coi^xim  ^<:.  ^^' 
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Heurs  grandt  Hommfs ,  qui  oi 
un  temps  infini  à  pcrfcdtioniie 
Tngci  :  perfuadcz  que  ce  qui 
bom  à  l'cfprit  n'cft  pas  celle  t 
qui  doit  le  contenter  ;  qu'elle 
recherchée  avec  foin  .  &  il 
méthode  pour  en  coDnottuc  1 
mens  &  lei  relTotis.    Si  l'Art 

fus  les  talens ,  il  tes  dcvelope, 
es  fortifie,  &  les  amené  à  la 
petfcAion.  Non-feulement  il 
pofe  des  règles,  il  nous  fournit 
exemples  ,  en  nous  conduit 
Icélure  des  Anciens.  Il  nous  • 
l'imitation ,  il  nous  dirige  dans 
enfin  il  nous  donne  une  idé 
diftindte  de  la  vrayc  Eloquecct 
bcrt  rcmaïque  qae  les  Ignoran: 
Boifent  pas  quand  ils  la  icgardi 
l'an  de  tromper  les  hommes, 
contraire ,  félon  lui ,  l'art  de  mi 
rite  dans  fon  jour;  &  lorfqu'cll 
criminel  par  Tes  nlens,  elle  n'e 
coupable  que  le  feroit  un  ami 
veroit  par  des  Lettres  de  grâce 
damne  quelquefois  le  fublime  & 

Four  rdcîcr  le  ftyle  fimple  &  i 
on  ne  voit  pas  qu'il  n'y  a  poi 
fublime  ni  de  vrai  brillant  des 
turel  n'y  cft  pas.  L'Orateur  6 
fopbe  ferrent  diffiremment  la  ^ 
nae  Reine  qui,  comme \n^'ns 


Décembre    17x3.      607 

a^iks  Minières  de  plufîeurs  fortes,  les  uns 
|)our  expliquer  les  matières  de  fpeculation, 
_èc  ce  font  les  Philorophes;les  autres  pour 
traiter  les  cbofes  communes  &  de  pratî- 
.que»&  ce  font  les  Orateurs*  LaVeritéqui 
occupe  ceux-ci  n*ell  point  cette  fille  du 
Temps, cette  Vérité  fugitive  qui  fc  tient 
au  fond  d*un  puits ,  c*eu  celle  qui  fe  pre- 
fente  i  tout  le  monde»  mais  qui  a  befoin 
quelquefois  d'être  dévoilée. 

Pour  former  ou  pour  perfeâionner  le 
goût  de  TEloquence  ,  M.  Gibert  s'eft 
propofé  de  faire  connoître  les  Maîtres  de 
rArt.  Il  a  entrepris  fur  les  Orateurs  ce 
que  M.  Baillet  a  exécuté  fur  les  Poëtet ; 
êc  comme  M.  Baillet  a  commencé  par  let 
Auteurs  qui  ont  traité  de  TArt  Poétique  • 
M.  Gibert  commence  de  même  par  cent 
qui  ont  traité  de  l'Art  Oratoire.  Le 
deffein  de  M.  Baillet  étoit  de  recueillir  les 
jugemens  des  Sçav^^.^s  fur  toutes  fortes 
d'Auteurs.  Ce  deifein  a  paru  trop  beau 
à  M.  Gibert  pour  le  laifTer  fans  exécution. 
II  s*e(l  chargé  de  ce  qui  concerne  la  Rhé- 
torique 8c  l'Eloquence  ,  parce  que  dans 
la  place  qu'il  occupe,  c'eft  ce  qui  fait  de- 
puis plufîeurs  années  fà  principale  fonc* 
tien.  Mais  il  efpere  qu'à  fon  exemple 
les  Théologiens ,  les  Philofophes ,  les 
Jurifconfulics,  les  Hiftoriens,  fe  charge- 
ront aulTi  de  la  partie  qui  leur  conviendra 
dans  cer  immcnfe  travail.  &  ciw^  \i^\'^ 


588  Journal  des  Sçavi 
l'oWet  de  M.  Bailler  fera  rempli 
te  loD  étendue.  Il  va  même  pli 
lai  en  fuivant  fon  plan  :  car  ai 
M.  Baille!  s'eft  fait  une  loi  de 
Tancer  de  fon  chef,  M.  Gibei 
quefois  fon  fentimcnt  en  rappc 
des  autres.  Les  anciens  Autci 
parle  dans  ce  volume,  font  Pla 
tote,  Anaximenede  Lainpfaqu 
d'Halicarnalfe ,  Lucien ,  Kcm 
tiftide,  Aplînès,  Sopater,  Al 
Rhéteur,  Meoandre,  Minuciei 
Aphihone ,  Theon  .Ulpicn ,  Til 
^,  Demetrius,  Ciceron,  &  l 
Platon  a  icrit  de  la  Rheioriqui 
-  de  fes  Diilogucsil'un  intitulé; 
tre  GtTiiâi.  Dans  le  premier  il  i 
]u(Ie  idée  qu'on  doit  avoir, Se 
même  de  l'Eloquence.  Dans  le 
l'élevecontre  U  faulTe  idée  qu' 
eaire.LesquaIitezqueFIatonde: 
l'Eloquence,  font  un  gCDiefup' 
fclence  prefque  univerrelle,un  di 
desefpTJtspourtournerles  voloi 
coonoitre  fut  tout  le  cara^ere  d 
l'on  parle ,  afin  de  leur  propofer  i 
d'une  manière  convenable  t  con 
decin  doit  fçavoir  le  tempetan 
malades, pour  varier  fcs  remec 
pliquer  ik  chacun  que  ceux  qui  c< 
Platon ,  à  la  vérité ,  fc  moqiiet 
faas  confultcr  \a  tiwtt\e ,  4w 
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3  'Art ,  &  s'imaginent  devenir  cloquens  par 

1  e  travail  feul;  rtiais  Tes  phifanterics  ne  tom- 

'fcent  point  fur  la  véritable  Eloquence,  c'cll- 

9i-dirc  fur  celle  que  la  Nature  a  préparée 

&:  que  l'Art  perfcdionnc,  &qui  n'cft  ja- 

.    mais  contraire  à  la  vérité  ni  h  la  vertu.  M. 

;  Gibert  finit  ce  premier  article  par  divers  c- 
loges  que  M.  l'Abbé  Fleuri,  M.  Dacicr,3c 
d'autres  Auteurs  ont  donnez  à  Platon. 

La  Rhétorique  d'Ariftote  eft  un  corps 
d'Ouvr.if'^e  oîicePhilofophea  ramalTé  tout 
ce  que  le«  Anciens  avoient  di»  avant  lui  fur 
cette  matière.    Il  fait  confifter  la  Rhétori- 
que dans  l'art  d'inftruire  &  de  toucher.  Il 
veut  fur-tout  que  la  preuve  foie  comme  la 
baze  du  difcours ,  &  qu'on  ne  cherche  à  tou- 
cher le  cœur  qu'après  avoir  convaincu  l'ef- 
p^i^       Il  propcfe  les  différentes  efpeces 
ci'ar.<.',iin^tîris  !|ui  forment  la  preuve,&  il  don- 
ne laprcfeunceàVenthymemequiprefentc 
en  une  feule  propolition  toutes  les  forces 
du  raifonnenient  ramaiïées  fous  un  même 
point  de  vue.  11  jtjint  à  la  neceflité  de  la 
preuve  ,  deux  .v.i.rcsmoy{.'nsdc  pcrfuader, 
qui  funi  les  pJ!lJons&  les  mœurs.  Il  obfer- 
vc  que  pour  l'ufage  des  pallions  l'Orateur 
doit  f^^avoir  trr.schofesiîa  première,  quel- 
le elt  ladifpofr.-i-.ndeceiixqnifont  fulcep- 
tibles  d'une  ccrvJne  paflîon  ,  afin  d.:  faire 
raitre  cette  di:Y"rition  en  eux.  La  féconde, 
à   l'é^'^iddequi  ils  entrent  dans  cette  difpo- 

'^lion ,  pour  montrer  que  ctuiLdo^x.^^^'î^^- 
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le  fontâc  ce  nombre.  La  iroilli 
cinfcs  font  naître  chaque paflii 
Mil  ^ne  ces  caufei  foDrdiDS 
l'ontiaire.  Mais  rien  ne  fait  plu 
à  la  Rhétorique  d'Ariftote  que 
qucCiccronena  porté,  lorTqa 
à  undefes  »nis,&  luienvoyi 
té  de  l'Orateur,  il  lui  dit,  qu'i 
porécePhilofopbepourmodeli 
bit  croireqse  Ton  travail  fen 
qu'il  contient  ceqa'ily  a  de  pi 
les  précepte!,  11  y  a  cette  diSëra 
toinci  entre  Ariftoie  fie  les  au 
d'Eloquence ,  quï  ccus-d  ^foi 
le  occupation  de  cette  matiei 
4)u'Ariftotc, qui  l'apptiquoiti 
-d'études,  6c  qui  fembloit  mê 
cdle-]i,ena  neinmoÎDs  mieux 

rr  la  feule  force  de  foDcfprit 
la  lin  de  cet  article,  rappellec 
grands  Hommes  ont  dit  à  la  lot 
ion.    Nous  rapporterions  ces 

Îlaillr,  li  nous  étions  moins  pr 
bmei. 

AlaruitedelaRhetorîqued'. 
vneRhetorique  adieffée  à  Alex: 
qoes-unsontCToqac  ce  fecoiK 
toit  de  lamfimemaÎB  que  Icf 
J'opinion  commune  l'aitribuj 
mené  deLampfaque.qui  vjvi 
â'Ariftotefic  d'Alexandre  le  G 
»  toit  >  dit  NL  Gdien ,  Hiftoiii 
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>,  homme  habile  dans  la  connoifTance  de 
„  FArt  Poétique  5r  de  l'Art  Oratoire.   Il 
»,  voulut  écrire  de  tout,  8c  il  le  fit,  dit- on, 
9,  avec  afTez  de  fuccès  ;  mais  néanmoins  fans 
M  atteindre  jamais  à  la  pçrfedion.  Ceft  le 
„jugement  qu'en  porte  Denys  d'Halicar- 
«rnalTe  dans  un  fragment  imprimé  par  les 
«•foins  de  Vidlorius,  où  on  le  compare  à 
„  ces  Athlètes  qui  fe  fignalcnt,  comme  dit 
„Longin,  en  toutes  fortes  d'exercices ,  8c 
„  ne  remportent  le  prixd5îîs  aucun."  Mais 
d'où  vient  qu'Alexandre  le  Grand  ne  s'adref- 
fa  pas  plutôt  à  Aridote  qu'à  Anaximene 
pour  avoir  un  Traité  de  Rhétorique?  M. 
Gibert  répond  qu'apparemment   lorfquc 
l'envie  prit  à  ce  Prince  de  s'inftruire  de 
cette  matiere,il  avoir  déjà  pris  Ariftote  en  a- 
verfion,ou  queleftyle  d' Anaximene  lui  plut 
davantage.  Il  rapporte  de  celui-ci  une  chofe 
remarquable  qui  ait  encore  plus  d'honneur 
à  fa  prefencc  d'efprit  qu'à  ion  éloquence. 
Alexandre  ayant  découvert  que  les  Peuples 
de  LampfaqueletrahilToient  ,refolat  de  rui- 
ner leur  ville,  &  fe  mit  en  chemin  pour  cela. 
Ces  Peuples  allarmez  lui  députèrent  Anaxi- 
mene pour  le  fléchir;  mais  le  Roi  averti  de 
fa  venue ,  fit  un  ferment  folemnel  de  faire 
tout  le  contraire  de  ce  que  lui  demanderoît 
cet  Envoyé.  Anaximene  en  ayant  été  in- 
formé «  régla  fbn  difcours  fur  ce  ferment, 
&  en  fe  jettant  aux  pieds  au  Roi ,  lui  deman- 
da la  ruine  de  Lampfaque.  AIcx9cadi^V\€ 

Ce  6  ^-^^ 
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Var  fon  ferment,  fut  obligé  de  pîidoniitii 
hvjllc,  ToutcequeM.Gihcrr  cîoitdeiû;: 
dire  de  cet  Auteur  par  rapport  à  rEloquc'i' 
CCj  c'eft  qu'il  a  tait  d'utiles  remarque)  |c 
ce  fujtt  ,  (ans  pouvoir  néanmoins  ta 
piopofé  pour  moddc. 

Denys  d'HalLCarraH"e  qui  enfeigiioil  1' 

|Jietori(juedutemsd'Augune,aiiaiiéiu^ 

'fL  même  matière.     Il  eH  vrai  que  cen'tfl 

c  l'ordre  &  les  liïifons  d'un  Ttint 

B  forme;  n^ais  les  morceaux  (ju'iUû« 

D  adonoeifcioicntune  Rhciotiquïïura' 

ils  éloienC  tamiiTci  en  un  foir', 

jC  qu'ils  fuifent  tan^ei  par  ineihoJe.   l'> 

ittûit  appelle  de  fon  vivant  le  Ciùi^m^n 

t«xcclleDce  ,  pour  marquer  qu'il  n'ap(:.:- 

•floit  qu'i  lui  ds  juger  laïnement  des  A'^- 

La  méthode  qu'il  gardoii  dans  '^' 

us  confillL'it  à  examiner  IcMua- 

spenides,  (*:  le  difcouts;    &   tout'"-' 

C  tcduifoit  a  iltux  points,  f^avoir ,  3  - 

^ihofcs  &  à  l'oiprenjon.    Dans  le;  chou- 

■S  dininguoit   linvention   &  Tordre:  -■■ 

^âans  rexpriflion  ,   le  choix  &  ^Jrla^.^' 

Sent  dis  mois.  Sa  venu  répondotl  â  '■^■ 
mitifs.  Ce  n'étojt  oi  l'envie  de  s'^c- 
ni  le  lieilr  de  rabailTtr  les  autro, 
^ui  le  conduifoit  dans  fes  ailiques,  DU) 
une  volonic  (inccrc  d'eue  unie  ufu- 
llic. 

Nous  ne  fomincs  pas  encore  à  h  m»- 
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voilà  déjà  obligex  à  finir  Ttirralr  que  hou 
en  faifons.  La  multitude  des  chofes  qui 
s*y  prefentent ,  foit  pour  l^arilité ,  foit 
pour  le  plaifîr  du  Le^eur  «  nous  engage 
malgré  ûôi»  à  en  facrificr  nue  partie. 
Mais  ce  qu'on  ne  trouvera  pas  dans  nos 
Journaux»  on  le  lira  avecplus  d'agrément 
daifs  le  litre  même.  £t  en  parlant  des 
Outrages  qui  tombent  fous  nos  yeux  Se 
fous  notre  plume  »  c'eft  «(Tei  pour  nous 
d'en  recueillir  quelques  traits  qui  condui- 
feiit  ic  Public  à  juger  du  tefte.     ' 

JJttfêi  idijumtês  c  tmlmfêf  \  écrites  des 
Milpens  BtrmÊpreSp  fdr  quelques  Mtffwe" 
nàires  dé  U  C^m^êgme  de^eftts.  Dixième 
liecueiU  A  Paris  »  chez  Jean  Barboa» 
rue  fâint  Jacques  ,  vis  à  vis  le  Collège 
de  Louis  le  Grand.  171^.  in  12.  pn^g« 

439- 

T  A  première  Lettre  de  ce  Recueil  efl: 
•^  du  Père  De  U  Lane.  Il  y  rtnd  comp- 
te de  la  Mifîion  de  Carnate.  Cette  Mif- 
fion  cft  fort  étendue  :  elle  renferme  les 
Royaumes  de  Carnate,  de  Viiapour,  de 
Bijanagaran»  dlkkeri»  5c  de  Golcondcs 
outre  un  grand  nombre  de  peiits  Etats 
qui  appartiennent  à  des  Princes  particu- 
liers, dont  la  plupart  font  tributaires  du 
Grand  MogoU  Tous  les  Officiers  de  ce 
Monarguc  rraiteut  avec  \5cv3i!C^>ak^  è.t.ANx- 
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reré  tous  les  Peuples  de  U  PrcfquT'l 
de  rindci  mais  ces  Peuples  n'en  font  fil 
moins  attachez  à  leurs  fuperlUtions ,  '1 
.n'en  ont  pas  moins  d'horreur  pomlsl 
_Européans.  Ce:ie  horreur  eft  fomJftl 
'fur  le  commerce  que  les  Européansttt 
été  obligei  d'avoir  dès  le  coramocf 
ment  avec  la  Cafte  des  Parias  , 
vile  des  Caftes  Indiennes.  Sans  cém 
malheureure  averfion  qu'ils  ont  poœ 
nous  ,  drr  le  Perc  De  la  Lane  ,  &  qoi 
par  un  artifice  de  l'Enfer  s'étend  julquci 
far  la  lliinte  Loi  que  nous  pt^chon!,  oi 
peut  dire  que  les  Indiens  ont  d'ailleuti  dt 
favorables  dirpofitions  pour  le  ChtilliJf/- 
.me.  I!s  font  fort  fobres ,  &  n'exceJ.- 
jîmais  dans  le  boire  ni  dans  le  manger.  : 
,ïont  très-refervez  à  l'^garJ  des  femme- 
'du  moins  à  rcxicricut.  Le  rcrpcâ  qu'n 
ont  pour  leurs  Doffleurs  ell  infinis  i's 't 
profternent  devant  eux,  ils  les  rcgardcni 
[Comme  leurs  pères.  On  ne  voit  guér.! 
de  Nation  plus  cbaritable  envers  les  p.;i:- 
Vtes  :  c'eft  une  Loi  inviolable  parmi  '.■ 
•arenï  des'aHifler  les  uns  les  autres.  Cl^ 
'euples  font  encore  fort  lelcz  pour  leuj; 
'agodes.  Ils  font  fort  modérez,  &  rie:i 
ic  les  fcandalifc  tant  que  l'émportcmwt 
'  la  précipiiaiion.  11  eft  certain ,  ajoute 
Mifîionnaire,  qu'avec  de  fi  bonnes  dif- 
podlions  plufieurs  fe  feroient  Chrétieni 
Uns  la  crainte  qu'iU  ont  d'iira  chiCTcn  de 


leur  Caûe  :  c*eA-là  un  de  ces  obdacles  qui 
paroit  prefque  fans  remède,  &  qu'il  nyz 
que  Dieu  qui  puifle  lever  par  un  de  ces 
reiTorts  extraordinaires  que  nous  ne  con- 
Doiflbns  pas.  Un  homme  chafTé  de  fa 
Cafte  n*a  plus  d'azile  ni  de  refiburce  :  fes 

Ïiarens  ne  peuvent  plus  communiquer  avec 
ui«  pas  même  lui  donner  du  feu  :  s*il  a 
des  enfians,  il  ne  peut  trouver  aucun  par- 
ti.pour  les  marier.  11  faut  qu'il  meure  de 
£iim  »  ou  qu'il  entre  dans  la  Cafte  des 
Parias,  ce  qui  eft  parmi  les  Indiens  le 
comble  de  rinfâmic. 

Quoi  que  les  Indiens  fpient  véritable- 
ment  Idolâtres  9  ils  ont  eu  des  connoiflan- 
ces  aflez  diftinâes  du  vrai.    Cela  paroit 
par  ce  qu'on  lit  au  commencement  du  Li- 
vre appelle  Panjangan  :  en  voici  les  paro« 
les  traduites  mot-à-mot  par  le  Père  De  la 
Lane.    „  J'adore  cet  £tre  qui  n'eft  fujet 
yy  ni  au  changement  ni  à  l'inquiétude  s  cet 
„  Etre  dont  la  nature  eft  indivifiblej  cet 
y,.  £tre  dont  la  (Implicite  n'admet  aucune 
*  „  compofition  de  qualitei;  cet  Etre  qui 
„  eft  Torigine  &  la  caufe  de  tous  les  E- 
,y  très ,  ëc  qui  les  furpafte  tous  en  excel- 
„  Icnce  5   cet  Etre  qui  eft  le  fouiicn  de 
„  l'Univers, &  qui  eft  la  fource  de  la  tr^- 
„  pie  puiflance."    Mais  ces  expreffioris  û 
belles,  remarque  le  même  Père,  font  dans 
la  fuite  mêlées  d'une  infinité  d'extrava- 
gances.   Il  donne  après  cda  une  vdi^  d^ 
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ria  Religion  de  ces  Peuples.  Les  Enmc! 
I  qui  en  font  les  Minillres,  ciritenr  toui,« 
[  le?  petfeculions  que  fouffrcnt  les  MiHion- 
I  uaitCF.  On  fait  ici  un  portrait  de  res  Doc- 
i  teurs  ,  &c  un  pixels  curieux  des  Scicaw 
l  qu'ils  pnlîeilinr, 

;  La  iecoiiJe  Lettre  eH  du  Pcre  Fïurr- 
CePeie  deflinc  d'abord  à  travailler  i  il 
Chine .  demeura  quelque  temp^  à  Mi 
nille.  I!  parle  avec  eioge  des  Chtétier 
des  Pl.ilippines.  8c  de  leurs  P»flîU5.  1 
donne  auffi  (iejulles  loùsngcs  au  eoui'Ei 
extraordinaire  de  M,  l'Abb*  Sidoli ,  ciiii 
en  1709.  oli  entrer  dans  le  Japon,  pouf 

ty  prîcherriivangile.  De  Manille  le  f li- 
re Favirc  pair»  à  la  côie  de  CoromjnJf'. 
OÙ  !e5  SiiDCiicurs  l'eneagetcni  à  aller  ir.- 
noicer  J-'C.  aux  habifans  des  Kk-s  dcN 
ïobir.  L'Jfle  de  Nicobar  qui  commur,  ■ 
Hue  Ton  nom  a  plufienrs  autres  qui  Ir; 
Jironnent,  n'eft  éloignée  d'Aebfn  que  '^ 
Trente  lieues.  Son  terroir  cft  alVei  tem!^ 
en  diverfcs  fortes  de  fiuits  ;  mais  il  n'y 
croit  ni  bled, ni  ris, ni  aucune  autre  forte 
de  grain  j  on  s'y  nourrit  de  t'ruîis  ,  île 
poisons.  Se  de  racines  fort  inlipides  )p- 
pelléei  [gnamcs.  Les  Nicobirins  adoicnt 
la  Lune,  &  ctaignent  fort  les  Démon», 
dont  ils  ont  quelque  grofîierc  idée.  IlJ 
ne  font  point  jivifcz  en  Caftes  ou  Tribni- 
On  r.e  les  connoît  que  fort  imparfaite- 
inMt;  les  M»bomtUïis  moines ,  li  repao- 

r 
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«dus  dans  toute  Tlndc  ,  n'ont  pu  pénétrer 
"^ans  les  Mes  de  Nicobar.  On  n'y  voit  au- 
cun monument  public  qui  foit  confacré 
au  Culte  Religieux.  Il  y  a  feulement  quel- 
ques grottes  creufées  dans  les  rochers ,  pour 
lefquelles  ces  Infulaires  ont  une  grande  vé- 
nération 9  &  où  ils  n'ofenr  entrer ,  de  peur 
d*y  être  maltraitez  du  Démon. 

Le  Lys-Brillac  vaifTeau  François  corn- 
mandé  par  M.  du  Demaine  «  porta  le  Père 
Faure  oc  le  Père  Bonnet  à  Tune  de  ces 
Ides.  Ils  y  débarquèrent  avec  un  petit 
coffre  où  etoit  leur  Chapelle ,  &  avec  un 
fac  de  ris.  ,,  Âuffi-tôt  qu'ils  fe  virent  dans 
rifle ,  dit  le  Père  Du  Halde  Auteur  de 
ce  Recueil ,  ils  fe  mirent  à  genoux,  fi- 
rent leur  prière  ,  &  baiferent  la  terre 
avec  refpeâ:,  pour  en  prendre poflcflîon 
au  nom  de  J.  C.  Enfuite  après  avoir 
caché  leur  Chapelle  &  leur  fac  de  ris, 
ils  s'enfoncèrent  dans  les  bois  pour  y 
aller  chercher  les  Infulaires.  Nous  n'ap- 
prendrons quel  aura  été  leur  fort  que 
par  les  premiers  Vaifleaux  qui  paflcror.t 
par-lh.  On  a  fçû  feulement  ces  parti- 
cularité! de  M.  du  Demaine  ,  qui  a 
ajouté  qu'avant  que  de  débarquer  les 
Miffionnaircs ,  il  avoit  apperçii  un  de 
ces  barbares  les  flèches  en  main  ,  qui 
après  les  avoir  regardé  fièrement  ôcafl'ez 
long-temps,  s'éroit  enfuiu  ttùii  ^'^'^'^ 


'">»'sS«7'*™ .  &  "  ,'■'  ''■ 
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l«i  les  a  offenféa;  Se  cdlcci  fft  obli- 
ge aufTi-iàt  de  le  iraiier  de  la  même 
a^on  :  Si  l'une  s'empoifonne  en  buvant 
e  fac  de  quelque  herbe  venimeure: 
■  autre  qui  a  donne  fujet  à  celle  mort 
violence,  doit  s'cmpoilonncr  auffi;au- 

rcmeni  on  brûlera  la  mailbn  ,  on  pil- 
era fcs  beliiaux,  &  on  lui  fera  toutes 
«jrtes  de  mauvais  traJtcmens  jufqu'àce 
^-ae  la  faiisfaiflion  foit  faite, 
iuit  une  Lettre  du  Père  de  Sant-Yago 
ITiotitiairc  dans  le  Royaume  de  Maif- 
tr.  Il  y  laconte  les  perfircuiions  8c  la 
»rl  du  Père  Dacunha.  Ce  Ptre  ayant 
i  une  Eglifc  fur  les  terres  du  Roi  de 
gontî,    s'attira  la  jaloiilîe  Se  la  haine 

G«ureu  ou  Chef  de  la  Religion,  &des 
ffirii  fes  Difciples.  Il  vainquit  ceux-ci 
is  une  difpute  publique  ,  où  il  leur 
3uva  qu'il  D'y  a  qu'un  Dieu  ,  fi  que 

eu  eft  un  pur  Efprit.     Pour  fc  venger 

lui  ils  l'atiaquereni  à  main  armée. Plus 

foixante  DalTerlsfuivis  d'un  grand  uom- 
:  de  Brames ,  fe  jettcrent  fut  lui  dans 

a  £glife.  Un  Brame  lui  donna  un  coup 

bâton  fut  les  reins  1  ce  premier  coup 
t  fuLvi  de  beaucoup  d'autres.    Les  uns 

frappèrent  à  ta  tète,  les  autres  furies 
as  !    ceux-ci  avec  des  bâtons  ;  ceux-là 

bout  de  leurs  lances  ,  ou  avec  des  é- 
es.    Tout  couvert  de  fang  il  fut  traîné 

nnt  le  Cotuoa.    On  peut  voii  iiïi^\*- 


I 

I 
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Lettre  lei  queflions  que  k 
La  conftance  du  MilSonnaii 
quelques  uns  de  fes  Difcipli 
auŒ  chargez  de  coups  ,  ( 
doute  les  Leclturs.  Le  I 
chalîé  de  la  canirée  en  l'éia 
fut  tranfpotté  avec  beaucou 
Capinagati  le  piincipal  lien 
ce.  Il  y  mourut  de  fes  blel 
de  rS  jours.  &  l'Auteur  de 
idminiftra  1«  derniers  Sacre 
Les  autres  Lettres  nous  o 
ter  un  Extrait  particulier,  qi 
nerons  auplïitôr,, 

Jidtmsif ,  «à  ifi  dmowlri  m» 
Méchmjiu  dti  liijumrt , 
firvi  dmi  U  Théorie  de  1 
des  Vaiffeaus ,  £?*  f»)  s  i 
M.  IHutOIns.  Pur  m.  R 
Itnaal  GiairÀl  dti  jtrmht 
fAeadim'it  Royal*  Sciincti. 
pagg.  iiâ.  Flanches  jj. 

iJIR.  Rcnau  fit  imprimer* 
■*  *  ordre  du  Roi  ,  U  Thic 
nneuvre  àts  Vai^eaux  ,  oïl  il 
règles  certaines,  cequi  jufqu 
filtojt  qu'en  di-s  praiiqu»  ac 
longues  expeiien -es,  c'eft-à-i 
rfjTpofer  les  voiles  &  !e  gt 
V'aiflVaux  de  U  ï 
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e,  tani  par  rapport  aux  vents  &  aux 
es  que  l'un  veut  faire  ,  que  par  rap> 
aux  autrei  mouvemeDs  de  ces  mè- 
Vaiflcïux.  Feu  M.  Hiiygim  crutdé- 
Frit  une  erreur  dans  l'Ouvrage  de  M, 
au  ]  &  il  publi.a  dans  la  Biblhth4^ut 
ler/tlU  C7  hifioriqut  du  mois  de  Sep- 
bré  i6gj,  un  petit  Ecrit,  par  lequel 
arquoit  que  cette  erreur  n'ivoit  d'au- 
fourcc  que  l'ufagc  que  l'Auteur  fai- 
d'uii  principe  oppofé  à  un  autre  reç4 
lis  long-temps,  félon  M.  Huygtns, 
I  les  Méchaniqucs ,  où  i!  tenoit  lieu 
cgie.  M,  Renau  lui  fit  une  réponfc, 
1  ctabliffoit  le  point  en  contcllacion, 
Jes  dfmonllrations  déduites  des  ptin- 
i  fur  le  mouvement ,  qui  font  reçij! 
dut  te  monde  ;  &  où  il  lui  faifoit  voir 
bfurdiiciaurquelles  conduifoit  leprin* 
oppofé.  M.  Huygent  répliqua  par  un 
t  inféré  dans  Vfiijioiri  des  Ouvrais  àtt 
ani,  du  mois  d'Avril  1694:  &  il  ré- 
C  la  quellion  à  un  cas  de  Siatlquequi 
piroifliiii  contraire  au  principe  de 
teur.  Celui-ci  dans  une  féconde  ré- 
"c,  crut  lui  avoir  montré  (i  clairement 
informité  du  principe  dont  il  s'agif- 


renouvelle  h  dirpuce  qui  avo 
lui  &  M,  Baygtni,  6i  qu'on  y 
que  dans  le  cas  dont  il  étoi 
l'Auteur  décerminoit  la  vîteJl 
feau  moin.iie  qu'elle  n'éroiteff 
La  chofe  lui  a  paru  d'une  telli 
ce  par  rapport  i  h  Méchanlq 
Navigation,  où  les  erreurs  on 
funelles ,  qu'il  a  pris  le  part 
fon  principe  dans  un  fi  grand 
perfonnc  à  l'avenir  ne  pût  s"; 
ni  le  révoquer  en  douie;  &  c 
tâcbc  d'cxecutet  dans  ce  Mcmi 
Il  commence  par  établir  j 
lions,  qu'il  démoutre  fuivantl 
de»  Géomètres .  &  qui  doive 
la  décifion  du  point  conteAc. 
TropoCtions.  l'Auteur  dctermi 
1er  forces  dont  un  tnême  B.mi< 
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cquicrt  une  plus  grande  .vîteffe, 
i  que  U  vîteffe  &  la  force  du  vent 
iroile  diminuent;  Que  pareils cban- 
s  arrivent  de  moment  en  moment, 
.  ce  que  la  refiftance  que  le  Vaif- 
ouve  à  déplacer  l*eau  (bit  égale  à 
e  du  vent  avec  laquelle  le  Vaifleau 
affé  :  Que  dans  cet  état  fixe ,  le 
lu  continue  fon  mouvement  avec 
(Te  uniforme  qu'il  avoitacquife,  6c 
i  continuera  tant  que  le  vent  de- 
ra  lui-même  uniforme.  £n  fuppo* 
>rès  cela,  i.que  le  vent  poufleper- 
ulairement  la  voile  ,  fuivant  une 
le  direélion;  2.  qu'il  donne  au  Vai& 
ir  le  moyen  de  la  voile, une  vîteffe 
me  félon  la  même  dircdion,  &  3. 
force  du  vent  fur  la  voile  eft  ne- 
ïment  égale  à  U  refiftance  que  trou- 
Vaiffeau  à  déplacer  l'eau  ;  l'Auteur 
line  quel  eft  le  rapport  de  la  vîteffe 
me  du  vent  à  la  vîteffe  uniforme 
iffeau. 

es  avoir  expliqué  Se  démontré  les 
|ue  produit  un  feul  vent  qui  pouffe 
.diculairement  une  feule  voile  ,  il 
le  fur  ce  Vaiffeauune  féconde  voile 
i  la  première,  &  fituée  de  manière 
s  deux  voiles  fc  coupent  perpendi- 
ment  chacune  par  la  moitié  ;  &  Jl 
5  qu'un  fécond  vent  pouffe  ^«^^\\- 


iN«. 
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connoiuc  eKfliftcmcnt  l'effet  <3e  ces 
Tcnts,  M,"Rfnau  fait  quelques  remsis- 
împortanrcs.apiès  quoi  il  cherche  li .    ' 
te  que  doit  fuivrc  le  VaifTcau,  qui,    ' 
tant  d'un  point  déterminé ,  fait  en  k' 
temps  les  deux  vcms  dans  leur  dirt: 
propre  ,   &  il  cherche  auflj  U  vîtelTc  ^ 
laquelle  ce  VajlTcau  fuivra  cette  touit  '     . 
Irouve.  Que  le  Vaifleau  déctir»  dus*    ' 
loute  h  ligne  oblique  qui  coupe  es  ^ 
angles  inégaux  l'angle  droit  foimé^Ia    J 
deuï  lignes  que  décriroit  le  même  Va    ^ 
fcau  s'il  n'éioit  pouiTé  que  par  rononfi 
l'autre  des  deux  vents  fuppofez  ;  &((« 
'    vîicffe  avec  laquelle  il  fujvra  cctitm     . 
,  fera  égale  à  latliagonale  du  panQà 
gramme  formé  pur  les  deux  perpendi^  ' 
hires  qui  defigncnt  les  vJtelTes   avec  M 
quelles  ce  VailTeau  fuivroit  l'une  otjt 
tre  des  routes  où  le  poulTeroit  chae^ 
deux  vents  agiJTant  feul  ;   Se  l'Auta 
timc  cette  diagonale  par  IcsdcuxC 
M,  &  les  deux  perpendicplairc(  | 
Lettres  BK.  A:  BL.    Enfin,    aiptit  î^ 
appliqué,  dans  les  deux deraietesproptL 
lions,  c'ci\-à-dire ,  dans  la  31.  ScdiBi* 
32.  les  principes  démontrez  dans  l»j  ' 
ccdentes)   au  mouvement  d'an  ViK--'-- 
qui  ti'auroit  qu'une  feule  voile;  il  ";■ 
1  état  de  U  (^licftNo-ft  opv  Iv». V  "WiO,  !.• 
difpute  cr.ut  \q\  î*  VV-  ««rjvm. 
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Igalemsnt  de  tous  côtei,  n'a  qu'une  Tea- 
c  voile  i  le  veni  pouirc  la  voilcpcrpcndi- 
:ulajremenri  Ht  il  poulTe  par  conféquent 
e  Vaiffeaudans  la  diredion  perpendîcu- 
iuc  à  h  voile.  Pour  dillingucr  mieux 
'ccat  de  la  quefiiou  ,  M.  Huygini  luppol^ 
qu'une  corde  qui  tilt  un  angle  aigu  avec 
la  voile  1  étant  attachée  par  un  bout  an 
mât  qui  foutieut  la  voile ,  8c  par  l'autre  à 
Dn  point  fixe  infiniment  éloigne  du  Vaif- 
Fcau  ,  ne  lui  permet  de  fe  mouvoir  que 
[uivant  une  diieâion  oblique  marquée  pat 
une  ligne  qui  fait  un  angle  aigu  avec  U 
voile.  Suppofé  que  le  VailTeau  ,  fans 
l'obftack  de  la  corde  ,  allât  par  l'impul- 
fion  du  vent  du  point  B  au  point  M  fui- 
vanc  la  diredion  perpendiculaire  a  la  voi- 
le; il  s'agit  de  fçavoir  (  dans  la  fuppolition 
delà  corde,  qui  ne  permet  au  Vaillcatt 
de  fe  mouvoir  par  cette  même  imprefTioa 
du  vent,  que  félon  U  direÛLon  oblique) 
i  quel  point  de  cette  ligne  oblique  il  ar- 
jiycroit  (la  corde  agiffam  )  dans  le  même 
temps  qu'il  auroit  été  de  B  en  M  l'uivant 
la  diteétion  perpendiculaire ,  fans  l'adion 
de  la  corde  :  c'eftà-dirc  ,  qu'il  ï'agit  de 
déterminer  le  rapport  de  la  vlielle  du 
Vaiffeau  dans  la  direflion  perpendiculaire 
(  la  corde  n'y  étant  point  )  i  li  N'ut?it  4a. 
même  VAsÛeiu  dans  la  direftiQiv  o>à\Qi'i^> 
jffque  la  corde  ne  lui  petvnet  àc  ttTOOvx- 
yir  que  fmvioit  cette  dittaioa.    1\  ^'*-'^ 
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encore  de  déterminer  le  rapport  de  la 
force  avec  laquelle  le  VaifTeau  efl  poufle 
fuivanc  la  direâîon  perpendiculaire  (la 
corde  n*y  étant  point)  à  la  force  avec  la- 
quelle il  eft  pouffé  fuivant  la  direâion 
oblique  >  lorfque  la  corde  agit  >  8c  ne  pcr« 
met  au  Vaiffeau  de  k  mouvoir  que  foi- 
Tant  cette  direâioiu 

M.  Httj^m  prétend  que,  par  nn  prin- 
cipe reçu  depuis  long-temps  dns  la  Mé- 
cbanique  »    &  qu'il  nomme  même  um 
9Ê^  iê  MichéuûffÊêt  la  force  avec  laquelle 
k  Vaifleau  eft  pouflé  par  le  vent  dans  la 
diredion  pcrpendictdaire  (fans  la  corde) 
doit  être  marquée  par  une  ligne  BM  per- 
pendicubaire  à  la  voile  »  &  que  la  force 
avec  laquelle  il  eft  pouffé  fmvaac  la  direc- 
tion oblique  (lorfi^ue  la  corde  ne  lui  petw 
»et  de  fe  mouvoir  que  fuivant  cette  di« 
neâion  )  doit  tare  marquée  par  «ne  Kgne 
BK  qui  tombe  obliquement  fur  la  ¥oilt, 
^qui  eft  plu&courte  queBM;c'eft-à«dire^ 
que  la  force  fuivant  la  direâion  perpendi* 
cnlaire  eft  à  la  force  (uivant  la  direâBon 
oblique  ,    comme  la  l%iie  B  M  eft  à  la 
I^e  BK.     Ce  principe  ou-  cetite  vqgie 
A'étant  ainfi  établie  que  par  rautonté(cQft- 
titt«ë  r Auteur)  M.  Jiuygms  en  déduit  fc 
rapport  des  vîtcffes  du  Vaiflfeao  pac  ce 
raifonnement.    Les  forces  avec  tefq«eiles 
le  Vaiâèaa  eft  pouffé  fuivant  les-  dnreâioD» 
'"  '  *     teob\»ïx«t  tocft.%c;tei 
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im  refîftances  que  fait  l-cau  au  mouve- 
ment du  Vaiffes^u,  fuivant  ces  mêmes  di- 
redions:  Mais  ces  refîftances  font  entre 
elles  comme  les  quarrez  des  TÎteiTes  da 
Vaifleau.fuivant  ces  deux  diredlions:  Donc 
BM  eft  à  BK,  comme  le  auarré  de  U 
vkcfie  du  VailTeau  fuivantla  direâionper* 
pendiculaire  ,  eft  au  quarré  de  la  viteflê 
du  Vaifleau  fuivant  la  direâion  oblique. 
D'où  il  fuit  que  pour  avoir  le  rapport  de 
CCS  vltejQTes,  il  faut  prendre  BS  moyenne 
propoEtienDelle  entre  B  M  &  B  K  ;  8c  le 
rapport  de  BM  à  BS  fera  le  rapport  des 
viteffea  du  Vaifleau  9  dans  ces  deux  direc- 
tions; c'eft*à-dire,  que  dans  le  temps  que 
le  YaiHèau  feroit  allé  de  B  en  M  fuivant 
h  dîreâion  perpendiculaire ,  il  ira  de  B 
en  S  »  fuivaat  la  direâion  oblique.  Ce 
font  là  (pourfuit  l'Auteur)  les  vitefles 
que  M.  Hiqffns  déduit  de  Ton  principe 
ou  de  fil  re^e,  qu*il  n'établit  qu'en  diîânt 
que  c^eft  une  Re%U  reçue  depuis  long-^ 
ttmpf  dons  la  Méchanique. 

Mail  M*  Renau  démontre  (ArticUs^jZ 
fc  32.  )  que  dans  le  temps  que  le  Vaifleau 
iroit  de  B  en  M  fuivant  la  direâion  per- 
pendiculake  »  3  n^ira  que  de  B  en  K.  fuivant 
la  direâion  obUque,  &  non  pas  de  Bea 
S,  comme  ie  prétend  Monfleur  Huygens^ 
8c  que  le  rapport  de  ces  viteflies  dans,  ces 

Itas  dircâioni  cRttl   l\  démotcci^  v^^ 

Dd  X  ^\ 
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que  le  rapport  des  forces  avec  lerqucllci 
le  VaiffMu  éioii  poudé  fuivant  ces  deux 

ditcflions  croît  -^^  .     Ainfi  il  prétend 

avoir demoniré  que  M.HHyienis'appayoïl 
fur  un  principe  qui  eft  fans  fondement,  ' 
&q.ui  ne  peut  fcrvir  de  regU  dmi  la  Mi- 
th<i"'qfi.  C'eit  ce  qu'il  s'attache  ï  faire 
Toir  encore  plus  clairement  dans  la  fuite, 
en  cxporant  quelques-unes  des  abfurditex 
où  conduit  necefraircmcnt  ce  principe, 
que  M-  HHygens  n'a  pas  feulement  eiTayé 
de  prouver,  mais  qu'il  s'eft  conteuié  de 
fuppofer.  . 

,K  L'Auteur  montre  que  l'addition  qti'oo 
a  vouIli  faire  au  principe  de  M.  Huygnu 
dans  les  jifln  di  Ltipfic  de  169  î,  &  léçS, 
eft  fiijettc  auT  mêmes  inconveniens. Cette 
addition  confifle  à  fouterir  Qu'en  fuivant 
le  principe  de  M,  Hnygini  la  vîteiTc  du 
VailTeiu  dans  la  rouie  oblique  cfl  plus 
grande  que  la  ligne  B  S  ,  &  que  la  viielîe 
que  détermine  M.  Huygiai,  n'cftpaïaufTi 
grande  qu'elle  doit  l'être.  NousicnToyonj 
lut  la  preute  de  cette  proportion  &  fut 
la  réfutation  qu'en  donne  M.  Renau,  i 
l'Ecrit  même  de  ce  fçsvant  Mathiitiaiî- 
cîen  ,  qui  du  principe  démontré  dans  ce 
iWctTioirc  déduit  ce  Corollaire  ,  a»  ^ 
mnft  Je  l-alr  ou  du  vmi  .jw  t^Hi  U  vit* 
dni  U  rmii  dlrtil* ,  «(t  à  U  m«ai  dt  ï  «V 


k 


Dbcbmbrb  1713.  619 
qui  pouffe  la  voile  dans  la  route  oblique ,  corn* 
me  la  vitejfe  du  vent  fur  la  voile  dans  la  route 
dlreàle ,  efi  à  la  vîtejfe  du  vent  fur  la  voile 
dans  la  route  oblique.  II  termine  ce  Me« 
moire  per  des  reflexions  iolides  &  inge- 
nieufes  fur  le  choc  des  corps  durs.  La  ne- 
ceffité  d'abréger  ne  nous  permet  pas  de 
nous  étendre  fur  ces  derniers  articles ,  ou- 
tre qu*i]  cfl  difficile  de  faire  bien  entendre 
les  raifonnemens  de  TAuteur  fans  le  fe- 
cours  des  figures. 

Explication  {impie  ,  littérale  ,  ^  hifloriqtu 
des  Cérémonies  de  tEglife^par  D^joClau- 
DB  DB  Vbrt  ,  Trefbrier  de  l*Eglife  de 
CUtgni  9  Vifiteur  de  t  Ordre  de  Clugni  en 
U  Province  de  France ,  cr^.  Tome  III,  CP* 
JT.  A  Paris,  chez  Florentin  Delaulnc^ 
rue  faint  Jacques,  à  l'Empereur.  1711. 
in  S.  111.  vol.  pagg.  501.  IV.  vol.pag(» 
511. 

T  A  matière  de  ces  deux  volumes  qui  ne 
^^  |>aroiffent  qu'après  la  mort  de  l'Auteur, 
eft  déjà  connue  par  les  deux  premiers  qu'il 
nous  a  donnçz  pendant  fa  tie.  Il  eft  trifte 
^ue  le  plaifir  de  lire  de  tels  Ouvrages  foik 
mêlé  du  regret  d'avoir  perdu  le  fçavant 
homme  à  qui  on  les  doit.  Quelles  efpe- 
rances  ne  donnoit  point  au  Public  l'affi- 
duité  de  Ton  travail  dans  ies  recherches  de 
rAnUguiré  ?  II  s  etoit  s  app\v(\\xt  toi-xci\xx 
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_  à  découvrir  l'origine  Gmple  8c  naturelle 
'  des  Cérémonies  de  l'Eglife  :  origine  qM 
les  fens  myftiqucs  qu'on  y  avoii  ajoiiifii 
fcifoient  prefque  perdre  de  vûè.  Ilitoit 
à  craindre  que  la  fimpliciié  de  ce  dmil 
n'ailatmàc  la  pittc  de  certaines  pcrfonnai 
qui  touchées  des  fcns  allégoriques  ,  li- 
ment  mieux  s'en  tenir  la  ,  que  de  portn 
leur  curiofiié  plus  loin.  M.  'de  Vert» 
pris  toutes  les  précautions  necefTaitetFoor 
prévenir  ce  danger.  Loin  de  bannir  In 
applications  pîeufcs  dont  la  dévotion  s'oc- 
cupe Tar  ce  fujet  ,  il  en  confcillc  l'ufajt. 
Mais  comine  il  n'cdpas  moins  impomoi 
d'inflruirc  que  de  toucher ,  il  a  fait  cc- 
I    poîtrc  que  la  plupart  de  ces  cercmor. 

qui  nous  patoilfent  mytlerieufes  .  pi:  - 
I  iju'elles  ibnt  étrangères  à  nos  mœurs  ^■: 
i  il  DOS  coutumes,  onr  leur  premier  fonde- 
ment dans  les  pratiques  naturelles  dd 
temps  anciens  ou  elles  ont  été  étibliei. 
I  Le  premier  Ouvrage  qu'il  a  faitdansceitt 
I  TÛë ,  a  été  publié  en  1706.  Nous  cnivoM 
I  parlé  dans  le  quarantième Journalde,cetlE 
l  XDnéc-liip^  >oî3-U  a  donné  peu  de  t'cm;^ 
[  iprès  uti  fécond  volume,  qui  a  trouré  j 
.placedansle  Journal  du  ii.Jinvicr  de  170?' 
l  p.  96. Ceux, qui  pour  faire  honneur  à  lame- 
[  itoiie  de  M.  de  Vert  (e  font  chargn  Ai 
\  Aire  paroïtrc  les  deux  derniers  volum» 
'  dont  i!  nous  tefte  içwVw ,  ^itoiflent  fort 
ijontcns  des  éWats  -^mï  ivQ-i^  ««^teî.- 
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nez  aux  premiers.  Ils  infinuent  feulement 

9ue  nous  avons  pris  nos  Extraits  dans  les 

rrcfaces.  Nous  n'avons  qu  un  mot  à  leur 

répondre  :  II  y  a  des  Préfaces  exades  Se 

Utiles, où  TAuteur  offre  Tidée  &  le  précis 

de  l'Ouvrage  entier,  nous  croirions  faire 

tort  au  Public  fi  nous  lui  laifOons  ignorer 

le  mérite  de  celles-là  ;  il  y  en  a  d'autres 

QÔ  l'on  ne  fait  que  louer  TAuteur ,  &  ra- 

nader  les  louanges  qui  lui  ont  été  don- 

xiées  par  différentes  perfonnes  ;   ce  feroit 

perdre  du  temps,  &  en  même  temps  en 

l'aire  perdre  au  Leâeur ,  que  de  s'arrêter 

à  de  fembUbles  Préfaces.      Nous  allons 

liir  ce  principe  entrer  tout  d'un  coup  dana 

l'explicatioD  que  donne  M.  }éc  Vert  de 

quelques  cérémonies  de  l'Eglife  dont  il<^ 

n*avoit  pas  encore  parlé, 

La  première  remarque  qui  s'offre  à  nos 
yeux  îlans  Ton  Livre  ,  eff .  fur  Tufage  de 
tranfporter  le  Miflel  d'im  côté  de  l'Autel 
à  l'autre  côté  ,  pour  dire  l'EvangUe  ,  te 
de  le  remettre  à  fa  première  place  après  la 
Communion  du  Prêtre.  Il  dit  que  ce 
changement  a  paru  neceflaire  pour  la  com- 
modité du  Service,  porce  que  comme  le 
Prêtre  fait  tous  les  fignes  de  Croix  de  fa 
main  droite  ,  qui  cil  le  côté  gauche  de 
rAutcl;quc  d'ailleurs  c'étoit  de  ce  côté-là 
que  fe  mettoient  les  oblations,  &  qu'on 
y  pofe  encore  aujourd'hui  le  calice  pour 
y  verfer  Je  vin  ôc  Tcau  ,  il  x  i^^  vcwst 
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cette  partie  de  l'Autel  plus  libre  &  plus 
dégagée  »  &  en  ôter  fur  tout  le  MiOfel, 
qui  y  occupe  le  plus  de  place.  C'eft  pour 
cela  auffi  qu'après  la  Communion ,  8c 
lorfque  les  fondiions  du  Miniftere  ne  de- 
mandent pas  plus  de  place  de  ce  côté-là 
que  de  l'autre  ,  on  reporte  le  MifTel  da 
côté  de  l'Epître,  où  il  étoit  auparavant. 

On  demande  pourquoi  le  Soûdiacre  te- 
nant le  Livre  des  Evangiles,  &  les  Aco- 
lythes  tenans  les  chandeliers» reftent  debout 
à  certains  mots  de  TËvangile»  tandis  que 
}e  Chœur,  &  quelquefois  même  le  Dia- 
cre ,  flechiflent  les  genoux  \  La  réponfe 
de  M.  de  Vert  eft  »  que  les  Miniftres  qui 
font  occupez  à  tenir  le  Livre  ou  les  chan- 
deliers ,  ne  peuvent  pas  faire  commodé- 
ment la  génuflexion  comme  les  autres.  Il 
les  compare  à  des  Soldats  en  faâion  qui 
étant  embarraffez  de  leurs  armes ,  n'ôtent 
leurs  chapeaux  à  perfonne ,  pas  même  au 
Roi.  C'eft  par  la  même  raifon  que  le 
Soûdiacre  en  portant  le  Livre  à  bairer,ne 
iâluë  ni  TAutel  »  ni  le  Prêtrç.  L'Auteur 
continue  de  donner  une  explication  fim* 
pie  &  naturelle  des  autres  cérémonies  de 
la  MefTe.  Si  le  Prêtre  prend  le  vin&  l'eau 
du  côté  de  l'Epître  ,  c'eft,  dit- il,  parce 
que  la  credance  où  font  les  burettes  eft 
ordinairement  placée  de  ce  côté-là,  à 
caufe  qu'elle  y  eft  plus  proche  de  laSacrif- 
tic#    d'où  \ovL  Y  lfoxxt\a^Nt&^^Cer- 
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Tcnt  au  Sacrifice.  Si  le 
lie  avant  le  calice,  c*e(l 
ic  trouve  pofce  Thoftie  f< 
2c  que  rhollie  doit  être 
fumée  la  première  ,  pa 
dit  le  Père  Raphaël  de  H 
avant  que  de  boire.  O 
pourquoi  le  Prêtre  s*adr( 
étendant  £c  joignant  les 
£int  Orati  Fratrts ,  au  1 
ailleurs  il  fe  contente  de 
fe  tourner  vers  le  Peupl 
répond  »  que  l'avertifTc] 
Prêtre* par  ces  paroles  0 
regarde  que  le  Peuple  , 
mande  le  Sacrifice  qu'il  v 
Toblige  de  parler  à  la  ( 
en  s'adreiTant  à  ceux  don 
prières ,  mais  le  mot  Oret 
gaiement  le  Prêtre  &  le  P 
tillement  doit  être  à  la  pr 
&  rien  alors  ne  détermine 
er  de  iituation  ,  ni  à  fe 
euple.  Mnis  d'où  vient 
Ji^-e  Prêtre  en  difani  Domîm 
^^  ourne  pas  vers  le  Peu] 
5^*^*  il  dit  la  même  chofe 
^-«^r/tfs  de  la  Meffeî  Ceft 
•"^  *orh  a  rais  en  chant  te 
•     9*^11  a  fallu  chanter  h 
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«  eu  befoin  du  fecoars  du  Livre  où  ilétoît 
notté  ;  &  pour  l'avoir  toujours  fous  Tes 
yeux,  il  a  fallu  qu*il  foit  demeuré  tourné 
▼ers  le  Miflel.    D'ailleurs  il  n'y  avoit  an- 
ciennemeuc  (jue  le  Dominus  vobifcmm  de 
la  Préface  qui  fe  prononçât  à  l'Autel;  les 
autres  qui  font  au  commencement  de  la 
Mefle  le  difoienc  dans  le  Presbytère  du 
côté  de  l'Epître  ,  ou  le  Prêtre  ayant  le 
^Peuplé  à  fa  gauche  de  quelque  manière 
que  TEglife  fut  difpofée  ,    ne  le  voyoit 
qu'obliquement  8c  de  biais,   en  forte  que 
pour  le  faluër  en  difant  Dominus  vobifcum^ 
il  étoit  obligé  de  fe  tourner  un  peu ,  &  de 
ftire  du  moins  un  petit  mouvement  du 
côté  du  Chœur  &  de  la  Nef  ,    comme 
l'obfervent  encore  le  s  Evêquesaux  Meffcs 
Pontificatles.    Or  le  Prêtre  ayant  dans  la 
fuite  quitté  le  Presbytère,  pour  venir  dire 
toute  la  MelTe  à  l'Autel,  n*a  pas  laitlé  de 
retenir  l'ufage  d;:  regarder  le  Peuple  au 
Dominus  voHfeum  de  la  Collecte  &  de  la 
Secrette  ,    &  même  à  ce!ui  de  la  Poft- 
communion;  au  lieu  que  le  Dominus  v#- 
èi/cum  de  la  Préface  ne  s*étant  jamais  dit 
qu'à  l'Autel  ,*  le  Prêtre  par  habitude  ,  t 
continué  de  le  dire  fans  feretourner,  com- 
me il  le  diroit  ^'il  avoit  encore  le  FtOflc 
en  facet.    Il  eft  vrtî  que  quoi  oue  VOnue 
Traters  ne  fe  foit  jamais  dit  qu'a  l'Autel» 
le  Prére  ne  laifle  pas  de  fe  tourner  Ters 

^Pcpplen  ptowi^vvx  çs^i^^A^ 
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,Htutf  ,    le  Picttc  celebroir  déjà  U 

fers  rOricm  ,   &  par  conréqticnt  le 

au  Peuple  j   en  forte  que  voulant  fc 

ommander    aux  prières  des  aSiftins^ 

Jnnêceté  demandoil  qu'il  fe  retournât 

scux,&  d'ailleurs, fclon  quelques-uns, 

r«M  Fm/res  s'adreffoît  feulement  auE 

Jtres  qui  envjtonnoient  le   Pontife  i 

Autel  ,&  pour  leur  parler  il  étoit  obligé 

Je  fc  tourner  à  droite  Jk  à  gauche.  Nous 

laifTons  à  la  cutiolilé  des  Syavans  le  plaifir 

de  fe  fitisfaire  plus  à  fond  fur  ces  fortes 

d'explications  littérales,  par  lalcâure  di 

Livre  qui  en  contient  le  détail.     Il  ftiit 

feulement  dire  un  mot  de  la  Lettre  ^Uf  J 

l'Auicur  écrivit  fur  ce  fujet  à  M.  Juriaifl 

en  lôço.elle  e(V  inférée  tout  au  long  daiilH 

M.  Jurieu  prévenu  à  Ton  ordinaire  coi^  H 
tre  toutes  les  pratiques  de  l'Eglife  RomaifS 
ne,  avoit  affefté  de  tourner  en  dérilîoat^ 
les  cérémonies  de  la  Mefle ,  6f  encore  plur    " 
jes  fcns  myftiquesqu'ydonnoicntquclques 
Autturs.     Il  avoii  mfrne  annonce  qUM» 
ffavanl  hurnmt  ài  l'tgUfe  Ramaine  ,    Chm- 
tieiiie  lit  Clugni  ,  fnpartit   un  Ouvragt  fw 
firoil  lemktf  Ui  Durand),    tu  Biils ,  Us  la- 
moeeHU ,  ty  '«"■'  Di/tiplti,  qui  oui  terit  tou- 
chait  les  myftirts   di  h  Mifft  ;     ^  i^u'U 
frouvertit  ijue  leutts  cts  ciremonUs  [ont  fatu 
msfttn,  &■  ^t'iUii  eat  iii  injtttui«i  Wftviï*»- 
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^ar  du  TÂijtns  ài  s»nimaiiiii  ,    «h  ^t 
êctafion.     M.  de  Vert  par  un  fentiment  (t( 
.jnodeftie  ne  vouloir  pas  d'abord  fc  rccon- 
loîue  tous  k  litre  honorable  àe  fjavnU 
immi;  mais  les  drconflances  ajouiéai 
:tte  qualité  le  licfigticienr  iî  bien,  qu^ 
'étoii  pas  poffible  de  s'y  mépicndte.  11 
,ji]t  donc  devoir  déiromper  M.  Jiittcuilei 
fiuffes  idées  qu'il  avoit  ,   &  pour  ceii  i 
'fui  écrivit  une  Lettre  par  laquelle  il  lui 
«laïqua  qu'il  ne  penfoil  poini  àfainim- 
fir  Its  Darands,  les  B'uls ,  tj-  lis  inntuaii, 
jlià  donner  atteinte  aux  Ouvrages  édifiiM 
qu'ils  ont  faits  fur  ceite  matière.    „  Je 
i,  rcvere,  dit-il,  jufqu'aus  moindre)  ei- 
%,  plications  morales   ^  m/ftiques  qu'ili 
M  nous  ont  données  des  ccrcmonics  de  il 
i,  MeiTc  ,  &  je  ne  poutrois  fur  ce  fujet 
„  leur  faire  aueuureprocheiiui  ne  reiom- 
•„  bât  fur  tout  ce  qu'il  y  a  de  Pères  ft 
i'Eglife.doni  les  Éciiis  (ont  lout  plcim 
.,  de  fensfpiritucls&allegotiques.A  Dku 
ii  ne  plaife  que  je  fois  prévenu  jufquts  a 
ce  point  conticccsfottMde  icni.^que 
j'affefte  un  cfptit  li  particulier  Se  11  cri- 
tique.   Il  eft-vrai,  coniinuê-i-il ,  &]( 
ne  m'en  défenis  pas.  que  j'ai quctijuc- 
M  fois  dit  que  chaque  pratique  Su  chique 
cérémonie  de  l'Eglifeavoil  torameloa 
biiïoirc  &  fcs  railons  d'mftiiution  ,  & 
que  comme  la  découveitc  de  ces  rai- 
Zoos  ÛC  pOttVoil  tut  "^W  Ufevwite  ,  il 
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,,  feroit  à  foahailtcr  pour  le  lbi«n  deTt 
,,  glife,  qiiequdque  habiie  hommcvoU' 
„  lût  s'y  appliquer."  Il  ajoute  que  cm 
niions  d'inllituiion  n'excluent  point  les 
fens  mydiques  ,  quand  on  contient  ces 
fens myftiques  dans  de  juAesbornes.qu'oo 
ne  les  donne  que  pour  re  qu'ils  ibnr, 
c'eft  à-dire  pour  des  pcnfées  picurcs,  pro- 
pres à  aider  la  pieté  de*  Fidèles  ,  &  à 
relever  même  par  dei  chores  fenlibles  h 
majcfté  des  divins  Offices.  11  fiit  Tur  cela 
«nccomfaraifonttcî  naturelle &ttès-julle. 
On  peut,  dit-il, à  l'occafion  d'un  tmlfeau 
qui  coule .  coniiderer  la  fragilité  des  chû- 
fcs  iiumaines  ,  &  fuire  obferver  que  nos 
années  s'écoulent  fans  retour  comme 
ces  eaui.  C'ell  une  rcfifce  utile  qui 
ie  prcfente  comme  d'elle-même  à  l'ef- 
prit  ,  8c  qui  cil  fondée  fur  des  tsppons 
juHes,  Mais  cela  ne  doit  pas  «nus  cacher 
h  caufe  naturelle  du  cours  des  eaux,  ni 
BOUS  faire  croire  qu'elles  ne  coulent  que 
pour  nous  montrer  le  rapide  cours  deno- 
ire  vie,  lien  eftàpeu  près  de  même  de  nos 
cérémonies;  on  fçaii  bien,  par  exemple, 
qu'au  commencement  les  cjcrges  n'ont  été 
iiitroduiis  dans  l'Eglife  que  pour  éclai- 
rer. De  la  vient  qu'on  en  ule  encore  à 
Matines  ,  patce  que  cet  Office  ne  doit 
être  reciié  que  pendant  la  nuiCià  I.audes, 
parce  qu'on  les  difoit  à  U  puiiite  du  jour; 
I  "ii  yèptes,  farce  que  ccftYQSi^iè.'^'iBM.v 
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&  enfin  à  la  Mcfle  ,  parce  q\ 
premiers  temps,  &;  durant  la  rigueur  no 
perfecu'ion5,  elle  fe  cclebroit  la  nuitdaii! 
des  caves  &  des  lieux  foiitcrrains.  On  Bt 
fc  fert  point,  au  contraire,  de  eiergesjui 
Heures,  c'cftà-ditc  à  Tierces  ,  Sexies, 
Noncs,  parce  que  ces  Offices  fc  reciieni 
pendant  le  jour,  à  neuFbcurcs  du  mitii. 
i  midi  ,  &  à  trois  heures  après  midi- 
Voilà  le  fens  littéral  Si  hiflori^uc  ,  (fn 
n'empêche  pas  que  par  des  vues  de  Spin* 
lualiiê  &  de  Morale, on  ne  puilTc  trou<o 
dans  les  ciciges  des  convenances  allegGii- 

3ues  avec  celui  tjui  dans  le  Chapitre  8> 
e  l'Apocalypfe  fe  rend  témoignage  i  lu^ 
même  iju'il  eft  la  lumieridu  monde.  La 
fens  myliiqucj  n'ont  nul  inconvénient, 
pourvu  qu'on  neles  fepare  pas  du  fens  natn* 
lel.  C'eft  air.fi  que  faint  'Thomas  en  par- 
lant de  l'ufage  de  l'encens,  obferve  que 
'CCI  ufagc  eft  établi ,  i .  pour  répandre  rit 
'bonnes  odeurs  :  voila  le  fens  lirtetal)  i. 
fiour  exprimer  la  grâce  dont  J.  C.  a  iû 
'rempli  :  voilà  le  fens  myl\ique. 

Il  n'efl  pasau  rené  fortéusngeqae  l'E- 
-glife  ait  toujours  confervé  la  Laogae  La- 
tine de  Tes  Offices ,  &  l'ancienne  forme 
àes  habits  de  fes  Miniflres.  L'averfioa 
qu'elle  a  pour  les  nouveaulei  lui  ■  fiit 
préférer  une  Langue  morte  qui  ne  diinge 
poiat ,  aui  Langues  vivantes  qui  font  lu- 
rettes au  changement.  Va  TiAm«  n«»^( 
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lui  a  hit  conferver  Tes  anciens  habits  Pon- 
tificaùx.  Conament  voudroit-on  qu'elle 
îe  fax  aflujettie  à  toutes  les  bizarreries  des 
modes ,  &  aux  différentes  formes  d'habits 
qui  ont  paru  en  divers  temps  l  Les  Rois, 
les  Princes^  les  MagiArars,  les  Do<fleurs, 
ont  des  habits  particuliers  pour  leurs  céré- 
monies» pourquoi  TEghfe  n*en  auroit-clle 
pas  pour  les  fiennes?  Ceft  ainû  que  Mon- 
sieur de  Vert  en  remontant  à  l'origine  des 
cérémonies  les  plus  extraordinaires ,  y 
découvre  des  caufes  fimplcs  6c  naturelles 
qui  inftruifent  &  contentent  l'efprit ,  fans 
rien  retrancher  aux  fens  myÛiques  &  édi« 
fians  qui  élèvent  &  touchent  le  cœur* 

Defcflfthn  de  la  Ville  de  Pans  ,  Çj*  dt  tout 
c$  quelle  cemient  déplus  remanjuahle  :  Par 
Germain  Brick.  Enrichie  de  Plans 
or  de  Figures  dejpnex,  ct*  gravez,  corrtHe* 
ment,  externe  Edition ,  revue  v  augmen' 
tèe  par  routeur.  A  Paris  ,  chci  Fran- 
çois Fournier»  Libraiie,  rue  lainr  Jac- 
ques, aux  Armes  de  la  Ville.  1  /i3<  in 
1».  3.  vol.  Tom.  I.  pp.  442.  Toin.  [I. 
pp.  5C^*  Tom.  III.  pp.  99s»  en  y  com- 
prenant les  Tables  de  cha^^ue  volume. 
Pkachcs  2f. 

OE  Livre, dont  l'utilité  a  fait  multiplier 
^^  les  Editions  jufqu'au  nombre  de  (ix, 

paioîc  dans  ceMe-ci  avec  <^vx^uuvi  (V^<idv 
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tions .  qui  en  le  rendant  beaucoup  [>li 
complet,  l"onc  augmenté  d'un  tioilicir: 
'tolume.  Ces  addjiions  font  de  pluî  d'ui: 
crpcce.  C;  font  d«  Defcripitons  de  piu- 
■fieurs  édiâ;:»  confttuns  depmi  peu  ,  ii 
Obirets  remplis  de  tarerez  de  loutgenif. 
de  Bibliothèques  nombreurcs.  Srde  m. lit 
-autres  lingularitez  nouvelles,  ou  dont  on 
''i'avoit  point  parlé.  Ce  font  des  iHi'i 
■^^'Hifloire  chorGs  &  placez  à  propos. fou 


m. 


%Our  ^claii 


,   foie  pour  égayer  les  fiijc 


^^eraens    fur    les    princii^aiix      Ouvrigfl 

■"S'Architeflurc  ,     de    Peinture    ,      de 

f  Sculpture,  &c,    qui  font  rotnemcnt  de 

J  ïîris.  Ce  font  des  éloges  courts  &  prc;;' 

%,}^es  perfoniics  vivînics  qui  fc  (iirt;n|uc:: 

';s  Msilons  régulières,    &  des  lllii:- 

Hici  q  Li  font  inhuraet  dans  les  différcn^c^' 

filles  de  celle  grande  Ville.     Enfin  ■:: 

font  19  Planches  deffi nées  &  gravéei  p;: 

Ses  Miîtres  habiles  &  enrcpuiaiion  .djr. 

*%  plupart  derquelles  on  met  fous  noi  yc!.  [ 

les  édifices  publics  les  plus  remaïquablc'. 

La   première  Planche    cft  le  Ponti.- 

de  M.  l'Abbé  Bignon  (à  (jui  !'Oo»nsc 

eft  ddic)  gravé  d'aptes  l'original  de  »- 

gaui ,  le  plus  rciTeiublanc  de  tous  les  pof> 

traits  qu'on  a  voulu  faire  de  cet  illullte 

Abbé.     La  féconde  Elhnnpe  eft  un  Plan 

de  Pins, dans  lequel  on  trouve  toute  j'ci- 

aâiiude  que  pcui  B«mww  \a  6.  v»'* 
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«fpace.  Les  autres  Eftampes  repréfentent 
I.  le  Louvre,  2.  le  Palais  des  Tutlleries» 
3.  le  Palais  Royal ,  4.  la  Place  de  Louïs 
LB  Grand  ,  5*la  Place  des  Viâoîres»  6.  la 
Fontaine  de  faint  Innocent  «  7.  la  Porte 
de  faint  Denys ,  8.  la  Porte  de  faint  Mar* 
tin,  9.  PHôtcl  de  Soubifc  ,  la  l'Hôtel 
de  Ville,  ti.  le  Portail  de  faint  Gervais, 
12.  la  Place  Royale,  13.  la  Porte  de  faint 
Antoine,  14.  TÂrc  de  triomphe,  15.  la 
YÛë  de  Paris  du  côté  de  rifle  Notre-Dame, 
x6.  la  Porte  de  faint  Berriard ,  i/.l'Abbaye 
Royale  du  Val  de  Grâce,  18.  l'Obferva- 
coire  Royal ,  19.  la  Sorbonne  ,  zo.  la 
Sorbonne  du  côté  de  la  cour,  21.  le  Pa- 
lais d'Orléans  ou  de  Luxembourg  ,  22. 
THôtel  Royal  des  Invalides,  23.  le  Col- 
lège des  quatre  Nations,  24.  la  vue  de 
Paris  priTe  du  Pont  Royal  »  25.  l'Ëglife  de 
Notre-Dame  ,  26.  les  Pierres  antiques 
troovées  fous  le  Chœur  de  Notre-Dame, 
27.  la  Sainte  Chapelle. 

L'Auteur  avertit  dans  la  Préface,  Que 
s'il  t  porté  fon  jugement  fur  certaines  cho- 
fes  avec  quelque  U>rte  de  liberté  ,  il  ne 
l'a  hit  qu'après  avoir  confuWé  à  fond  fur 
chaqoe  matière ,  les  plus  habiles ,  foit  en 
Architeâure,ibit  en  Peinture, 8cc. Qu'on 
lai  feroit  une  extrême  injudice,  de  croire 
qu'il  a  témérairement  décidé  de  fon  chefs 
Qu'à  la  vérité,  il  a  cru  devoir  s'éloigner 
d'une  balTe  Se  lâche  flatterie  exvNex^  c^m>:^  ^ 
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I^ui  par  des  cabal'es  p^tiYIcuIieres  >  plu:'  ' 
rai  raeriie.  Ce  font  fait  de 
fcpuiaiion  aux  dépens  de  l'ignorance  pi;- 
"■  i  roaisQu'enniénageant  les  perfoB- 
1  s'eft  contenta  d'expofer  les  fenli- 
toens  desconQOiffcursfur  des  Ouvrages  daii 
Kfquels  il  fe  trouve  des  défauts  qui  fia* 
lent  aux  yeux,  &  qui  font  univerfelicmail 
Reconnus  de  tous  les  gens  de  bon  goin- 
Nous  allons  produire  à  prefrnt  quclijaci 
'Cbantillons  qui  pounnntdonnerune  ii"" 
e  la  méthode  que  luit  M.  Brice  dins 
Ouvrage. 

*  Avant  que  de  s'engager  dans  h 
Iciiptiou  de  Paris,  il  f^it  quelques  recbi 
Âes  fur  l'ancienneté  de  cette  Ville 
.'■origine  du  nom  qu'elle  porte,  &  fur  lei 
lÂvcrs  accroilTemens  qu'elle  a  reçus  fous 
llei  trois  Itaces  des  Rois  de  France.    U 
■"ibferve  que  fous  le  règne  de  Clovis  elle 
litoit  encore  enfermée  entre  les  deoxbras 
rdela  Seine,  tk  n'occupoii  que  celle  pa> 
fie  de  l'IUe  du  Palais ,  qu'on  nomme  en- 
core à  prefent  la  Ciii,ivez  quelques  mai- 
fons  champêtres  fur  le  bord  de  la  rivieie, 
au  côté  de  rEglitc  de  iaint  Germain  l'Au- 
xerrois,  oii  étoit  alors  un  bois   appelle  I) 
iBtii  dis  ChuTboonttrs.     Sous  11  féconde 
Race.  Pans  devint  plus  confiderable  par 
fun  étenduË.    On  commença  (dit  l'Au- 
teur)  â  bâtir  fur  [es  bords  de  la  Sein  ~~ 
pr/ûcipalcment  auwai  ieVKdirtlwtel 


idée.,  , 

:bS^ 
for     ' 
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:e  Geneviève  »  qtft  le  Roi  Clovis  avoit 
îéja  fondée  fous  le  titre  de  5.  Pierri  du 
Mont.  Plufieurs  endroits  fe  peuplèrent» 
Se  fe  remplirent  de  maifons  quelques  fic- 
elés après  f  quand  on  fut  délivré  de  la 
:raînte  des  Normands  »  qui  avoient  rava- 
gé pendant  plufieurs  années  une  partie  du 
Royaume  ,  &  particulièrement  les  envi* 
rons  de  cette  Ville. 

Mais  fous  la  troifiéme  Race  ,  elle  prit 
une  forme  toute  nouvelle.  Philippe  Au- 
gufie»  Prince  magnifique, qui  la  regardoit 
comme  Tornement  de  fon  Royaume» 
s'appliqua  (  potirfuit  T Auteur  )  à  l'embellir 
plus  qu*aucun  de  fes  Predecefleurs  n'avoit 
encore  fait.  Il  entreprit  de  la  feiire  enfer* 
mer  de  hautes  murailles ,  foutennès  de 

Srofles  tours  rondes  d'efpace  en  efpace» 
ont  on  voit  encore  quelques  reftes  du 
côté  de  rUniverfité  ;  &  it  ordonna  que 
rous  ces  grands  travaux  s*achcvaflent  pen« 
lant  le  voyage  qu*il  fit  en  Paleftine  contre 
!es  Sarrafins.  Sous  fon  règne ,  un  Finan- 
:ier  nommé  GerMrd  de  Potjp ,  bien  moins 
iche  que  ceux  d'à  prefent  (  obferve  M. 
Brice)  mais  d'ailleurs  très<honnête  hom- 
me» fit  une  aâion  rare  &  fans  exemple» 
}ui  doit  rendre  fa  mémoire  precieufe  à  la 
pofterité.  Comme  il  vit  que  le  Roi  n'é- 
)argnoit  ni  foins»  ni  dépenfes  pour  Tem* 
>el]i(rement  de  cette  capitale ,  il  contribua 
ie  fi  put,  poux  en  faire  pa^ct  xovx^^X^ 


^44      JOURKAt  DES  SÇAVANS. 

^uës ,  onze  mille  marc^d'argent ,  fomroe 
immenfe  en  ce  temps-là  ,  &  qu'il  a  voit 
Cins  doute  gagnée  dans  le  maniement  des 
finances.  Mais  quoi  qu*il  en  fait  (ajoute 
l'Hiilorien  Mezerai  cité  ici  par  l'Autear) 
099  feus  dire  que  ce  bel  exemple  fera  toâmn 
unique  ,  cr  qu*on  ne  verra  jamais  de  Finan» 
eier  qui  le  veuille  imiter,  Quelque  cho/e  qui 
Von  faffe  (continue  Mesurai)  ces  ^ens-là 
iront  plâtôt  à  la  mort  que  de  venir  À  reflîem» 
iion  ;  \ainfi  il  fera  toujours  plus  fur  cr  plus 
aifé  de  les  empêcher  de  prendre  ,  que  de  les 
ehUger  de  rendre. 

L'enceinte  de  Paris  fous  Philippe  An- 
gufte  commençoit  (félon  TÂuteur)  du 
côté  du  midi ,  par  la  porte  de  la  Toumel- 
le»  montoit  par  derrière fainte  Geneviève 
jufqu'à  la  Porte  faint  Jacques ,  d'où  elle 
defcendoit  vers  la  Seine  jufqu'à  la  Porte 
de  Nèfle,  abbatuë  pour  faire  place  au  Col- 
lège des  quatre  Nations.     Î^Q  côté  du 
Septentrionale  circuit  de  Paris  étoit  à  peu 
prés  de  la  même  étendue.    11  y  avoituoe 
Porte  proche  des  Quinze- vingts  ,  qui  ré- 
pondoit  à  la  Porte  Neuve  fur  le  bord  de 
l'eag.  On  voyoit  une  autre  Porte  dans  la  rue 
Coquilliere  au  bou^de  la  rue  de  .Grenelles 
une. quatrième  nommée  la  Porte  auxPein- 
sres,  'dans  la  rue  faint  Denys»  à  l'endroit 
où  e(l  à  prêtent  la  Fontaine  de  la  Reioe, 
bàtic  du  temps  de  Catherine  de  Medicisit 
une  cinquième  dui^  \^  t\xi  ^^ci^ox  V^^\t\1l«à 
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rextrémité  delà  rue  aux  Ouës;une  autre 
enfin  dans  le  yoifinage  du  Cimetière  de 
faint  Jean ,  appellée  Is  Peru  Bâudcyer  ou 
Baudets^  parce  qu'elle  conduifoit  au  Châ- 
teau  de  ce  nom ,  fitué  dans  le  même  lieu 
où  eft  à  prefent  le  village  de  faint  Maur 
des  Foflez,  au  delà  de  Vincennes.  Paris 
s*e(l  fort  accru  depuis  ce  temps-là ,  en 
s'étendant  tous  les  jours  dans  les  campa- 
gnes yoifines;  mais  pour  de  fortes  confi- 
derations  on  a  planlé  des  bornes  (dit  l'Au- 
teur) au  delà  defquelles  il  n'eft  plus  per- 
mis de  bâtir. 

Il  obferve  que  par  les  mefures  prifes  du 
terrain  que  cette  ville  occupe  à  prefent» 
on  a  trouvé  qu'elle  peut  avoir  environ 
deux  lieues  communes  de  diamètre,  &fix 
de  circonférence  ,  en  y  comprenant  fes 
neuf  Pauxbonrgs.  M.  Brice  foutient  que 
dans  toute  l'Europe  il  n'y  a  point  de  ville 
qui  contienne  un  fî  grand  nombre  d'habi- 
tans;  puifquefdon  l'exaâe  recherche  de 
plufieurs  perfonnes  verfées  dans  ces  fortes 
de  dénombremens ,  elle  renferme  encore» 
malgré  les  diminutions  coniîderables  eau- 
fées  par  les  guerres»  les  difettes  &  les  ma- 
ladies» environ  fept  cens  mille  perfonnes» 
|Mrmi  lefqudles  on  met  1  $0  mille  domef- 
tiques.  On  y  compte  14  mille  maifons  à 
frênt  de  rwë»  fans  parler  de  celles  qui  font 
fur  les  derrières»  qui  montent  vx  movris  à. 
i9MUc  mille»   De  ces  24  imSXt  mi^otw^  ^ 
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qui  forment  près  de  900  rues ,   il  y  en  a 
4000  à  portes  cocheres,  qui  peuvent  être 
louées  jufqu'à  deui  mille  livres  par  égale 
portion ,  ocles  ^o  mille  autres  600  livret 
chacune;  d*où  Ton  voit  que  les  loyers  de 
toutes  les  maifons   de  Paris  produifent 
vingt  millions  de  revenu  par  an  ,  ce  qui 
eft  fans  eiemple  par  tout  ailleurs.    Pour 
ftire  voir  la  quantité  du  peuple  qui  habite 
cette  grande  ville ,  TAuteur  ajoute  Qu*il 
s'y  confume  tous  les  ans  près  de  50  mille 
bœufs  ou  vaches,  700  mille  moutons»  115 
mille  veaux  9  &  40  mille  cochons,  dont 
le  feul  village  de  Nanterre  fournit  julqu'i 
22  mille  par  année  :  Que  Pon  y  boit  att 
moins  350  mille  muids  de  vin»    dans  les 
années  de  bonne  récolte»  fans  les  autres 
boiffohs ,  comme  les  eaux  de  vie» les  bie- 
irs»  8cles  ddres;  Que  Yort  y  débite  150 
mille  muids  de  bled.  Le  nonbre  des  cap 
rofles  y  monte  à  plus  de  douze  mille;  ft 
la  feule  dépenfe  des  laiiternes»  qui  ne  foaf 
allumées  que  pendant  cin<^  mois  feuleraen^ 

Jafle  tous  les  ans  cent  mille  en».    Enta 
f  »  Brice  aoit  pouvoir  avancer  iâus  eia^ 
geration  ,  qu'il  y  t  plufieurt  Royaumes 
en  Europe»  qui  ne  produifent  pas  un  1^ 
▼enu  fi  grand  nf  û  afluré  %  pukque  fifii 
parler  des  droits  que  Vort  tire  6it  une  infi- 
nité de  chofes  dinérentes  »  Tes  feules  bM^ 
rieres  qui  font  au  nonùftc  ô»  ^^  ^^««t  ta 
entrées  du  yvi  &  xotstttfewst  «iroà»» 
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rapportent  chacune  40  mille  écus  par  an 
l'une  portant  l'autre,  &  qu'on  cflime que 
les  revenus  que  produit  cette  ville,  vont  - 
au  moins  à  11  millions  chaque  année, fani 
compter  la  capitation,  le  dixième  dsnier, 
2f  un  nombre  infini  de  créations  déchar- 
ges, d'augmentations  de  droits,  &  denoic- 
velles  affaires,  qui  ont  fourni  jufqa'ipre- 
fcnt  des  fommes  iramenfes. 

Aptes  ces  Obfervations  génifrala  fur 
l'aocienneié,  les  accrcrrllemcns,   la  gran- 
deur 8ï  la  richelTe  de  Paris ,  M,  Bticc  eti. 
tic  dans  un  détail  paniculier  de  ce  qiti 
remplit  les  24  Quartiers  de  celte  ville, 
pirtagéc.  commei'otilçait, en  trois  gran- 
des régions,  qui  font  la  Ville,  la  Cite, 8c 
l'Univerfité.     Il  commence  psr  ce  qu'oa 
appelle  la  Ville,  &  s'attache  d'abord  A  en      M 
décrire  le  quaitier  le  plus  remarquable,      I 
qui  eft  celui  du  LouTrc.    Nous  ne  pré-      1 
tendons  pas  le  fuivre  dans  tout  ce  qu'H 

I  nous  apprend  de  curieuï  &  d'interei&nt 
br  cet  article  ;  nous  nous  contenterons 
de  rapporter  feulement  ce  qu'il  dit  au  lu- 

jiMicrEglife  faint  Germain  l'Auxcrrois,       ■ 
SDC  des  plus  anciennes  le  des  plus  conlii-     ■ 

j  dtraUes  de  Paris,  Se  la  ParoilTe  du  Lon-     I 

Le  Roi  Childebert  I.  qui  monrut  fati 
[•^9   (dit   l'Atrteur)  fonda  cette  Eglife 
brique  à  mÉme  temps  que  l'Abbavt  4* 
;  GaBMa  àtf  Pm,    u  *t j&>  \'oac  *■ 

\VliC 
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lïauireà  S. Vincent, dont  il  avoir  »ppf: 
I  les  reliques  d'Efpigne.     Cepcndani  n': 
1  Ëglife  ,  ainfi  que  beaucoup  U'autm,  ' 
diaogéde  nom  depuis  ce  tertips-lî,!^  ■ 
pris  celui  de  S.Germain  Evéque  d'Aui; 
tt,  fins  qu'on  en  fçachc  bien  la  nifcr. 
oi  en  quel  temps  ce  changement  s'cfl  ii^:- 
Le  Bâtiment  ,    tel  qu'on  le  voit  aujoBl- 
I  d'hui  ,  n'a  guércs  que  deux  fieclcs  d'w- 
I  dcnncté  oti  environ.     Ilelt  affcz  regnlis 
I  dans  famanicreGoihiquc&  groffieretcw 
tinuë  l'Auteur)    &  toutes   les  partiel  fc 
lépondent  affez  corrcflemcnt.     Mail  Ii 
lumière  y  manque  ptefquc  par  tout,  fel 
s  caufc  des  vitres  qui  font  peintes  en  3^ 
ptÉt,  fqic  parce  qu'on  a  imprimé  les  vc- 
|cs   d'un  azur  obfcur  chargé  de  fleurs 
jys  d'or  &  d'autres  ornemens  fans  chci/- 
flont  la  d^penrc  monte  à  plus  de  4^-^ 
liv.ce  qui  n'a  fervi  qu'à  gâter  cette Eg  ' 
en  la  rendant  irifle  &  obfcure,    coir." 
elle  eft  à  prcfcnt.      Du  relie  ,    Icb. 
ment  eft  grand.     Un  rang  de  Chapt. 
legne  tout  autour  ,   avec  des  bas-CL'' 
doubles  &  bien  voûtez,   comme  dam 
plus  grandes  fabriques.     Le  gracd  t^»'-- 
eft  onié  de  quatre  Angca  de  btonie  i' 
grandeur  naturelle,  de  même  quedequei- 
ques  vafes  ,   que  l'on  attribut  S  Gtrm*i'     '. 
Piltn,  auiTi-bien  que  la  baluftradc,  doDl    j 
les  picdeftiux  Bt  Us  iççuii  font  de  nw*  !  1 
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du?.  Une  cliofe  des  plus  remarquables 
dans  cette  Eglife  eft  le  Jubé  ,  qui  feparc 
le  Chœur  de  la  Nef.  [1  eft  orné  d'une 
Architeâure  Corinthienne  ,  dont  les  co- 
lomnescaneléesfont  entre  trois  arcades  a- 
vec  dcf  ornemens  de  Sculpture^eftimez  feu- 
lement parce  qu'ils  font  d'un  Maître  de 
réputation.  On  croit  que  c*efl  l'Ouvrage 
de  Germain  Pilon ,  qui  avoit  encore  quel- 
que relie  du  goût  Gothique»  comme  on 
le  voit  (continue  PAuteur)  dans  les  de(^ 
feins  qu^il  donnoit,  quoi  quexl'ailleurs  ils 
euflent  de  la  beauté  ^  &  quelque  forte  de 
corredion. 

M.  Brice  »*étend  après  cela  fur  la  ri- 
chefTe  des  ornemens  donnez  par  la  Reine 
Anne  d'Autriche  à  cette  Eglife  ,  &  fur 
divers  Tableaux  qui  fervent  à  la  décorer. 
Elle  eft  peut-être  celle  de  tout  Paris  où 
Ton  trouve  enterrez  un  plus  grand  nom- 
bre d'Illuftres  en  tout  genre.  L'Auteur 
en  fait  une  énumeration  fort  circondan- 
ciée.  On  y  voit  les  tombeaux  de  Jean 
i^vtf/ Secrétaire  d*Etat  fous  les  Rois  Henri 
III.  &  Henri  IV.  &  mort  en  1595;  ^c 
françoi  s  Olivier  ChznctMcr  de  France,  mort 
en  1560,  &  de  fon  père  ,  Premier  Prefi- 
dent  an  Parlement,  &  Chancelier  de  Mi* 
£an  9  niort  en  1 5 1 9>  de  Pempene  de  BeU 
^Jivre  Chancelier  de  France ,  dz  Nicolas  de 
ilUevre  Prefidcnt  dy  Parlement  de  Paris, 
de  Pompone  de  Btllievre  ?ttrù\t.\  ^^^^v- 
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d;  >.4y'i  •<*-«  aj-Iî  Dotsi  de  Ii  même 
E-ï.  e ,  it  isiscrs  par  la  ce  czcLiiizcc  qu'il 
aToi:  "iîs  Midsillcs,  donr  il  rouîsdoiîane 
cz.  :£z:zT.  ii^  p!is  amples  &  ces  pîusca- 
r.r-."eî;_ie  c*^.:jts  dd  MdJMrst,  à  qui  la 
Pgc.:*  r;ar.ç.ji-5  a  :an:  d'obligarion  ;  de 
Cis2r^:  AnniGéil  Fj^j.',  uLdcs  plos  grands 
Ju:.":or.f.iIc«  de  îoa  temps   ,    mort  en 
165^;  iz  Li'jtzi  U  yju  premier  Archiicâ: 
dukoi,&mo:t  cni^jc;  dcCltmiig  BslH» 
Orfèvre,  très-ir.uftre  dans  û  Profeffion» 
&  mort  en  1678;  de  Jean  Varin  Intcn- 
dar.t  des  Bàrimecs ,    &  Graveur  général 
des  Monnoyes  de  France,  mort  en  1672; 
de  Gui  Patin  ProfeiTeur  Royal  en  Méde- 
cine, mort  en  la  même  année;  de  Mâr* 
tin  dit  Jardins  Scu.pteur  célèbre,  dont  on 
a  des  Ouvrages  d'une  rare  beauté,  mort 
en  X  <^V4;  de  Claude  Melon  eicellent  Gn- 
reur  en  Taille-douce ,  mort  en  1688,  âgé 
de  84  ans;  de  Jacques  Stella  Peintre  re- 
nommé,  mort  en  1675;  de  Jacques  Sâr- 
razÀn  Sculpteur  très-habile,  mort  en  1660; 
de  Noél  Coypel  célèbre  Peintre  ,  mort  en 
1707;  de  Guillaume  Sanfon  fils  du  fameux 
C/eographe  Nicolas  Sanfon  ,    &  mort  en 
^70};  de  DiWjs  Dorfard  UticcîA  de  Ma* 
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dame  la  PrincefTe  de  Conti ,  &  Tun  des 
plus  excellens  fujets  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris, 8c  de  l'Académie  Royale 
des  Sciences  ,  mort  en  1707;  de  Louis 
Betrain  excellent  Dcffinateur  pour  lesCar- 
roufels ,  les  Pompes  funèbres,  les  fêtes 
galantes ,  les  habits  8c  décorations  de  Théâ- 
tre 9  les  meubles ,  les  tapifleries ,  8cc.  mort 
en  1711,  8cc. 

Comme  l'Ëglife  de  S.  Germain  rAuxer- 
rois  eft  très-ancienne  ,  8c  de  fondation 
Royale  (remarque  M.  Brice)  elle  a  con- 
fervé  le  titre  de  BapUcpte  ,  ainfi  que  plu- 
fiesrs  autres  Eglifes  de  cette  ville.  Cette 
Paroifle  s'étendoit  autrefois  fort  loin;  mais 
par  les  grands  accroiflemens  qui  s'y  font 
faits  en  divers  temps  deplufîeurs  quartiers 
tous  entiers,  on  a  été  obligé  d'érigerdans 
fon  territoire  dcsParoiffes  nouvelles,  qui 
en  font  demeurées  dépendantes  >  comme 
S.  Eudache,  S.  Roch ,  S.  Sauveur  «  8c 
quelques  autres. 

Le  Chapitre  de  S.  Germain  TAuxerrois 

(obfcrve   l'Auteur)   eft  compofé    d'un 

Doyenné,  d'une  dignité  de  Chantre,  8c 

de  dix-huit  Canonicats.     Le  Doyen  eft 

éledif.    Sa  maifon  (  continue  M.  Brice) 

Gtuée  dans  le  Cloître,  vis-à-vis  de  laprin- 

;iipale  entrée  de  TEglife  ,  étoit  autrefois 

des  plus  mal-entenduës  8c  des  plus  incom- 

tnodes.  Mais  depuis  que  M.rAbhéBiGNOw 

^  efi  en  poScmon  •  il  Va  &ix  co\&.\nxiL- 
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décorée  rie  quelques  ornemcns  avec  àa 
vifcs  fur  les  cntabicroens.  Les  appirte- 
mens  ont  à  preCent  de  h  grandeur  &  l- 
Ja  nobleire  (pourfuit  l'Auteur)  ficrosL-. 
agréablement  furpris  de  trouver  dans  ■ 
crpace  fi  borné  de  tous  les  cotez,  tar.i:^ 
commodités  différenies.  La  Biblioihec!. 
occupe  la  plus  grande  partie  des  ap^r:.:- 
mens  d"cn  haut,  ôr  ceux  du  prennieréir 
font  tous  garnis  de  Liïrcs  au  lieu  de  i:- 
fifferies.  On  doit  confiderer  cette  Dib'nù- 
thcque  comme  une  des  plus  belles  qu'il  y 
ait  prefentement  à  Paris  ,  non  fculsmcr; 
pûUr  te  nombre  des  volumes  ,  mais  an'" 
pour  le  choix  &  l'ordre  qui  y  clî  obfrr. . 
Du  jelle  (conlinue  toujours  M.  B:ii: 
les  occupations  nombreufes  &  atCduf.^  - 
M.  l'Abbé  Bichon  ne  l'empêchent  ? 
■  de 'vaquer  avec  une  extrême  ciïetii"  - 
aux  offices  fc  aui fomftions  de  Ton  Eg: 
où  il  adilte  régulièrement  avec  un  icle  i.  ;■ 
.édifiant.  \ 

C'eft  ainfi  guc  M.  Brice.  parcourt  In 
diffcrens  quartiers  de  Paris  ;  qu'il  dcaU 
chemin  faifant  les  édifices  les  plus  conlï- 
.dcrabics  qui  s'y  trouvent,  &  qu'il  n'o* 
blie  pas  de  faire  l'éloge  des  grands  Hom- 
mes qui  font  honneur  à  cette  Capitale,  S 
dont  la  mémoire  ne  peut  être  tianrmllï  , 
avec  trop  de  foin  ï  la  poderité.  Ce  qne 
nous  vctvoRS  i'eïtwvw  4R.«t  Oufrue 
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uffira  pour  faire  concevoir  une  idécavan- 
ageufe  du  deflëin  de  M.  Brice,  6c  de  la 
xianiere  dont  il  Ta  exécuté. 

R.UARDI  Andala  Philofophix  Doc- 
loris  &  Profeflbris  ,  Diircrtationum 
Philorophicarum  penras.  Cui  adjedta 
eft  continuatio  Ëpbemeridum  aëris  Ac« 
morphaerici  variationuin  à  mcnfe  Julio 
anni  1710.  ad  menfem  Junium  ann. 
171».  Ceû-à-dire  :  Ci»;f  Difituationt 
Philofêphiqties ,  par  Ruard  Andala»  Pro^ 
ftjfenr  $n  PhiUfiphte.  On  y  a  joint  la 
continuation  des  Ephemtrides  touchant  Us 
variations  de  Vair^  depuis  le  mois  de  Duil' 
let  de  1710.  jufqu'au  mois  de  Juin  d$ 
1712.  À  Francqucr, chez  François Hal- 
ima.  1711.  vol.  in  4.  pp.  282.  Se  trou- 
ve à  ÂmAerdam  chez  les  Waesberge. 

ÇE$  Diflcrtations  font  au  nombre  de 
chnq.  L'Auteur  explique  dans  la  pre- 
mière ce  que  c'eft  que  la  fubftance ,  &  il 
y  réfute  le  fentiment  de  M.  Leibniz  à  ce 
fujet.  Il  expofe  dans  la  féconde  ce  qu'il 
penfe  de  la  création ,  5c  à  cette  occafîon 
il  traite  de  Torigine  du  monde.  Dans  la 
3.  il  fait  voir  la  dépendance  que  toutes 
les  créatures  ont  de  Dieu,  foit  pour  exif- 
ter,  foit  pour  agir.  Il  s'étend  dans  la  4. 
fur  la  nature  de^l'efprit  &  du  cox^s  »  <v3x 


«54      JonitKdfl    fr"»»t*Çll1?(HM«. 

h  prédciermination  phyfiquc  des   Th* 
milles,  laquelle  meut  &i  excjlc  la  velomê 
dans  toutej  les  adtions,  finstjue  DieuTri 
pour  cela  l'Auteur  du  ptchc.     Lu  5.  D 
fertation  eil  loiite  eniiere  fur  les  diffcrt 
phcnoinénes  des  Bammetref.     Ces  ci; 
Diflcrtations  lont  des  ïhefes  qu'on  aJ'  ■ 
nées  à  foutenir  à  de  jeunes  Eiudian;  r: 
Philorophicdont  les  noms  font  maig.; 
àl'eDtnfedu  Recueil.     Elles  renfeim;; - 
beaucoup  de  Scholaliique  ,   &   ceuï  i;ir 
aiment  les  dircuHions  itouvcront  ici  de 
quoi  le  faiist*airc.     La  quatricinc  Differu- 
tion  renferme  un  article  particulier  fur  !j 
création  des  ames;  &  c'eft  du  cet  anic': 
dont  nous  parlerons  ici,  parce  qu'il elh,:. 
peu  moins  Scholaflique  que  les  autres. 

Il  y  a  trois  fcntimens  différcns  l\jr  ': 
création  des  ames. Le  premier,  QueDi. 
forme  une  ame  toutes  les  fois  qu'il  foni;: 
un  corps.  Le  fécond  ,  Que  toutcj  I. 
ames  ont  été  créées  de  Dieu  à  la  creatu:- 
du  monde,  &  qu'à  mcfure  qu'il  forme  les 
corps,  il  y  introduit  les  ames.  Le  troi- 
lîéme.  Que  Dieu  a  produit  la  pcnfécuni- 
vetfelle;  que  cette  penfée  univerfcllc  rt- 
Çoit  diiFérens  modes  ou  différentes  I^»m^ 
xes  de  penfer,  félon  les  corps  aufqurli  11 
pbit  à  Dieu  de  lui  donner  relation.  De 
CCS  trois  fentimens, notre  Auteur  n'tin 
guc  le  ptcmiei ,  fit  \\  iciiacViii  dwi  '  ' 
très  en  cette  minicte.   Q>ie\cvww 
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■maines  n'ayent  pas  été  créées  toutes  en- 
semble ,  &  que  Dieu  les  crée  à  mefurc 
^u'il  forme  les  corps ,  c*cft  un  feniimcnt 
'appuyé  fur  plufieurs  raifons.  1.  L'on  ne 
dçauroit  dire  que  ces  âmes  aycnt  été  créées 
dès  la  treation  du  monde,  fi  l'on  n'a  quel- 
que fondement  pour  cela  :  or  on  n*cn  peut 
alléguer  aucun ,  donc ,  âcc.  2.  Chaque  ame 
fe  fouvient  de  fa  vie  paHee  ,  &  plus  il  y 
a  long- temps  qu'elle  exifle  ,  6c  plus  elle 
fe  fouvient  de  loin  :  or  il  n'y  a  perfonne 
qui  fe  fouvienne  d'avoir  exiHé  dans  ces 
temps  reculez,  où  quelques  Auteurs  veu- 
lent que  les  âmes  ayent  été  créées,  donc, 
&c.  3,  Ce  fentiment  abfurde  donne  lieu 
à  des  queftions  qu'il  efl  impofTible  de  re* 
foudre  :  car  on  peut  demander  en  quel 
état  ces  âmes  ont  été  créées ,  fi  c'efc  dans 
l'état  d'innocence,  ou  non  ?  Si  elles  ont 
defobé;  à  leur  Créateur?  Et  en  cas  qu'el- 
les ayent  été  pures,  comment  Dieu  a  pu 
fe  refouJre  de  les  unir  à  des  corps  impurs î 
.  £n  quel  endroit  du  monde  Dieu  les  a 
mifcs  en  referve  ,  li  c'eft  fur  la  terre  ou 
dans  le  Ciel  \  S'il  les  a  créées  fçavantesou 
ignorâmes  >  Et  en  cas  qu'elles  ayent  été 
fçavanîes  ,d'où  vient  qu'étant  miles  dans 
des  corp  s ,  elles  oublient  tout  ce  qu'elles 
fçavent  ?Ou  en  cas  qu'elles  ayent  été  igno- 
rantes, d*où  vient  qu'elles  pallent  tant  de 
fieclss  fans  pouvoir  rien  apprendre? 
Pour  la  troiûéme  ptopoVxûo^  ^  ^^-^càv 
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jiu'il  y  a  une  penrée  ou  ame  univerrellti 
^ui  (kvicnr  âme  particulière  felcn  lesm» 
I  dificatiors  qu'elle  tei;<'il 'fsns  le  corps  m- 
quel  il  plaii  au  Crcaieur  de  lui  donner «• 
lation,  noire  Auteur  lemarque  quectite 
hypothefc  e[l  abfurce ,   parce  qu'elle  fup- 
.  pofe  que  les  ameS  ne  font  que  des  moi- 
JScailons  d'une  ame  uiiiverrelle  ,   au  lieu 
""D'elles  font  auiant  de  lubftances  partiel* 
ères.    Déplus,  qu'cii  ce  qu'on  priienJ 
■Aire  entendre  par  celte  rdaiion  ,&  com- 
lâoent  cette  ame  univeifellc  efl-e!lc  uniei 
Bdivcts  corps  ?  N'eft  ce  pai  la  une  fiâion 
■■jlel'erptii,  &  une  imagination  fans  fofr 
t  dément!  Avoiions  donc  ,  conclud  l'Au- 
ltturiqueDieucréelesamcsà  mcfureiiir! 
l'Airmc  les  corps  qui  doivent  leur  fcrvir  é: 
I  domicile.  Voilà  ce  que  nous  avons  trou- 
I  Té  de  moinâ  abliraii  dans  cette  Diiïciia- 
ftion;  le  rcde  relTcnt  un  peu  trop  TEcolc. 
l  -pour  pouvoir  être  expofé  ici. 

t^Jtts  de  Canfirena  fur  la  Itethiit  Pefiih'. 
'  cit  l'ûTi  pnpe/e  les  qmftiini  Dt^hitiîijiie'  c 
''' Uijlfri^uts  qui  tiitcirncni  lu  RcUgiin,  i.". 
tn  ginérd  qu'en  farlicttlier,  atiec  Ui-i-- 
tkn  ilit  jiuleuTs  qui  trailtnl  de  ces  "■■■'■■ 
tiens.  A  iufitgt  des  Cafutins.  A  Rouiu. 
chez  Vauliier  ,  Impiiroeur  de  M.  I- 
Duc.dc  Luxembouig  ,  rUè  aux  Juu 
I711.  in  A.  1  vo\.  V.  vol.  pagg.  foS. 
]].  vol.  piemictc  çDtt\c«i  ^i-et  --i--^- 
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fuite  du  fécond  volume  pagg.  360. 

T  'Auteur   de  cet   Ouvrage  montre 
^^  d'abord  qu'il  cft  nccrfl*:ire  aux  Minil*- 
tres  de  Tlighle  d'être  fc^avans  ;   &  qu'un 
des  moyens  les  plus  efficaces  pour  le  Hv:- 
vcnir  c'cft  d'afliUcr  aux  Conférences  éta- 
blies  pour  leur  inftru<5tion.     Profitant  des 
lumières  les  uns  des  autres,  ils  y  appren- 
nent en  peu  de  temps,  &  fans  beaucoup 
d'étude, avec  une  mcihodc  facile  &  agréa- 
ble, ce  qu'ils  doivent  fçavoir  pour  eux- 
mêmes,  &  ce  qu'ils  doivent  enfeigneraux 
autres;  ils  y  éclairciflcnt' leurs  doutes  ôc 
leurs  difficultez  ;    ils  s'y  inftruifent  des 
Dogmes  &  de  la  Morale.  „  Quelque  ta- 
„  lent ,  remarque  l'Auteur ,   &  quelque 
ouverture  qu'on  ait  pour  l'étude,  il  ell 
certain  que  le  mouvement  d'un  efprit 
qui  s'occupe  feul  à  la  difcuHion  d'iine 
„  matière ,  a  quelque  chofe  de  bien  hn- 
„  guiflant;  c'efl:  pour  cela  qu'il  a  befoin 
„  d'un  certain  feu  qui  l'excite  &  qui  rc' 
„  veille  fes  idées  :  or  c'eft  ce  que  fait  la 
„  Conférence  ,   en  obligeant  un  chacun 
„  d'étudier  avec  plus  d'application, &  de 
„  chercher  des  choies  vieilles  &  nouvelles, 
,,  vefera  er  nova^  d'y  examiner  à  fonds 
„  &  avec  étendue  les  matières  les  plus  é- 
9,  pineufes  &  les  plus  embamiïées,  8c  de 
„  les  cdaircir  par  cette  communicati  on 
99  mutuelle  de  fcntimens  de  <io6<xvcv^  ^ 

Ec  5  i>^^^" 


91 
99 
99 


9» 
9» 


6s^     Journal  des  Sçavans. 

3,  d'expérience.  De  là  vient  que  les  îu- 
„  mieres  y  font  bien  plus  pures  que  dans 
^y  une  étude  particulière  :  car  les  vues  qui 
,,  font  les  moins  juCles  fur  un  fujetpropo- 
$9  fé,  s'y  trouvent  corrigées  pardesfcn- 

3,  timens  plus  raifonnables.  Si  toutes  les 
.„  penfées  font  juftes  ,  elles  ne  font  pas 
yy  néanmoins  femblables  :  leur  diverlité 
»,  eft  toujours  utile,  &  celui  qui  auracon- 

4,  tribué  à  Tinflruâion  de  (es  confrères 
y9  par  la  bonté  de  fes  raifons  ,  trouvera 
,,  dans  les  raifons  des  autres  de  quoi  sW- 

truire  lui-même  ,  un  jour  annoncera  fa 
paroh  à  un  autre  jour ,  lelon  l*expre(r]OD 
,9  du  Prophète,...  Ceft  dans  la  Confe- 
„  rencc ,  ajoutç-t-il ,  que  Tliniformité  de 
»,  la  doctrine  s'établit,  les  doutes  fe  trou- 
,y  vent  éclaircis ,  les  erreurs  font  recon- 
»«  nues  ,  les  Herefîes  font  combattues» 
M  les  maximes  dangereufes  font  condam- 
»,  nées,  la  pureté  de  la  Morale  éflenfei- 
»,  gnée,  laDifcipIine,  foitEcclefiadique» 
»«  (oit  Régulière ,  maintenue  ou  rétablid 
»,  &  l'union  fraternelle  foutenue  k  rc* 
„  commandée." 

Les  Conférences  peuvent  fans  doute 
produire  tous  ces  biens ,  mais  pour  ccU 
il  £iut  que  ceux  qui  y  viennent  ayent  foin 
.  de  fe  préparer  par  une  étude  ferieufc  des 
matières  qu'on  doit  traiter;  &  ces  matiè- 
res mêmes  doivent  être  fixées  »  avant 
c  u  'on  puifle  les  e^^uvvau  ^\Y^tmblée. 
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I^'Ouvrage  dont  nous  rendons  compte 
fera  très-utile  par  rapport  à  ces  deux  points. 
La  Théologie  Pofitive  y  cft  partagée  en 
ferions  ,  dont  chacune  fournit  le  fujct 
d'une  Conférence  ;  &  fur  chacun  de  cv:s 
fujets  l'Auteur  donne  les  notions  les  plus 
neceffaircs.  Il  a  travaillé  fur  la  Théologie 
Morale  fuivant  le  même  plan  ;  trois  volu- 
mes qui  la  regardent  fuivront  bien*to: 
ceux-ci  qui  concernent  la  Poiltive. 

Il  propofe  dans  le  premier  lesqueftions 
Dogmatiques  &  Hifloriques  qu'on  peut 
faire  fur  la  Religion ,  tant  en  généralqu'en 
particulier,  avec  la  citation  des  Auteurs 
qui  traitent  de  ces  matières.  Il  rapporte 
dans  le  fécond ,  lesfentimens  des  Percs» 
des  Théologiens  ,  ôc  des  plus  célèbres 
Auteurs,  fur  la  vérité,  les  principes ,  8c 
l'objet  de  la  Religion  $  8c  dans  le  troifié- 
me  ,  il  promet  de  s*étendre  fur  ce  qu'ils 
ont  dit  de  la  fin  .  de  rHiftoire,  8c  des 
avantages  de  la  Religion.  L'Auteur  a  eu 
fans  doute  de  bonnes  raifons  pour  s'arran- 
ger ainfî.  Il  a  fuppofé  que  ceux  qui  au- 
roient  le  premier  volume,  qui  renferme 
des  demandes  8c  des  difiicultcz  »  ne  naan- 
queroient  pas  d*avoir  auffi  les  autres,  qui 
contiennent  les  réponfes.  Sans  cela  ils 
feroient  expofez  à  bien  des  doutes  dont 
ils  auroient  peine  à  fe  tirer.  Le  motif  qui 
a  porté  l'Auteur  à  fuivre  cette  méthode 
a  été  Tenvic  qu'il  a  cûëd'ctigiipifes  U^c- 
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Teurs  au  travail  ;  car  voici  con- 
plique  en  espofani  plus  cd  d<! 
entre  dans  Ton  premier  volui 
„  ne  s'efl  pas  contenté,  dii-il 
„  fer  les  queflions  Dogmaiiqu 
„  riques,  pour  obliger  d'en  d 
„  foiution  ;  mais  on  a  cru  de 
„  drc  non-reulcment  lespalTai 
„  cien  &  dQ  Nouv,  Tcllarac 
,,  roilTent  contraires  aux  dogi 
„  établis  par  la  léponfc  aux 
„  mais  encore  les  raifonnemc 
„  retiques  ou  des  Libertins  • 
„  tent  ces  veiitez  qui  font  l'ol 
„  Créance  ,  afin  d'obliger  ce i 
„  porent  la  Conférence, de  r 
„  manière  dont  on  doit  ex 
,,  paffages  obfcurs,  &  réfute 
,,  nemeni  capiieui ,  pour  é 
„  ment  les  veiitci  Chtétieni 
„  Doârinc  Catholique." 
Afin  de  donner  une  idée  p 
de  cet  Ouvrage, nous  allonsf 
d'un  des  fujcts  de  Conférence 
fiftentcn  cjueflions.  Les  volui 
lorfqu'ils  parottront,  nous  doi 
de  parler  des  Conférences  qui 
des  raifonnemens. 
Page  8.  du  premier  Tolumt 
Conférence,  on  propofe  quati 
yiir  la  Retiiitn  dei  Chinois,  i . 
^3  ReJigioa  d  «  CiMovi ,  W 


Decsmbke    17.13*      ^' 

temps  prefent.    2.  Ceux  des  Chinois  qui 
inftruits  par  les  Miflionnaires ,   ont  em- 
brafle  le  Chriftianifnne  ,  ne  font-ils.  point 
coupables,  ou  du  moins  rufpeôs  d'Idolâ- 
trie ,  à  raifon  des  honneurs  qu'ils  rendent 
à  Confucius  &  à  leurs  parens  morts }  Ex- 
pliquez, quels  font  ces  honneurs.  3.  Qu*é- 
toit-ce  que  Confucius,  dont  la  mémoire 
eft  (i  precicufe  aux   Chinois  ?    4.  Quel 
jugement  doit- on  porter  des  proportions 
fuivantes,  avancées  au  fujet  des  Chinois 
&  de  leur  Religion  ?  I.  Propofition.    Les 
pren»ers  Chinois  adorcieni  le  vrai  Dieu ,  o* 
ont  confetvè  pendant  plufteun  ficelés  la  Religion 
au  ils  avoient  reçue  de  Noé,  on  de  fes  enjans. 
II.  Propofition.     Les  Cens  de  Lettres  ^  quî^ 
feUn  la  doôlrine  de  leurs  ancêtres ,   recotinoîl' 
fent  C^  adorent  un  Etre  Supérieur  ,   Intelli- 
gent ,  Eternel ,  ©*  Toutpuifjunt ,  c^u^ils  difent 
être  le  Siigntur  du  Ciel ,  CT*  It  Maître  de  tou- 
tes ihofti ,  ont  été ,    tT  Jout  de  véritables  A" 
dorateurs  du  vrai  Dieu,     lil.   Propofiiion. 
V Empereur  de  la  Chine  n*a  point  du  regarder 
la  Religion  Chrétienne  corun.e  une  Keligicn 
étrangère  ,    pui/qutlle  eft  la  tttéme  dans  fes 
principes  (^  dam  fes  point  s  fond atuen  taux  que 
L'ancienne  Biligib»  dont  les  6ages  (^  Us  pte* 
miers  Empereurs  de  la  Chine  faijoient  pro- 
fejftvn.    Ces  qucftions  font  fuivics  d'une 
liile  d*Auteursqui  ont  écrit  fur  la  matière, 
&  qui  font  entre  eux  fort  oppofez  pour 
le&  fentimcns.    A  la  tctc  de  ccuc  ll<^<i 

E  c  7  -^v-. 
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paroît  notre  Auteur  lui-même  ,  qui  ren* 
Toyc  les  Ledcurs  au  fécond  Tomcdecet 
Ouvrage,  page  43-  Là  il  expofe  d'abord 
aflcz  au  long  les  cérémonies  qui  s'obfcr- 
vent  à  la  Chine,  &  qui  font  le  fujetdela 
contcftation.  Cette  Defcription  achevée, 
„  voilà,  dit-il,  ce  que  les  Chinois  obfer- 
„  vent,  par  une  coutume  établie  depuis 
»,  les  premiers  temps  de  la  Monarchie. 
„  Ceft  un  ufage  dont  on  ne  peut  fe  dif- 
„  penfer,  à  moins  que  dç  vouloir  paflcr 
„  pour  un  homme  fans  honneur ,  &  fans 
„  reconnoilTance  pour  fes  ancêtres.  Corn- 
„  me  le  plus  eflentiel  des  devoirs  à  la 
„  Chine  eft  d'infpirer  aux  enfans.un  pro- 
„  fond  refpcd,  &  une  pieté  tendre  pour 
«leurs  parens  (à  quoi  les  porte  naturel- 
„*lement  ce  qu'ils  voyent  faire  à  leurs 
„  pères  avec  tant  d'cxaâitude  &  de  foin 
a  l'égard  de  leurs  ancêtres  )  rien  n'eft 
plus  odieux  ni  plus  mfâmant  parmi  eux, 
que  l'ingratitude  envers  ceux  qui  Icuf 
ont  donné  la  vie.  On  ne  parle  point 
ici  de  plufiturs  autres  coutumes  fuperfti- 
„  tieufes,  ou  approchantes  de  la  fuperfti- 
,,  tion ,  que  quelques  Chinois  Idolâtres 
,,  ajoutent  quelquefois  à  ces  cérémonies, 
,,  parce  aue  ces  ufages  ne  font  pas  com- 
„  m  uns  a  tome  la  Nation  ,  &  que  les 
„  Chrétiens  peuvent  s'abftenir  de  les  pra- 
„  tiquer ,  &ont  même  une  défmfi  êxfnffe 
,^  de  la  part  des  lAvS^otitiacix^  ^  d»  les 
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"i,  mettre  en  ufagc."    Il  repeic  enfuit c  la 
qucftion  en  cette  manière  :     „  Doii-on 
„  regarder  ces   cérémonies  comme  des 
tf  honneurs  parement  civils»    ou  comme 
f9  des  cérémonies  Tuperflitieufes  6c  Idola- 
„  très,  &  conclurre  de  cette  dernière pro- 
■9»  pofition»  que  les  Chinois  font  de  Con- 
f,  fucius  &  de  leurs  Morts  autant  de  Di- 
„  vinitez  ;    que  les  lieux  deftinez  à  les 
9,  honorer  font  comme  de  vrais  Temples; 
V,  les  prefens  qu'on  leur  ofire  ,  comme 
>»  des  iacrifices  ;  les  tables  qui  fervent  à 
„  cet  ufagc,  comme  des  Autels;  &  tout 
„.  ce  que  Ton  fait  dans  cette  occafion , 
»,  comme  une  fuperflition  »    une  vraye 
„  Idolâtrie  ,  &  un  facrince  deteftable  r* 
Sa  réponfe  eft  :  Que  plufieurs  font  de  ce 
dernier  fentiment ,   <ic  prétendent  le  prouver 
d'une  manière  convainquante  :  Que  plu- 
fieurs auiiî  d'un  parti  conlmxti foutiennem 
fortement  que  ces  pratiques  n'ont  rien  de  fu- 
perftitieux;  que  les  Chinois  n'attribuent  à 
Coufucius  6rauxMorts,ni  la  divinité,  ni  un 
pouvoir  plus  grand  que  celui  qu'ils  avoient 
pendant  leur  vie;  &  enfin  qu'ils  n'efperent 
rien  d'eux  ,  &  ne  leur  font  aucune  priè- 
re.   „  On  peut  voir  ,  ajoute  l'Auteur, 
,,  les  raifonnemens  des  deux  partis,  dans 
,,  les  Ouvrages  qu'ils  ont  donnez  au  Pu- 

„  blic Les  uns  &  les  autres  ayant  de- 

y,  mandé  le  Jugement  du  Souverain  Pon- 
„  tifc,ondoit  cpnfultcr  ccsD^cxt.^'&»^^^'^ 
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„  fçavoir  au  jufle  ce  qui  a  été  décidé  fm 
9f  ces  queftions  très  importantes  pour  la 
„  Religion."  Au  fujci  des  trois  propofi- 
tions  avancées  ,  il  fe  contente  de  â'net 
99  Que  l'Auteur  de  ces  propoiiiions  avoue 
„  dans  la  Préface  du  troificnr>e  Tome  des 
„  Mémoires  de  la  Chine,  n'avoir  pas  été 
9,  aflez  exad  dans  la  manière  dont  il  s'e(l 
„  exprimé  dans  la  première  Edition  de  fon 
„  Ouvrage»  qui  a  donné  lieu  ï  des  Doc- 
„  teurs  très  éclairez  &  très-fça vans  dans  h 
,,  Religion  ,  d'im prouver  ,  &  même  de 
„  condamner  lefdites  propofîtions ,  auf- 
„  quelles  l'Auteur  donne  dans  ladite  Pré- 
5,  face  une  explication  qui  fait  tonnoître 
,,  fcs  véritables  fentimenç."  Ses  remar- 
ques fur  les  Chinois  fe  terminent  par  quel» 
ques  Obfervations  qui  concernent  la  per- 
fonnedeConfucius  Jts  Sciences  qu'eufci- 
gnoitce  Philofophe,&  Tordre  qu'il  avoit 
établi  parmi  fes  Difcipks. 

Hijlolre  de  la  condamnation  des  TempUers^ 

celle  du  Schifme  des  Papes  tenans  le  Siège 

en  Avhfon  ,  a*  quelques  Procès  criminels, 

par  A/.   PiERKE  Dupui  ,    Confetller  du 

'     "Roi  en  fes  Confiils ,  (5*  Garde  de  fa  Biblio» 

theque.    Edition  nouvelle  ,   augmentée  de 

J'/É/hire  desTtmplîtrsde  M.  Gurtlcr,  CP* 

e/e  fiiufieurs  autrti  Pièces   cuTUu\t^  ^wt  Vt 

f»ér»e  Jujet.  DcuTt  No\vxxçit%  \\i  vi  A-^ti* 


/"•Ette   HiHoire  paroît  fous  un  nom 
^^  qui  en  donne   une  ulée  avantageufc, 
foie  pour  la  vcriié  dss  faits  qui  yemrent, 
foit  pour  l'importance  des  Pièces  qui  y 
fcrventdcprîuvcs.  M    Dupui  X  qui  nous 
la  devons  cfl  alTfï  connu  par  le  zèle  qu'il 
avqit  pour  fa  Pairie,  &  pour  l'inieief  de, 
U  Couronne  de  France.     Tous  fes  Ou->  i 
vragcs  tietendînt  prcfquc  qu'à  en  faire  v*jj 
loir  les  droits.  &  à  en  relever  les  avani*^  1 
ges.    Il  n'avoir  pas  de  plus  grande  joyeJ 
que  lorfqu'il  découvroit  un  liire  qui  ajoinf  ■ 
toit  quelque  chofeàlagloirc  du  Royaume  F 
ou  qui  pouvoit  lui  cire  dcqueIqueutiUtq(>l 
11  regardait  cette  dccouverie  comme  usjt  i 
efpece  de  conquf  te  qui  lui  donnoît  plffi|  l 
de  plaifir  que  s'il  avoit  augmenta  fonpro^j 
pre  patrimoine.     L'Emploi  de  Garde  do 4 
la  bibliothèque  du  Roi ,  dont  il  s'acquiciaiB 
fi  dignement,  la  commidion  iraponant^l 
qu'il  eut  de  jullifier  le  droit  de  Sa  Ma*  I 
jeOéfur  les  Evcchez  de  Lorraine, le con^J 
mcrce  qu'il  entretenoit  avec  les  Sçava^ 
des  Païs  étrangers, les  éloges  qu'onadoiM 
nr7.  3  Ton  érudition  &  à  Tes  mœurs  feroni6|l 
éternellement  honneur  à  fa  inemoire,   ^ 

Kje  feront  regarder  dansia  poRetité  co  . 

■Âk  un  de  ces  lioramcs  rares  qui  n'ont  Ij 
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ont  tourné  toutes  leurs  vues  &  tous  leurs 
travaux  de  ce  côté-là. 

Le  Procès  des  Templiers  avoit  été  rap- 
porté peu  fidellement  par  quelques  Au- 
teurs, qui,  faute  d*inilru<flions  &  de  bons 
Mémoires,  ont  fait  à  ce  fujet  divers juge- 
mens  peu  avantageux  à  Philippe  le  Bel. 
M.  Dupui  rapporte  la  procédure  qui  a  été 
faite  contre  les  Templiers,  &  les  preuves- 
qui  ont  donné  lieu  à  leur  condamnation. 
Ces  preuves  ne  fçauroient  être  conteftécs, 
elles  font  tirées  des  Chartres  du  Roi,  dont 
M.  Dupui  lui-même  a  fait  l'inventaire. 
Ce  détail  complet  de  toutes  les  Pièces  fur 
lefquelles  on  a  jugé,  mettra  le  Public  en^ 
état  de  prononcer  fur  le  Jugement  même. 
Il  faut  commencer  par  faire  connoitre  les 
Accufez.  C'étoient  des  gens  qui  avoient 
formé  un  Ordre  Militaire  à  Jerufalem  vers 
Tannée  iij8,  Se  qui  furent  appeliez  Tem- 
pliers à  caufe  du  logement  que  leur  avoit 
prêté  Baudouin  II.  près  du  Temple  de 
Salomon.  Les  neuf  premiers  Chevaliers 
firent  leurs  vœux  entre  les  mains  du  Pa- 
triarche. L'objet  de  cet  Inftitut  étoit  de 
défendre  les  Pèlerins  de  la  cruauté  des  In- 
fidèles, &  de  tenir  les  chemins  libres  pour 
ceux  qui  entreprenoient  le  voyage  de  la 
Terre  Sainte.  Ils  n'avoient  d'abord  d'au- 
tres moyens  pour  fubfifter  que  les  aumô- 
nes qu'on  leur  h\fo\x»  Daas  la  fui:e  ils 
urcnt  des  biens  ttv  ^\o^xt>^\x^'î.x«NyàsRXv^ 
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^e  la  libéralité  des  Princes.  Jufqu'en  11 28. 
<:ct  Ordre  Militaire  ne"  fut  compofé  que 
du  petit  nombre  de  Chevaliers  qui  lui  a- 
voient  donné  liaiflance,  &  qui  ne  voulu- 
rent au  commencement  admettre  perlon- 
nc  dans  leur  Société.    Ils  s'étendirent  in- 
fenfîblemcnt  à  mefure  qu'ils  acquirent  du 
bien  &  du  crédit.    Les  loix  qu'ils  fe  pref- 
crivircnt  dans  les  premiers  temps  ctoient 
arbitraires.  Se  dépendoient  de  leur  zèle  ou 
de  leur  intérêt.  Mais  dans  un  Concile  de 
Troyc  en  Champagne ,  où  prefidoit  TE- 
véque  d' Albe  en  qualité  de  Légat  du  Pape 
Honoré  II.  &  où  aflifterent  les  Archevê- 
ques de  Rheims  &  de  Sens,  &  avec  eux 
leurs  Suffragans,  &  plufieurs  Abbez,  par» 
mi  lefquels  étoit  faint  Bernard ,  ils  deman- 
dèrent une  Règle,  &  ce  fut  faint  Bernard 
qui  y  travailla.    Ils  portèrent  d'abord  un 
habit  tout  blanc  ;   Ëueene  III.   trouva  à 
propos  d'ajouter  une  Croix  fur  leurs  man* 
<eaux.     La  vogue  qu'ils  eurent  dans  leur 
^ftabliffemcnt  leur  attiroit  fans  cciTc  de 
^^ouveanxdons.    En  devenant  riches,  ils 
<Ie  vinrent  fiers  &  orgueilleux.    Non -feu- 
lement ils  refuferent  de  fe  foumeitre  au 
Patriarche  de  Jerufalem  ,  ils  portèrent  la 
témérité  &  l'ambition  jufqu'à  s'élever  au- 
dclfus  des  Princes  &  des  Rois.    Leur  va- 
pf\é  étoit  fi  connue,  qu'elle  pafla  enpro- 
rl  e.  Un  faint  homme  nommé  Foulcymcs 
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rc,  les  vices  qui  regnoieftt  dans  fa  Cow, 
&  Tcxhortant  à  en  bannir  trois  filles  infor- 
tunées, qui  étoicni  l'Orgueil,  rinconti- 
nence,  &  TAvarice,  ce  Princclui  répon- 
dit qu'il  n'avoit  plus  ces  rrois  filles ,  6c 
qu'il  avoit  marié  l'Orgueil  aux  Templiers,. 
&  les  deux  autres  à  deux  autres  Ordres. 

Plus  les  Templiers  devenjoient  puiffans,. 
plus  ils  caufoient  de  fcandale.  Us  k  ren- 
dirent fi  odieux ,  que  les  Princes  avertis 
&  indignez  de  tant  d*cxcès ,  entreprirent 
d'abolir  cet  Ordre.  Deux  Chevaliers  »  dont 
Pan  étoit  de  Florence  ,  &  l'autre  de  la 
Province  de  Touloufe  ,  ayant  été  con- 
damnez pour  leurs  crimes,  révélèrent  les 
defordres  cachez  aufquels  les.Templiers 
s*abandonnoient  ,&  les  chargèrent  decho* 
fes  fi  horribles,  que  le  Roi  Philippe  le  Bel, 
^uoi  que  peu  prévenu  pour  eux,  eut  peine 
à  y  ajouter  foi.  Il  en  informa  néanmoins 
le  Pape  Clément  V.  qui  par  une  Bulle 
adreflee  à  ce  Prince  le  23,  Août  1306. lui 
promit  d'éclaircir  les  faits  qu'il  lui  avoit 
dénoncez.  Philippe  le  Bel  trouvant  que 
le  Pape  agiffoit  trop  lentement  dans  cette 
affaire ,  donna  ordre  d'arrêter  tous  les  Tem- 
pliers de  fon  Royaume  ,  &  leur  fit  faire 
leur  procès  par  Guillaume  de  Paris,  qu'il 
nomma  pour  Çommiflaire.  Le  Pape  trou- 
va mauvais  que  l'autorité  du  Roi  eût  pré- 
venu la  ficnne.  Le  Roi  confulta  U  Sor- 
bonnc  fur  ccucàiacvM  \  \^  ^<&ss^  ^ 
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2L  Faculté  fut  qu'une  accufation  d'Hcrefie 
îtoii  de  la  compétence  du  Chef  de  l'E- 
^life ,  &  que  l'autorité  du  Roi  ne  devoit 
ntervenir  que  pour  faire  exécuter  à  cet 
égard  les  décifions  du  S.  Siège.  Cela  en- 
gagea Philippe  le  Bel  à  remettre  les  deux 
principaux  Prifonniers  entre  les  mains  de 
deux  Cardinaux  que  le  Pape  lui  avoit  en- 
voyei.  Ces  deux  Prifonniers  furent  con- 
duits à  Poitiers ,  oùétoit  le  Pape$  il  les 
interrogea  lui-même,  6c  apprit  de  leur 
propre  bouche  la  vérité  des  faits  qu'on  leur 
iroputoit.  Alors  il  permit  à  tous  les  £vê- 
ques  de  procéder  dans  leurs  Diocefes  con- 
tre les  Accufez.  Le  Concile  de  Sens  en 
condamna  cinquante-quatre  à  être  brûlez 
vifs ,  ce  qui  fut  eiecuté  à  Paris  au  mois 
de  Mai  13 10. 

Quoi  que  la  plupart  des  Chefs  de  l'Or- 
dre eulfent  avoiié  leurs  crimes  au  Pape , 
les  Particuliers  qui  furent  condamnez  pro- 
tégèrent qu'ils  etoient  innocens,&  mou- 
rurent fans  changer  de  langage.  Le  Peu- 
ple furpris  de  leur  confiance ,  les  crutpref- 
que  fur  leur  parole  «  &  murmuroit  contre 
la  condamnation.  On  ramaflbit  même 
leurs  cendres  comme  celles  des  faints  Mar- 
tyrs. Cependant  l'entière  defiruâion  des 
Templiers  fut  refoluë  dans  le  Concile  gé- 
néral de  Vienne»  tenu  en  13x1.  La  Bulle 
en  fut  publiée  au  mois  de  Mai  1312.  Il 
iUt  queftion  de  terminer  le  procès  dwGvvc^'^ 


SçAV&Ht<  ^^1 

-incipiux  OS^^H 
pe  i'êtoh  tu|^| 
irdiniux  LcfHi^V 


^«T^T'ÔnKNAt    DES   SÇAV&Ht< 

Maître,  &  des  trois  prîncipïux  01 
de  l"Ordre,  dont  le  Pape  s'ctoil  r 
!c  .Tugeracnt.  Ttoiî  Cardinaux  Legi 
l'Archevêque  de  Sens,  &  qne^ucs  la' 
PrcbK  s'alTemblcrent.  Les  Accufcï--; 
avoient  déjà  tout  avoiié  au  Pape,  recc: 
mirent  encore  leurs  crimes  devant  . 
Commiflâires;  &  en  faveur  de  la  hv?- 
foi  de  cet  aveu,  on  ne  les  condamniez 
une  prifon  perpétuelle.  Mais  pour  ler- 
ce  jugement  public  ,  on  fit  dreller  un 
chafàut  au  Patvis  Notre-Dame  pour 
IcQr  prononcer.  Un  des  Ordinaux  fit 
dlfcouis  au  Peuple,  Se  déclara  qu*on  t 
I     toit  contenté  d'une  priron  perpctuclle 

■  l'égard  de  ces  quatre  Accufei,  paiceqn 
p  dvoienr  avoiié  ingénument  tous  leî  t; 
I  ,âonI  on  les  chirgeoit.  A  ce  difcou;; 
I  Grand  Maître  &  le  Maître  de  Normar. 
1-  fe  levèrent,  5c  foutinccntquc  tout  ce  q'.. 
I  ivoieni  dit  dans  leur  Interrogatoire  (:■ 
I  faux.  Les  Cardinaux  les  livrèrent  . 
I  Prévôt  de  Paris  pour  les  remettre  en  r 

■  Jbn.  Le  Roi  informé  de  ce  changcmcr. 
I  ^ffembla  aufli-tôt  fon  Confcil  ,  où  il  f 
i  JrrÈié  que  le  Grand  Maître  8î  fon  Co  : 
I  j*agnon  fcroient  brûlei.  Ces  malhcuie. 
I  tadurcrentlefupplicc,  cndifant  toûjoi, 
K  ôuece  qu'ils  avoient  déclaré  d'abord  cii> 
I  ïiux,  &  qu'ils  mQuroientinnoccns.  1.; 
I  (fticns  des  'Tcmpliccs  furent  unis  à  l'Ordrt  ■ 
là,  Jean  de  Jeiu&\cm.  î\û\\^'ît,\t  îiC  i 
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feulement  les  deux  tiers  des  effets  m o- 
crs  pour  les  fommes  que  l'Ordre  des 
oipliers  lui  devoit,  de  pour  les  frais  du 
CCS.  M.  Dupui  s'élève  contre  rinjuf- 
de  certains  Hiftoriens  qui  accufent  ce 
ice  d  avarice  y  &  qui  ofent  même  rap- 
ter  aux  vues  dlnterêt  lespourfuitesqai 
été  faites  par  fes  ordres  contre  les  Tem- 
rs.  Il  rapporte  pIuHeurs  Lettres  que 
lippe  le  Bel  écrivit  au  Pape  fur  ce  fu- 
:  les  unes  par  lefquelles  il  le  prie  de 
:r  un  nouvel  Ordre  ,  pour  recueillir 
biens  de  celui  qu'il  vouloir  éteindre  ^ 
autres,  où  il  confent  que  lesbiensqui 
icnt  poffedez  par  les  Templiers  foient 
s  à  rOjdre  des  Hofpitaliers  de  S.  Jean 
Jerufalem*  Il  y  a  de  plus  un  Arrêt  du 
lement  de  1 312.  qui  ordonne  cette  u- 
n;  ôc  d'ailleurs  on  voit  que  Clément 
dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  au  Roi 
ce  temps-là ,  le  loue  en  particulier  de 
qu'il  n'a  point  pourftiivi  les  Templiers 
des  moti^  d'intérêt  pour  lui-même, 
[S  par  la  feule  envie  de  maintenir  la 
de  fes  ancêtres.  M*  Dupui  condad 
toutes  Ices  preuves ,  que  Philippe  le 
n'a  eu  aucun  defliein  de  s'approprier 
biens  dont  les  Templiers  jouiffoient 
s  fon  Royaume  ,  &  qu'il  n'a  levé  fur 
biens  que  les  droits  qui  lui  étoient  le^ 
mement  dûs.  Toutes  les  Pièces  qui 
it  à  édaircir  l'Hiftoirc  de  Vét^îù\x<&r 
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ment,  du  progrès,  &  de  la  fuppreffionde 
cet  Ordre,  font  inférées  dans  ce  Recueil. 
On  y  trouve  enfuitc  THiftoire  du  Schif- 
me  d'Occident ,  dont  on  fcj'ait  aflci  l'ori- 
gine. Hn  1305.  Clément  V.  transfera  fon 
Siège  en  France.  Quatre  de  fes  fucceffeurs, 
fçavoir  Jean  XXII.  Benoit  XI.  Innocent 
Vl.  &  Urbain  V.  fui  virent  fon  exemple. 
L*abfence  des  Papes  caufa  des  troubles 
dans  l'Italie;  Grégoire  XL  pour  rendre  la 
paix  à  l'Eglile  fe  retira  à  Rome  9  mais  il 
mourut  peu  de  temps  après ,  fans  avoir 
bien  affermi  fon  Ouvrage.  Le  Peuple  de 
Rome  appréhendant  que  le  Pape  qu'on 
alloit  élire  ne  fut  porté  à  tenir  fon  Siège 
en  France ,  s'afTembla  en  tumulte  autour 
du  Conclave  ,  &  menaça  d^y  mettre  le 
feu,  û  on  ne  choififToit  un  Pape  Italien. 
II  ne  fut  pas  au  pouvoir  des  Cardinaux 
de  reiifter  au  Peuple  irrité.  L'Archevêque 
de  Bari  fut  élu  précipitamment,  6c  il  prit 
le  iiom  d'Urbain  VI.  Les  Cardinaux  arrê-  ' 
terent  entre  eux  que  cette  éleâion  étoit 
feulement  faite  par  provifion  à.  caufe  des 
troubles ,  Ôc  qu'ils  pourroient  len  faire  une 
autre  dans  des  temps  plus  tranquilles.  Le 
nouveau  Pape  n'ayaiit  pas  alTcz  ménagé 
les  Cardinaux ,  ils  uferent  contre  lui  de  la 
liberté  qu'ils  s'étoientrefervéc  de  procéder 
à  une  autre  éleélion  ,  &c  s'aflemblerent 
pour  cela  à  Fondi  »  oh  après  avoir  décidé 
que  rclcôioti  à'VJibivwyLu'&oitpasCa- 
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Donique,  ils  durent  en  fa  place  Robtrtde 
Geoeve  ,  qui  fut  appelle  Clément  VII. 
C'efl-ce  qui  donna  niilTance  au  Schifme 
funelle  doot  l'biglire  fut  affligée  II  long- 
temps ,  6ï  qui  partagea  touie  l'Europe. 
Cbacun  de  ces  deux  Papes  foutenoît  que 
fonéledlionétoitdans  les  règles  j&  àl'cnvi 
l'on  de  l'autre  ils  travailloicnt  à  fe  faire 
des  patiifans.  L'Eglifc  Gallicane  fe  rangea 
du  pani  de  Clément  Vil.  6c  le  reconnue 
pour  Pape.  M.  Dupui  la  jullifïe  fur  celi 
par  trois  raifons  principales.  La  première, 
c'efl  que  l'éleâion  d'Urbain  VI.  n'ayant 
été  faite  que  par  neuf  Cardinaux,  ce  nom- 
bre n'étoit  pas  fufEfant  pour  une  éledion 
Canonique.  La  féconde  ,  c'eiï  que  les 
Cardinaux  avoicnt  eux-mêmes  déclaré 
qu'ils  ne  s'étoicnC  déicrminei  que  par  for- 
ce, &  pour  .s'accommoder  à  la  neceiEté 
des  conjonftures.  La  troifiéme,c'cftque 
du  temps  d'Urbain  VI.  iS{  de  Clément  VII. 
l'Eglifc  ne  s'étoh  point  encore  déclarée 
pour  l'un  des  deux  par  aucun  Concile,  2c 
que  dans  les  droits  contenez  chacun  peut 
prendre  un  parti  jufqu'à  la  décifion.  Ce 
Schifme  dura  80  ans.  Le  Concile  de  Conf- 
iance rétablit  enfin  la  paix  de  l'Eglife.  M. 
Dupui  a  éaitau  loDgl'Hiltoire  de  ce  Con- 
cile. 

JOKANKtS     HeKKICI      BOECLEKI 

Opéra,  in  quatuor  Tomoi  i&t*iM.w . 


On^N  AL   BBS   SÇAT 

Hiftorici,  Politici,  Motslis  .Littem, 
Bi  Criticiargumcmi,  quorum  iii  firçï 
lis  Totnis  feries  prœhxa  eft;  cum  Pw 
fttione  ]oH,  Alberti  Fabkici'. 
SS.  Tbcol.  D.  &  Ptoi.  in  Gymnri 
Hambiirgenfi,  jirginteraû  ,  fuotfii  ■ 
^,  BfinnW,  Duljfcchri.  1711,  C'clU 
diteif^i  Otuvres  i^e  Jean-HeniiBocdcfi 
csncernuiK  l'H'ifloire,  la  Piliiitjue,  U  lil- 
Txii,  lu  LitttratU't,  £3*  la  Criii^uiitvK 
une  Prifaci  de  Jcan-Albert  Fabiiciuj, 
o-c.  A  Sîrasbouig  ,  aux  frais  de  Jea 
Rcidold  DuDrecker.  tyiî,  in  4.  4  ïol. 
Tom.  1.  pp.  1190.  Tom.  II.  pp. i:)L 
Tom.  1J[.  pp.  Î76.  Tom.  IV.  pp.  joi 
fans  y  comprendre  les  T.ibles.  Se  iroï* 
ve  à  Amllerdam  chez  tes  Waeibergc. 

p  A  B  M I  les  hommes  illullres  que  S:::' 
*    bûutg  a  vu  naiire.ôc  qui  om  faiii;, . 
rir  les  belles  Leittes  dans  cette  vill;  r-  - 
fare,  on  peut  dire  que  Jean-Hcnii  L 
cler  s'y  eft  extrêmement  diftingué  ,  n 
dans  l'exercice  de  fonemploideProfcir. 
en  Hiftoire,  loit  par  le  grand  nombre 
la  variété  des  Ouvrages  qu'il  a  publia"' 
repuUiioniui  avoir  acquis  l'eftimedesS;- 
vans .    £c  procuré  les  bieiUniti  des  ;>' 
grands  Princes.     L'Iimpercur  l'hoBorJ 
la  dignité  de  Confeiller  &  de  Comte  1'- 
JariQ  1  k  Koi  de  Ftitice  lut  faiftiit  uncri^'' 
/ion  ;   la  Rcmc  CûùîCwit  Vt  w.\e,iir  i- 
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Sac.ls,  pour  être  auprès  d'elle  en  qualilé 
d'Hiltoriographe  &  de  BiWioihecaire;  & 
l'Eleveur  de  Mivencei'avoitmis  aunotn- 
bre  de  rcsConfeillers.  Il  eflmort  en  167». 
âgé  de  61  ans.  Les  Ouvrages  qu'il  a  laif- 
lez  peuvent  fe  rapporter  à  deux  ClalTeî 
piincipjles, 

Li  première  comprend  cenxqui  jurqu'i 
prerent  n'ont  point  été  ralTcmblez  en  un 
corps ,  foLt  parce  que  les  uns  font  iropri- 
Tiiei  conjointement  avec  divers  Auteurs, 
aufquek  ils  fervent  de  Commentaires, foit 
parce  que  les  autres  forment  chacun  en 
pariicuJier  un  jurte  volume.  M.  Fabriciui, 
dans  la  Prélâce  qu'il  a  mife  à  la  tSte  du 
Itecufil  dont  nous  rendons  compte,  nous 
donne  un  Catalogue  des  Ouvragesdc  Boe- 
der qui  appartiennent  à  celte  première 
CialTe,  &  qui  font  au  nombre  de  14,  Les 
neuf  premiers  font  un  Nouv.  Tellament 
'  Grec  revu  fur  les  mcitlcures  Editions  & 
'  fur  un  Manufcrits  des  Notes  fut  HsrodUn, 
iiir  CorneHus  Nefos,  fur  Tenncs,  fur  A?(1mj- 
le,  Cat  VdleÏHs  Paiircittus ,  fur  SaéroH»,  fur 
T-Jcire,  &c  fur  P»lybe.  Les  autres  Traitez 
roulent  fur  VHilloire'  Littéraire,  fur  l'Hif- 
loire  Civile  ,  fur  le  Droit  Naturel  &  la 
Morale,  fur  la  Politique  6c  k  Droit  Pu- 
blic. 

Nou5  rangerons  dans  la  féconde  ClatTo 

les  petits  Traitei ,   les  Differtations  ,  les 

"^  Harangues  &  Icî   autres  Oça^^:^i^«  -,  ^ï^ 


Cenhct  de  i'Bnifiie.  29.  lie  U  p 
famiUi)  des  Pr'.ncti.  29.  L»  lit 
natiur!.  30-  L'éprtivi  i/as  Magi 
nitni  ,  ou  Con.mtHUtirt  far  Iti 
XV.  V  XXX.  de  Lyfias.  31. 
J*  ta  paix.  3z.  U  Eavilirr  Rof. 
fitxitni  fniiiiijuts  fur  U  Ctrtimtr 
tiHUs  maritimei.  a.  La  «auviU 
du  liin,iiaium  tcriïjMci  v  ^< 
ces  dirmin  fieitei.  î6.  Mi/mt  r. 
tnir.  ij.  Les  drnls  furtx.  de» 
jl,  dei  HarangHts  dis  Princes, 
raifen  dtf  Hippelytt  d'EmîpicieC 
lyit  de  Seneque.  40.  TÉimiJiecL 
d^un  ^rand  Citiyen.  41.  des  Dei 
gutrrivees  Manifefiis,  v^i.  La  H 
Hiianim.^ydela  dijiinii  dtt  Lit 
dirniets  temps.  44.  Camfiir»/)» 
Milice  £5*  diln  mndcini  Parmi  I 
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S^iqHis  dt  Liprc.   5.  Abrt^t  dt  ti  ^ui  n   , 
ptrdi  ht  jimitjfadti,  fait  à  ïeciMftn  di  ci' 
qu'iTi  ireitve  d»oi  Polybe  fur  tiiii  mmint, 

f}.  Dix  Slutfliins  Hilhriques  v  Peliriquti 
tiCHiWiti  du  premier  Lii/re  de  Jullin.  7.  Ltilrt 
à  un  Ami,  S.  Extra'ui  lûuih»nt  Irsflmsfu- 
tntux  pAnif  d'HijhiTt  conlrùvtrfei,.  9,  Lti 
pTtmitri  éltmtm  dts  devoin  rin^rt^uis;  10, 
m^CTlaihn  fur  ia  maniirt  à'acijuinr  ta  /i- 
(îiiiè  de  pAriiT  V  d'îeiirt  tn  Lativ.  Ii.  Lt 
Stipirt  d'Apollon  ,  MU  Cornu  Guftave  de 
U  Gardie,  ttmplijfaat  Uifinliuni  duRtùla- 
rai  à  Vpfal. 

Enfin  on  a  renfermé  dans  le  dernier, 
volume  les  Difcours  oratoires  deBoeclerr. 
au  nombre  de  10,  fesPoëfies,  &  fesPro- 
grainmes  Académiques. 

.  Comme  louies  ces  Pièces  ont  déjapara. 
fepaiémcnc  en  divers  temps ,  &  font  fulH- 
fammcnt  connues  ,  il  Tetoit  Tuperflu  d'en 
donner  ici  un  dcrail  plus  circonflancié. 

journal  Lillerairt  di  Mai  v  Jxln  1713. 
Tome  I.  A  la  Haye  ,  chez  T.  Johnlbii. 
17  >3-  vol.  in  ta.  pp.  314.  Se  trouve 
à  Amlterdam  chtï  les  Wacsberge. 

TE  Journal  dont  voici  le  premier  To- 
me,  eli,  à  ce  qu'on  nous  apprend 
dans  la  Préface  ,  l'Ouvt.ige  de  pluCeurs 
petfoiincs  de  différens  p^i'is,  Iclquelk-sonE 
forme  imc  dpBCB.de  Socieic,  4uw.Xwv 
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que  buiell  l'uiiliië publique,?; leur  inflll 

lion  particulicre.  Chacun  d'eux  iravailll 

fur  les  m^ticres  qu'il  a  le  plus  ciudiécTiV 

ils  on[  réglé  la  manière  de  faire  e:iin)inn  ■ 

I  pir  qudques-uns  d'entre  eux,  IcsExuaiis 

[  &  autres  Pièces  qu'ils  publieront,  llsdon- 

1  ncior.C  un  Journal  lous  les  deux  mois,  ft 

[  ce  Journal  lera  ordinaiiemer.t  de  quinic  ■■ 

[fciie  feuilles,  que^uefois  inênie  de  p;..>, 

'  fc!on  les  matietes.     Ils  le  divjfetoni  :r. 

deux  parties,  dont  la  première  comiem-^i 

les  Extraits  des  Livres  nouveaux  ;   &  Ij 

féconde  ,   les  Nouvelles  Littcruires,    ïc 

qiielqacs  Pièces  foit  en  profc ,  foii  en  tch, 

qu'ils  jugeront  dignes  d'y  entrer. 

Les  Journaliftes  fc  fort  ordinaircmtnt 
un  devoir  de  ne  pis  décider  du  merire  d'un 
Livre,  &  de  lailTcr  deviner  dans  leurs  Es- 
traits  à  quel  degré  de  bonté  un  OuTnge    ; 
doit  cire  mis.     Les  Auteurs  du  nouveta    i 
Journal  croyent  cette  prudence  ciceBi« 
&  inutile,  ôt  ils  ont  refolu  de  s'expliquer    | 
fans  détours,  fur  ce  qu'ils  trouveront  ic 
bon  &  de  mauvais  dans  les  Ouvrages.  Mais 
s'ili  Te  ctoyent  en  droit  de  critiquer  !« 
autres,  ils  aveililknt  qu'ils  conlentcni  J: 
bon  cœur  qu'on  les  critique  auHi.poiin 
qu'on  fc  tienne  dans  les  bornes  de  la  it: 
deration,  où  ils.  prétendent  fc  tenir  C' 
mémci.      Ils  ajoutent  qu'ils  accoiden.;.' 
rfans  leut'Ï0WT.ï\  \i\ic 'ç\s.ce  aux  cenlii;« 
que  l'on  fcia  à'tuî.j4(.\\i'pQ'Kiw.Mis.<ii<.« 
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profiter,  fi  elles  font  bien  fontiécs;  finon* 
d'en  faire  voir  le  foible  ,  en  évitant  tou' 
tciois  de  s'engaçer  Jans  des  difpuies  dG 
trop  longue  haleine. 

Us  avertilTenc  encore  qu'ils  ne  diront 
janijis  leur  feniimcnt  fur  les  ma'ieres  de 
Théologie  ,  ni  fut  les  fujers  l'hiloropbi- 
ques  qui  auront  rappoit  ï  la  Religion.  Us 
Te  contenieroni  d'en  (aire  des  hxtraiis  fi- 
dèles,&  de  même  les  différentes  cipinions 
6;ins  tout  leur  jour.  Mais  ils  ne  s'engagent 
pas  à  avoir  les  mêmes  e'gaids  pour  ceux 
qui  fe  déclarent  contre  toute  Religion  en 
généval.  Au  refie  ,  ils  ptiEM  quiconque 
pourroit  fe  choquer  de  la  libetlé  de  leurs 
cenfureSide  ne  s'en  prendreàaucund'eux 
en  particulier, parce  qu'ils  ont  rcfulu  una- 
nimement ,  de  ne  changer  jamais  en  faveur 
de  peifonne  ce  qui  aura  été  approuvé  à 
la  pluralité  des  voix. 

Si  l'on  veui  quelques  e:«emples  de  la 
critique  de  ces  Mefficuts ,  on  en  trouvera 
pluIkuLS  d^ns  l'hxtrait  qu'ils  donnent  du 
Livre  intitulé  ;  Nouveaux  Dialcgues  dti 
Diiux,  DM  rtjltxifns (ur  Us  palpom  ,»vic  un 
Dijiaurs  fur  la  naiurc  du  Diala^ut.  Us  Cri- 
tiquent cet  Ouvrage  article  par  article, a- 
prêt  quoi  il*  s'expliquent  ainli  fut  tout  le 
Livre  en  géncial. 

„  Ceft  en  vain  que  l'Auieur  de  ces 
„  nouveaux  Dialogues  des  Dieux ditdans 
„  Tes  édaircjflemcns  ,  qu'A  ïit  çiAc  gfi^J 


„  blâmer  plùiot  Tes  lerincs  q 
„  fées  :  Que  Ton  g;nre  d'écrit 
„  K  (iii'il  re  Faut  pis  y  prcnr 
„  leitie.  Enfin  que  dans  iin  I 
„  ne  fçïiiroil  approfondir  ui 
„  &  éviter  loiile  équivoques 
„  fufion.    Maiî  i..  QLund  oi 
„  RaifoB  on  aîiaque  l'eflcnce 
„  non  feukinent  humaines  , 
,,  tiennes  1  ces  dernières  refidi 
„  Raifon  éclairée  &  reflifiét 
„■  diii^er  les  paflions,  &  les  i 
„  ranres.    \.  11  n'eft  pas  perr 
„  lol/^phts  D-iirruti^uei  mîmes 
„  une  nouvelle  idée  à  une  ci 
„  ne  peuvent  que  débrouiller 
„  tes  idées  qu'on  donne  à  un 
■„  me,  le  langage  reçu  dans 
,,  l'effet  d'un  contrait  laciie 
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,,  V-neni  à  refr-ni  ,  qu'un  feul  fens,  s! 
„  Quoiqu'on  nVipproforidilTepasuncmii— 
„  iicre,on  peut  bien  n'cndonnerquede» 
j,  idées  laines  qui  ne  s'éloignenl  pss  des 
,.  notions  autTi  veriuWes  que  genersle- 
„  ment  te^'ilës.  Nous  remarquerons  en- 
„  core  que  tou'e  iiiëe  lïnguliere  qui  Jé- 
„  truit  les  feniimcns  reçûi  ,  fins  (ejr  en 
,,  fubîliluer  d'jutKS  ,  jetie  l'erprit  dans 
„  ! 'incertitude  j  (îruaiion  inquiette  «e  mor- 
„  lifimte,  &  par  confcquent  aulîi  con- 
„  traire  i  la  pareffr  i^\i"%  H  vaniré.  Les 
„  Leflevirs  vertonr  facilement  les  rsifons 
„  quj  nous  ont  porté  à  donner  un  Entrait  ■ 
„  li  étendu  d'un  «oliirrttalTeï petit.  Nous 
„  y  Trouvons  un  tour  d'exprimer ,  heu- 
,,  reux,  nouveau  ,  &  toujours  orisin.il, 
,,  mais  en  même  temps  un  peu  fingulier. 
„  11  y  règne  un  erprit  fin  fit  délié  ,  «t 
,,  fur  toutuueim.iginatiaa  dominante (|\n 
„  fouvent  a  bien  de  la  peine  ï  manier. 
„  une  vérité  avec  un  peu  de  ftgelTe.  Celi 
„  plutôt  à  eeiteimaginaiionqu'auïfenii- 
„  mens  de  notre  Auteur  qu'il  fiut  s'eo; 
„  prendre  des  fophiimes  dangereun  qu'il 
„  a  debitei.  H  avoue  fa  f.uire  avec  un 
„  air  dlionnête  homme  qui  mérite  foï 
„  pardon  auprès  dti  Publie.  l*ùnrvfl  qu'on" 
„  rende  juflire  i  l'es  mœAirs.  il  veut  bien 
,,  tenir  le  Public  quitte  de  la  bonne  opi» 
„  mon  qu'il  poutroit  avoir  de  fon  erprit, 
BCToyons  poiiyott  4\k  vs'k. ^- 
*  F£-6     ■•    ■  ^N*^ 
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,,  irc  Extivain  ,  qu'un  Anieurçiui  abin> 
„  donne  ks  qualitcz  de  Ton  efptit,  nicri:^ 
„  bien  qu'on  ail  bonne  opinion  de  fou 

On  pourra  voir  un  grand  nombre  d'au- 
tres traits  de  la  critique  de  ces  Meffituis 
dans  les  divers  atlicles  de  l'Exlra»  ija'iii 
donnent  de  ces  Nouveaux  Dî-Hcgitti ,  tc 
dans  les  autres  Picces  qui  coTOpofcnl  c: 
Journal.  Mais  on  en  verra  un  a  la  p;i!:i.' 
3Î.  où  1!  paroît  qu'ils  ne  lîenneni  p: 
tout-à-fait  la  ptomeire  ou 'ils  font  de  ne  le 
déclarer  pour  aucun  parti  fuj-  les  niaiieiei 
àc  Religion. 

NOUVELLES  DE  LITTERATURE». 
D  B    LU  B  E  K. 

#\N  voit  ici  depuis  plus  d'un    an  une.  1 
^  Hijhiri   comfUi0  di  U  i««r.    p.ifnn    \ 
tntrt  tei    Rais  di  Suéde   cr  de    Danemark. 
Elle  eft  écrite  ea  Allcman  ,    &  remplit 
un  volume  >«  4.  on  en  ei'perc  uneiiaduc 
tion  Latine* 

I>ï     LICKTEMVERG. 
T  'Hifiiire  d/i  PÎiiiJîti,  qui  paroît  depuii 

1^"^  quelque  tems  éaite  en  Aleman,  eil 
imprimée  ici  fi  on  s'en  rappotic  au  ti- 
tre; c'eit  UD  in  t.  Vous  n'ignorer  pas  que 
cette 
""  "  Cet  Altiele  «R  tout  ùii  4*»  M*in.  it  Tti», 

fcri,  1711.  p.  J*i-  <ri»^- 
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cette  ftifle  ,  qui  fc  répand  foit  en  Alle- 
magne, eft  une  efpece  de  Quietilme  plus 
ounc  que  celui  que  l'Eglife  Romaine  a 
condamné.  Les  PieiiUcs  ont  beaucaup 
d'affiniié  avec  Ifs  Trcmblems  d'Aogleicr- 
re,  ilsméprifent  ia  juriCdidion  Eccleliaili- 
que,  UThéologic  Scliol»ftique;iii  n'cfti- 
ment  que  la  conteraplaUon,  &  b  Théo- 
logie myftique;ils  renouvellent  les  erreurs 
dès  Origeniltes  ,  des  Anabapulles,  &  ca- 
disnt  ces  groflieres  erreurs  fous  un  exté- 
rieur de  pieté  qui  impofc  à  bien  du  monde. 
11  laut  avouer  que  la  haine  des  Théolo- 
giens coiure  cette  fefte  a  É[é  trop  loin, 
6;  qu'ils  ont  enveloppé  dans  la  même 
ciiufe  des  perfonnes  fort  éloigriées  des 
erreurs  énormes  des  Pieliiles, parce  qu'el- 
les s'addonnoient  aiiï  mêmes  e: 
pitté. 


DE     HUREMBHRC. 


i 


XTOsci  le  litre  d'unDidionnaireFran^^ 
'  ^oii  imprimé  dans  cette  ville;  je  ne 
croiï  pas  que  le  litre,  tout  magnifique 
qu'il  ell,  conlribuÉ  à  vous  le  faire  ache- 
rec.  Lt  vrai  C7  itni^ui  fatfiùi  Diilienanire 
Rni)l  ,  ruditat,  ilymeioiiqut  ijysenymiifut , 
fhmfeMgiqtu  c  /yniaHiqnt  ,  Frauftii-AU- 
fa»» ,  Onvragt  nmvâau  o  aceemjili ,  ^at  U 
Sieur  UiUiMiit  Cmimr,  inftliB. 

Vf  1  T»l 
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DE     B  A  S  L  E.  H 

T  'Ouvrage  de  feu  Mr-  Betnoulli  rurrwil 
•"  de  conjedurer,  oii  il  prétenJ  lèduut  | 
le  luzïrd  aux  ioix  de  l'Alficbrc  ,  p'rwi'J 
enfin.  "Jacobi  Btrnmlli  dt  Âne  mb;(S«JJ 
libri  ^u^tunr ,  in  c^uario.  J^H 

DE     FLORENCE.      ^M 

Vf  R.  TAhbd  orotti  a  hcuretirement»-! 
•*■       cbevé  la  nouvtlU   édition  dis   OtaifW  I 
du  ramiitx  GhvjtiKi  Cafa.     Le  quarriédit  I 
&  dernier  Tome  paroîl  depuis  quel^iffi 
tcms.  Le  roin  qu'on  prend  de  tous  côtnl 
en  Italie,  de  faire  de  nouvelles  cJitioMi 
des  meilleurs  Auteurs  Italiens  du  feiziiiiwi 
fiécle,  ell  glorieux  aux  Italiens  :   il  mil- M 
que  que  le  bon  goût ,  opprimé  pcndantï 
plulîeurs  années  par  les  Difciplcs  du  Cl-I 
valicr  Marin  &  d'Achillini  ,     reprend  fui  T 
les  excellens  efprits  qtie  l'Italie  cft  en  f^o'- 
fefllon  de  voir  naîire  ,     l'empire  qu'il 
doit  avoir  >  ft  que  détrompez  du  (■<■■' 
fublime,  des  Métaphores  perpétuelles  .■ 
redoublées,  des  comparaiTons  forcées,.'; 
allégories  outrées,  ils  reviennent  à  11  : 
ble  fimplicitc  ,  i  la  vivacité  mefurée  o.; 
Ëciiva'ins  du  déde  d'or  de  h  Langue  lu-    ' 
heaae. 


DE     l  USIV  E  s. 


un  des  plus  grands  Poètes  Italico!  de  notre 
fiécle  ,  d'au'.int  plus  efiimable  ,  qu'il  a 
fait  un  meilleur  uiage  de  Tes  taters  en  tes 
confacrant  à  il  murale  &  à  ]i  Religion. 
Sa  paraphrafc  des  fept  Pfcaumes  en  vers 
lyriques  fera-  un  Ouvrage  immortel.  Il 
^     mourut  à  Florence  au  moisdejuin  i7oS. 

fpQi'/ie  faire  i  moraU  dtl  Sl^nor  Lude-Lico 
Aàimâri  Ktb'il  Pdiritio  'Piartulim  t  Ataàt- 
rnice  dttii  Crufea,  paru  priraa  e  fiiunda.  In 
Liicca  ,  app'ilfo  PeiUgrino  Fridium  ia  8. 
Nous  avons  une  autre  Edition  de  ces 
Poëfies  faite  à  Florence  par  Cecchi  ia 

D  E     P  A  R  M  E. 

T  P  P.  Jffifh  Marie  Torré  ,  Génois  ,  de 
■"  rOrilie  de  S.  DominiQue,  a  fait  im- 
primer ici  un  Livre  diftine  à  faciliter  l'é- 
lude  de  l'Ecriture  fainte.  Injiituiioms  «i 
Vcrbi  Dci  firipii  inieltiginiiam.  L'Ouvrage 
partagé  en  quatre  Tomes  renferme  tout 
ce  qu'on  traite  d'ordinaire  dans  les  Pro- 
légomènes de  l'Ecriture-  Le  P.  Torré 
fan  profeQion  de  copier  ceux  qui  ont  ira- 
vaille  far  le  mêruc  deffeia  ,  &  il  ne  fc 
M  '■K[crve  qae  la  gloire  d'a^oii  ùiw^i.  ^■w.'si\. 
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)c  grand  nombre  de  ces  Auteurs,  ccuïifi 
font  les  plus  généralement  eilimei. 

DE     VERONE. 

T  L  eft  d»ns  tous  les  Ans  des  erreur?  ■■■ 
vctcrées  qui  unt  pris  la  place  des  pr:^.- 
cipes,  fur  Icfquellcs  on  railonne,  on  dé- 
cide, on  agit,  fans  les  rappellera  un  eu- 
nien  qu'elles  ne  pourroîent  foutenir.  La 
Médecins  fe  font  accoutumez  à  regarder  un  I 

fetit  ulcère  dans  la  partie  fiipeneure  de 
eltomac,  obfervé  dans  un  corps  moitt 
comme  une  marque  infaillible  de  poifôo;  ^ 
le   Dodeur  Scballiano    Ralari  n'a  poinr 
craint  de  s'oppofcr  fur  cette  maiîme  a; 
torrent  des  Médecins  anciens&nouveai> 
dans  un  i"  4-  de  peu  de  pages  impr;:: 
chez  les  Merli  fous  le  tStrc   d'fl%«^,. 
mt^Uafiji'.a.  Il  rend  fort  fufpcfte  la  prcn-- 
duc  marque  de  poifon  ,  en  découvre 
plufieuti  cau'cs  qui  peavent  ulcérer  cc-- 
partie  de  l'eltomac.     Nous  avons  duir  ■ 
me  Auteur  ileui  Traitei.  l'un  coTiirc  1  ;. 
fage  de  la  falgnée  ,    centra  i'u/s  àtl  fah,.  • . 
l'autre  contre  l'ufagc  des  vcntoufcs  8i  J;  ■ 
fangfuts.     Omtrà  Fiifo  diUt  vemaji  1  j'i:,- 

*  D  E     V  E  K  I  S  ^. 

LE  C»mte  Agoflino  Piovcne.  Auteur 
dequelquesTi»stà\wtftimées,&  dont 

»  jtfrm,  it  Tm.  Vkxa  mv.  ^-  ï«- 


donné.     lH 


D&CSMBB.E     r 

Tamerlan  a  été  li  bien  reçu 

puis  peu  uneiraduâion  de  i'Oedipc  de 

ipbodecn  vers  luliens.  Le  luccès  a  été. 

iriordinaire  ;  elle  a  été  reprefentéc pen- 

int  4cux  mois  pat  des  Nobles  Veniiicns  a- 

cc  BTi  appaj  eil  magnifique ,  l'effet  n'en  fat 

as  plus  grand  à  Athènes, *c  eefuccès  acntic- 

reiutm  défabufé  ceux  tjui  croyoicnt,  que 

pour téiiflir  il  faut  a'alTervir  augoùtdc  fon 

fiédc.bon  ou  mauvais  :  celte  pièce  lansa- 

mour ,  a  emporté  tous  lesTuffragesquelcs 

Ouviigcs  galans  ont  tant  de  peine  à  obicni^ 

D'A  y  1  G  NON. 
TE  P.  Séraphin  de  Gautier,  Gardien 
^  des  Rccollcts  d'Avignon  ,  y  a  public 
(1717.)  un  Ouvrage  qui  a  pourtîtrc,^- 
bregê  de  l'EUijuttKt  jifojtoliqui  in  iz.  p>  72. 
11  l'a  dédiéï  Mr.  rArchcvéqoed'ATigDon. 
Il  eft  diviféen  quatre  Chapitre),  &chaquE 
Chapitre  en  pluûeuts  réflexions.  Il  donne 
d'abord  quelques  règles  pour  expliquer  l'E- 
yangile  au  peuple  d'ur.e  manière  intelligi- 
ble. La  première,  qu'il  faut  bien  étudier 
ViiiAoirc  de  l'Evangile  qu'on  a  à  expli- 
quer ,  &  prendre  de  ce  qui  précède  im- 
médiatcraent  l'Evangile  du  jour, d'où  vc- 
noit  le  (ils  de  Dieu  ,  oii  il  étoit,  àquelle 
occjiion  il  fit  un  tel  miracle ,  où  il  donna 
une  telle  inlituâion  ,  à  qui  il  parloii .  en 
quelk-  année  de  fa  prédication  cela  s'eit 
piffé.    De  toutes  cei  choîcï  ,  4&\t'i. 
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Séraphin, on  doit  lirer  le  deficin  principe 
de  Jeiuï-Chk  iST  ,  dans  l'aiflion  ,  nu 
iiiflruiftion  ,  qu'on  a  à  expliquer,  8c  s'a- 
rêter  principalement  fur  ce  qu'on  a  â  dite 
au  peuple.    Bien  remph  de  i'hifloire&de 
la  Pn  principale  de  l'Evangile  ,   il  la  faut    , 
bien  méditer  devant  Dieu  dans  Ja  prière, 
en  tirer  d'abord  f*  propre  utilité  ,  &  esi' 
miner  cnfuite  comment 'on  en  peut  faire 
l'application  auï  beroins..de  ceus  «ju'on  j 
i  inftroite.    S'il  y  a  des  termes  dans  IL- 
vangile  qu'on  n'entende  pas ,   il  en  ftui 
Ithercher  l'explication  dans  quciqucscoin- 
|.  Ineniaires,  parce  que  réchirciiTcmem  de 
r  h  difficulté  peut  fournir  des  pcnfees  o^t 
l  ton  n'auroit  pas  eûSs  fans  cela.     Sic 
r  wie  hiftoirc ,  pourfuit  notre  Auteur,   . 
I  âut  bien  connoitre  les  perfonnes  qui  ) 
I  entrent,  fravoir,  par  exemple,   ce  qu'v- 
I  toicntles  Phariliens,  les  Sadducécns,  & 
I  eonnoîire  leur  efprit,  leurs  moeurs,  leurs 
1  dogmes  &c.    S'il  y  entre  des  malades, 
I  çonnoitre autant  qu'on  pourra  les  caufes, 
\  jcs  qualités  ,  les  effets  des  tnaladies  &'c. 
I  dont  ils  étoient  attaquez.    Il  faut  encoïc 
^  pefer  chaque  verfet  de  l'Evangile  ,   pont 
s'appliquer  i  foi^même.  ou  à  autrui, chi- 
que parole  ,   ou  aftion  qui  eft  rappoitct 
dans  l'iiiftoire ,  car  il  faut  pofer  pour  prin- 
cipe, ajouiei-il  fort judicicufcment ,  que 
foiit  ce  qui  eft  cent .  eft  ^alt  pour  notre     ' 
jn/fruiflion.  Pat  ceue  te'Jç  q\i.  ■^w.m» 
deiaiiircs&cduU'i«.  *^  **■" 
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dcr. 
Jhi"  ,  Tome  V,  des  Aun2les  de  l'Ordre  il; 

Bntird   (JaqueO    nofefleur    «n    Philofoi-:. 

Ttaité  de  ]a  H.epentance  Tudive. 

.    Bmaulli  (Jaq.)  Ait  de  conjcaurer,  ".. 

-irxrjnrf.Conjeftuies  fur  les  Maladies  d«  iSpM 

Animaux.  |:j 

'Bna  ,   remarques  fur  la  pconondatioD  de  ceift 

aix-iaii-,  Ohfcivations  fui  Ici  Bcioardi.         ti^ 
.  ifjj,  quelque» twit»  4e îo^y^'ii'c.  «i  ' 


9.    Quc]l«i  IbiiC]  de  L 
les  doic  conccnu  une  Bibliothèque,  41a 

ic  (le)  Monnoyei  tirées  de  fou  Li»re.       joS 
:n ,  fa  Mïtfiod:  poiu  la  Icétuie  dï  l'Hilloiic- 


tninii  (le  P.)  fon  Hiiloiie  dei  Oïdiea  militiû- 

tCJ.  Il» 

•ffiiire ,  DefciipcioD  du  Botphore   d«  Tfirace. 

fX"  ('e  P-!  F'O)*'  d'""^  noiiïelle  Ediiion  de  ion 
Tiai[é  du  Focme  Eiiique.  107 

ufM'i  (J.  Benifsne)  tvéque  de  Mmux,  é]agz 
de  tbn   Dirroucs  poui  l'Hiftoiie  uaiveirelle, 

iMclirr ,  Vcis  fui  no  baifëi  que  lui  donna  Mai- 
gueiite  Siuut.  300 

•^Idat,  cunien  de  la  B.hubnibe.  jii 

in'ti>»  (Nie.)  Fils  de  Foigccon,  Foëce  célèbre. 

iHTiliiHx  I   panicalaiitez  toucbaat  cetie  Ville. 

r  du  picmier  Livie  qui  a    , 


ité  imptiniG  ï  Lejplic.  

iM  (Geimain)  Delciipcion  de  Fntis,  639 

■iflin  (Batuabe)  ciiB.  4^* 

'9U/TI  (Th.l  Tes  Oeugcei  Paflhainei.  lia 

■uynt  (de  la)  ciiiiqué  pai    Vigaed- Manille. 


mi,  Lettic  Cai  U  MifCon  de  Cuiuce. 

I ,  Mcmaiic  fui  les  (oyeii  pu  icflcxifi 

■irrt  (le  F-)  Commeualic  liitciïl  fui  lliit    l 
'Ct'i'i  ChotogMphiquci  ,   minicte   de  lei  f""' 


Ur'it  fAngclo)  Aftrologuedc  Looii  Xl.qûclo. 
piilieuldtiiez  de  fi  Vie. 
■  firii  (le  P.  Lduïs  de  ia)  Coa  rreiutici  de  ii'-.'- 

nmaniti.  Explication  liiceciledei  ceiemoix^: 
dcTlglire.  i.:t 

'  "        Machine  pont  en  mouict  un  gtm.'' 


Ch»ri,ir  (Alain)  iott  eflime  de  Louis  XI.  V 
de  Bouchet  lue  un  baifec  que  lui  donna  y. 
gueciie  Stnait. 


rtH-Bfina ,  faufleté  de  l'Hiftoîie  de  fti  ^ 
ouïs  qu'en  i  fmt  Vaiillas.  t 

....Lillii,  fon  éloge. 
'   ChiKii  (înBulieiJ.  jjl 

Chilinir,  Pcie  de  Cloïii ,  Ce  qu'il  iiutpca 

fa  dcpoCiion,  ij- 
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paiticaJaiitCE  de  fa  vie.  1I7 

Ctinr,   G  1«*  Lettiex  de  la  Chine  foQi  Athées. 

i(».  Qiieltioiit  fut  la  Keligion  dei  Chinai*. 

«fa 

Cijmit ,  N.  Editioa  dif  Coiut  de  Ch]rit)ic  de  M. 

Laneti.  jjC 

Ckrif  (Sua. }  fen  OuTiage  fui  li  Trinité.  1)4^ 

Son  Editisn  dci  Cammcntiirei  de  CeGu.  ^Ss 
Clitl*li,  fbn  ciiaftcic  IIS 

cH9n  (Jofle)   la  Facalic  de  Tbeolo^e  de  Fads 

lui  impofe  fitenee  fut  la  quefiion  de  l'onilé 

dei  Fcmmet  qni  oigniieoi  ce  Sauvetu.  te 
CUvii ,  Fondatcui  de  la  Monarchie  Fianjoilcs 

félon  le  F.  Dinîel.  114 

Cttlamu  (Jean)  Afliologue  de  Louïi  XI.  jos 
Qminii  (Philippe  de)  Suplément  ï  fet  Memoi- 

Mi.  196.  A  qui  l'on  eft  tedevable  de  fcs  Me. 

enmmmim  ,  MeditUloni  pow  Te  piépaiei  ï  1* 
CoromunioD.  il« 

Cmafan ,  Méthode  de  Coneeflion  emptorée  pac 

lu  ?eie>.  I],  Déftidè  de  cette  Meibodc.    24 

'{WiriniM  fhi  la  Theolwe  poGtive.  dj «,  utilité 

dei  Confttcncei  pont  détenir  ffifant.        tif 

Cafttniinaflt ,  fa  Sitnuion  avantageufr.  f 

CmviUfiêii ,  Se  monemeni  ranTulfiA,iemuqiKs 
fui  cefiqel,  lis 

ajiUltfti ,  ObfetTaiioni  for  le  monrement  pio< 
gteflif  de  pluGennefpeeeidcCoquUlaxei.  4fl. 
Conjcâuiea  fni  la  natuie  det  CÔqnillaget  qnî 
le  tionvent  dam  Ici  piene*  8c  dini  lei  mai- 
tnes  leipini  dnn.  j^; 

Clttir  (Jaquei)  Medcdn  de  LonTt  XI.  fbn  m- 

aniriir  initaculeDv.  S"* 

OUifHt ,  milité  det  Lînet  de  Critique.  41a 

Cufitt  phu  ctorable  qtffiêiodoie  Su  Itiiitoin 

d'AJVite,  fefon  le  P.  Maui|^^  «■ 


TïAcvHHA   (>«  1-)    tcLCantiotis  qu'a  ronflai   | 
ce  MîBîoiuMiu  Se  fa  mott,  <(! 

^i'irf  (le  P.)  Ton  Hiftoirc  de  Ftan«,  ««.  ir 
,    lootqutù  il  Bel'a.coDdujtejqu'3  Ix  tuoicd'M^' 

lilV. 
pA«i.Œi,  ViaieS&ut  à  Jcne,  DUTettatiou  Tux  . 

'JiMphini,  Diïifion  de  ce  Fuis  ,  lo(s  qu"il  cio:. 
!  ~faus  U  BonUnlUcMi  des  Dauphûu.  i6<.  Dr: 
f  ■CliplkiD.de  ce  Faïs-U.  ir, 

fitMptiiHi,  Hi%iMc  det  DïuptriiuFi3ii{oîs.   ir;.. 

Idée  des  anciens  DaupKins,  S:  du  Plji  wjiin 
,    Us  OUI  donac  Um  nom. 
liitire  phreneiique,  ce  que  e'ell.    117,   Rtnic  ' 
. .  f  oiu  oectc  aiaUdiî- 
jQ^Jief,  nunkie  de  rMpltquei. 
-HilHvi.  ■■  ■■    •    '-    --■- 

.  dcThcilL- 
PtByi  d'UiUfaifi^Oè,  Jiijeoieat  gu'il  pone  d'  '. 
^  jailmene  de  Lamplaquc.  fin,  Crqu'il  ai. 
/Sii  Jj  UbetoiiliK.  l'i 

JDifaUiiai,  AaibufEideui  de  Filuce  j  CouIUu- 
:,  «ople,  iot^. 

JifCct'Ui,  fa  r(i[le  pour  la  coQUiu^ion  d»  e; 
;  .tiezdefcndus  courte  M.  Rolk.  jij.  Cnui" 
.'.  iÎJt  k  F^ySque  geneiaie  pai  M.  Pajcoc.  j?° 
,  .Sut  la  Mulîqje, 

.JVw--"'"*  (Cleoffioi)  fon  Hiûoite  de  SjleC» 
,  J^  Med^illci.    . 

ilWgpirii,  (tiMiqucs  foi  le  iXia  .iftitMl^,, 

JaiiHK  DiaUvU,   a»  DitHI"- 

a^y.  Edition.  uV  t.«ft^»i.'^^^^^» 
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tcdeconnollicScd'aimccDiïu,  t$4,  Epith 
au'oa  donnoic  aux  Dieux  paimi  les  Rom 
din»  Ici  pcieces. 

Dixmri,  Tiaite  d«  Dixm»  dis  Juifs.  JTI- 
g«mcnt  des  Auccuii  qui  ont  icta  fur  fe  11 , 
j;^.  Anciciinaé  des  DUmcs.  577.  Deno 
bcemcnt  des  cRores  qui  noient  fujecm  ~ 
Loi  des  Dixmes.  j?!.  Tems  deftînc 
payée,  17»,  Des  Teireslc  des  peifonnes 
géet  toi  Diimes.  591.  Des_liiemieresDixnici 
pnyces  aiui  Leviies.  ji:.  Kites  obreivez pour 
la  Dixme  des  animaux.  ;■) 

Dfsli ,  Dittecences  enitc  le  Dioil  Romain  Se  le 
Proit  Fianfois.  ;:.  enite  le  Dioit'ecilt  Se  le 
Dioîi  Ftinçois.  H 

DtKfiai  (Jean)  Ton  Recueil  des  Hciàples  d'O- 
ligfne.  '  '       lîï 

Dniolt   fGuitlaumc)   ptemiei  Heraui  d'armes, 

Cu/mi  (Fieiie)  HîAoire  de  ta  condamnation  des 
TciupUeis.  «£4 


'Ehaatnci ,   leSeiic 

([u'elle  doitàlaNatL ^.  —  .. 

brcgé  de  rEloquenic  Apoflolique.  «!j 

£ri<i:fj  ,  letnaïqucs  lui  le  Lirie  des  rcophecicf 

d'Enocb.  ■• 

ffiiUim,  incenîiudedcsGiammaiiIens  touchant 

l'oiigine  de  ce  mot.  nz 

Ir^H,  Obreivaiions  (k  1  a  nature  &  letcfiêtsde 
cette  ftutede  bled;  Si» 

îfptinili,  leuis  muladics.  17» 

ÉJfrii  (Mr.)  Ciiiiquépai  Vigneol-Marville.^it 
-^jiriii  animaujt,  eonjeâoies  louchaat  Icssm.'.x- 

djes  àcifEJgàtt  nxtoMx,.  ji^  Qï?^^^  «.'t^'isas. 


Es£, 


,  0-  ^'^■'>  '""  ' 
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Ei«vKi  inicimiitcocci.  ;]□,  Rcmaïqnci  fiu  II 

Fier [c  maligne.  jU 

Fr/«(«,  Obftivation  Tui  Ufiftulc  Lacrymale.^jS     ' 

FlieUn,  Evîquc  de  Nifme),  Lcirre  au  fuiet  de 

Il  Dillciuiiun  de  l'AbbË  du  Jatcî  Tiu  Ic9  O- 

tailbai  fiinebm.  j^ 

F;«r;  (l'Abbé)  DiOêniiion  lut  la  mëfie  en  et- 

oecal  &  fui  celte  des  Htbicui  ta  piEiUuUer. 

F/irnci,  prodige  qui  y  arcifa  au  fujci  d'un  Eïê- 

que  Sinioniiiquc.  foo 

fiiitint  [U)   fâiticnlaiitE  loucliaar  en   AuleuC 

Ttniinilli,  fonKifloirc  de  l'Académie  des  Scieit- 

Ftyir,  Mémoire  fur  Icj  F oyeu  par  rcflcjtion  en 
geneial.  jil 

Fr">»,  HifttnTe  de  ce  l^oyaumc.  st.  tu.  Si 
le  droit   à   la  Couionne  etoii  rucccOit'dès  la 

'   fondation  de  la  MoDurchie.  117 

tiH-Thin-Ki«i,  ce  que  c'efl  ca  Anglois.  i^i.lÀ- 
vtc  lin  cela.  1^ 

Sitmii  (Adam)  quelques  pariicularîtez  de  faVie, 


f^AlïOTttl  Minrmi,  S^avaut  dont  Louis  Xt 

failbii  beaucoup  de  cas  ,  quclaue)  pucïcii- 

laiiici  de  fa  Vie.  104 

Gtlli  [],  Bapt)  Cordonnier,  fcs  Ouvragei-^oî 


Giatruiên  de  l'Homme  &  des  Animau. 
Gi-iifiui  (Jofcph)   Plûjel  d'un*  EdiliOJ 

igttjhi,  btftrïations  fui  le  B«trta-Î.i 


Aflfrii  le  jcuns  ,    Mctnolie  fui  Ici  Bnamd). 

III,  BLïCUtU  dcspciitiGeogiaphciGiEi'i. 

rfom- 111.  itl 

pâfflyi  Miiiiui  Ch^yfHucc*  ,   Eilraili  d'uiiï  Tjl- 

ble  Fcililac  des  Lougîludu  &  Laiiludn  it* 

priacipalts  Villts.  »70 

e«rBi»m  (S.)  l'Auxtiiois  ,  Kemaïques  fui  ccll« 

Zglifc.    n47.    Tombcaui  des   Gens  illuSici 

qu'on  y  ïDir,  «4» 

Ci'toi  ,   ja^tiatas  àet  Sf^fiut  fut  lu  AuiCDii 

.qui  oat  liaîie  de  lu  Cheioriquc  «ej 

C'//(j,  Gciieial  de  l'Armc«  Konuine  ,  ce  qu'Û 

fnuE  penifc  de  l'oa  elcâion.  lij.  iil 

Cîi^cjii,  EïêtlLC  de  Vcnce,   fes  Lcitcei.  j^ 

Ciàrfrii    n^ijuei)    fen  cdltioa  d'un  Abiegc  de 

Gcogiaphie  Giec  avec  des  Notes.  171 

Cncii.    (God.   Chiift.)  Difcouis  fut  l'ouveitore    ' 

de  la  Bibliothèque  de  Leiplic.  isf 

Gtnm,  Touii  de  Maicie  Goain,  5t( 

Cim'Ii'»  [le  F.J  fa  TtaduâioD  de  l'Iniiatiog  de 

JefuKCiuift.  111 

CrjK< ,    Lettiet  fui  le  Syftîme  de  Mi.   Micde 

tODchaut  la  Giace  uaireifcllc.  f4 

Gtavi  (Jean)  fet  Ounages  fui  l'Atabie.  171 
GTmvilU  (FiïireJ   AlliDlogue  aux  gages  de  Loui* 

Crit,  Recueil  det  mots  Aitiquci  Se  Giecs,  iiii- 
gez  félon  l'oidie  A1(ihfibeti<)Ue.  isi,  Diâii- 
laiion  fur  la  vciiuble  piononclation  dei  Lci- 
tces  Giecqoei.  14; 

Grigtl"  de  Tours  ,  ce  qu'on  dorl  penici  de  ;: 
flu'U  dit  de  la  depoGcion  de  Childccic,   f. 

Crsf  (Huliic)  Avocat  de  Leililîc  ,   qm  donne 
Bibliothèque  à  la  Ville.  i  i 

Crttu,  Dtftripliou  i'ane  î,iQ«c  de  1*  deinicie 
£p[eUTc.  i^T 
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Cjllim  (r.)  DetWftimdD  Bor^K4e  Tlinu». 


1-TAbikt  ,  'Abbé  de  C«iri  ,   Lcttis  qat  Mr. 
^  -*   HedcM  ]m  icûni  fin  la  moit  de  M.  Ha. 
beit  foD  Fieie.  n 

HtillM  (du)  lefuté.  iî7 

UMiij,  in  cocieftiODi  fui  le  Caulogne  des  E- 
tailMÊxes  de  rtotomèc.  174 

HtTiKiui  fur  loiiies  fones  de  rujeii.  «17 

HiM^ ,  fêi  Obfeimioat  fm  les  miladjct  qn'il  a 
traitées,  jjij 

H'riajiitiir  (Cont.)  Aftiologue  AlUmutd  dont 
Louis  XL  fïifoic  beaucoup  de  cas.  '    jdi 

Hirmur,  BiAoiie  Gagulieie  d'un  Hciniite.       14 
HixAflii ,  Nouvelle  £diiion  des  Hexapiei  d'O- 
tigene,  UT 

Hire  (de  la)  ciiliquÉpai  M.  MeiL  «ai.  Soa 
McDioiie  fur  laconSniâioD  des  égalicee.  jij. 
Sui  use  el>ccc  de  Talc.  Il» 

Hi/ltiri.  Dtrcouii  fut  l'Hiftoiie.  «S.  Su  quoi 
coaCne  uoe  bonne  HiRoiie.  71-  tr  fptv.  Mé- 
thode poui  ecudici  l'HiUoire.  101.  StiiiHt  dt 
l'Hi^tiri  ,  Jugtment  lut  cz  Liïte.  iix 

Hijltnin  ,  quïhiez;  d'un  bon  HifioiicD.  6t.  tr 
fuiv.  Catalogue  des  piiacipaux  Hiiloiiciis.  119 
Htfmm*  (Fiid)  DiOéiraeioa)  de  Médecine.  iVf 
Hêlltniiit ,  maladie*  qui  régnent  chez  tuic  179 
Hiijlim  (Luc  de)  Motet  fut  U  Topographie  de 
Coaftaïuiaaple.  a<» 

.....     _     __    -gju  iihorphore  qu'il  à  liQuvidatu 


JfMii'iytr  (J.Coiu.)  TcÛLé  des  Dixmej  iltijuifi' 

HuiJ'n,  fou  Edition  dts  petits  Gcogtap hcs  Gic». 

ngndCipct  ,  Chef  de  la  iioiCeme  E-acc  J" 
H.ois  de  Frjace  ,  comment  il  obtint  le  léli- 
bliflêment  du  dioït  fuccellîf  à  la   CQUiannc, 


I. 


\ 


TMiTATioM  diJtfai-CkriJl ,  nouiellc  TradufflS 
*    deceLÎTie,  _  ill 

It^Tisli  (le  Cïidliiiit)    Catalogue  de  f»  Biblio- 

Jmfijiiili  ,    explicatma  du  mot  iB>r<2(n(iir  iv 

f<#U(.  (1 

biiini,  d'où  vient  l'aveiGoa  qu'ils  ont  pou  1> 

ILdigiou  Cbicticnne.  614.  Iltonc  «1  dcsco» 

aoil&iicei  du  vrai  Dieu.  (ij 

bii,  Menoiie  Tue  Tins  de  l'oeil.  ^i 

irinii,  ce  que  c'eit  dans  Theophnfte.  ITI 

iftU,  Commemaite  liiteial  fiuccFiophete.id. 

Son  elogc.  ii7 

I- 


1 

ili 


Vie. 

JniTitl  liiteiairc.  Ta  Méthode.  *') 

Jmtmini,  DilTertitiont  Tut  les  Jugement  nûliiu- 

ics  en  moticre  ciiminelle.  it' 

\JiiS"  f'/v  I  noOTEUs  Edition  de  fes  Comœni' 

■"      lÛKi.  *" 
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T   AaïF.  (Is  r.)  te  qu'il  dii  de  Jofeth  Gene- 

Lii^ui,  ObfeiviliOiis  Tui  li  Lacqur.  JIT 

LamniKTj'aili ,   cxflicAÙoa  de  ce  icim:  Hcbreu. 

iinrfm;  (Joreph)  fon  in«niion  de  Ttompelte» 

«outanits.  îjo 

Wu  (le  F,  de  la}  Lettre  Tui  la  Midloii  de  c^r^ 

r  a»K.  âi) 

Lupijrinli,  Uemoice  fur  les  petici  ceufs  dt  Ta 

le  fini  jinne.  ;; 

L^Tfiî  (de)  Hiltoire  des  rcp[  Sages.  il 

Laim,  poncQuoi  l'Eglifc  R.  en  i  canferTê  l'i 

fage  dui)  la  Religion.  e_ 

Liitfimtnt  (le  F.)  les  Medititiaai  de  David,  fli 

LdKijntn,  ObreiVUCions  Hu  ce  Coquillage,     4(4 

Liit"'i.,  Jugement  de  la  Socieid  Roplede  Lon=, 

dres  fut  le  diffcient  qu'il  a  avec  M.  NewtoQ, 

au  rujet  de  quelques  découvertes  en    matictt: 

de  Calcul  diSciem ici.  iù9 

Liip/ic,  Difcouts  fur  l'iiuvetliirc  de  11  Uiblinihei. 

que  publique   de  cette  ville,     zrs-     Pccniier 

LKie  impiimii  l  Lcipfic.    i;«.   Cclcbies  Inir 

primeurs  de  certe  Ville.  ItHi 

lAiniri  (Nie.)  nouvelle  Edirion  de  foa  Coûts  d 

Chymie.  jjl 

Liiirti  dej  Grind  hommei ,  pourquoi  plus  ne 

eligeei  que  leurs  aurrea  prOduâious.    j(.    L^. 

Frincei  dtnveiic  ptoiegci  lei  gens  rie  Letirni, 

199-    Ltilrii  idipaKiri  <jr  cHriiKfri  de  quelqûel* 

,,      HiiTiODaiiCf  Jeluiiei. 


itt.  Son  Cabiaei.  isy.  Com^Mùron  de  Âa 
icgneavec  celui  de  LouïsXIl.  ibid.  Remarqua 
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CombiED  Lauïs  XI.    ptotcgeoit   Je:  gcnt  ie 

LmvtijCoa  Liore  cnfaveur  de  la  DÏHinâion  dti 
Femmci  qui  oignirent  le  Sauïcoi 
M.  Anque-'- 


M. 

des  Aanalu  de 


IIIAbillow  fie  T)   Tom. 
■'^**     rOrdiE  de  S.  Btiioit. 
Af«t,  Sa  Ttaduftion  des  ii.  Teftamtns  de: 
Eiiaiches- 

3J,i!iflrj   (Maitin)    Théologien  dont   Louïs 

iairoit  beaucoup  de  cas. 
MttmtiiJi  >  Traite   dei  Dixmcs  de  ce  Rabbia 

M-Jui  (Btnri)  Lille  de  Tet  Diflf  tcaiians  de  rht- 
loloeie  St  de  Ciitique.  l]i 

J&ilii  (Icin)  Gi^mtnaite  B.abbinîqiie.  ii>i 

Jtfii/4<firj  pniticujicrei  à  ceitaini  Faïi.  i-ii 

Màltfut ,  MemuLie  fut  le^  Moiicbe*  ï  coron.  ^-- 
iktl/rilbi  (Marc)    Wcmoiie  contre  l'Ëdiiiou  f.u  : 
à  Padoue  de  lèi  CooliiIiHiiont.  ;t.. 

Ibxtt/f;  (le  F.)  Tes  ObteiVJiioni  (iii  !a  Lan^i.: 

ajmfljïj .   Afttologue  7i'f  a"»  gag"  de   Louii 

XI.  p; 

Mui'r,  ce  que  c'cft,  jiî.  Manieie  de  la  gucui. 

JitpfmiadujTM.axtKde  les  faite.  m 
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Marie^hUdêleine  ,  Diflcoation  pour  foûtenii  l'u- 
nité de  Marie  Madeleine  ,  Marie  Sœur  de 
Marthe  Se  la  Femme  FecherefTe.  39*  autre 
défènPe  de  ce  fentiment.  88 

JdArf^i  (Iç Comte)  Quelques-unes  de  Tes  décou- 
vertes de  Phyfîque.  230.  Son  Hiitoirede  la  Mer. 
461.  Ses  expériences  Chymlques  fur  les  Plan- 
tes. 512 

Martin  (Gtcg.)  Diflèrratîon  fur  TancienneSc  vé- 
ritable prononciation  des  Lettres  Gciîcques.  149 

Martin  (le  P.)  Lettre  fui  fa  MilCon  dans  le 
Royaume  de  Marava.  61 1 

MaffoH  (Le)  Judification  de  la  Femme  leche- 
rclTe  de  rkvargile;  Ton  unité  avec  Matie*Ma« 
ddeine  &  Marie  de  Bethanie.  88 

Mattaire ,  Ton  Edition  du  Chriflus  patiens  du  P. 
Rapin.  34  s 

ili<(/<>cfn« ,  Inflirutions  de  Médecine.  200 

Mtkftkf  (Adolphe)  Ton  Traité  fut  la  véritable 
prononciation  Grecque  ,  refuté.  153 

Mitdnchthên ,  particuUxitez  touchant  ce  Théolo- 
gien. 4ï8 

Mélanges  t^Hiftoire  (t  àt  Litteratun  de  Vigneul- 
Marville ,  nouvelle  Edition.  403 

Menejirier  (\t  P.)  divers  carad^eres  des  Ouvra- 
ges hiftotiques.  212 

Mir  ,  Eflai  de  Phyfiqne  fur  l'Hiftoire  de  la  Mer. 
461.  Expériences   fur  les  Plantes  de  la  Mer. 

51» 
Mtriy  Remarques  fur  l'iris  de  l'Oeil.  462 

Mer'utt  fkulTes  idées  qu'on  a  du  mérite  perfon- 
nel.  424 

Mtffe,  Explication  littérale  des  ceiemonies  delà 
MelTe.  ^29 

Mtftif  Extraits  des  Ouvrages  de  plufieurs  Pères 
pour  expliquer  les  fEvangiles  ,   félon  le  nou- 
veau Meflel  de  Paris.  451 
MeJLtrai  critiqué.  72.  75.  cité.  644 
Miiffcopt  f  remarques  fut  la  Vccta  d'cia  M«- 


erolcope. 
Hinyf"   de  l'Evangile ,  comment  U  doU  ei 
cnvcis   un  mouiAnl  (lui  »aiA  croQpi  toi 
Tie  dins  le  péché  ,   faai  Te   [Cpcntii  feiiai 

mjjcl  ,  femïique  fui  l'afage  de  le  taa^pn 
d'un  côte  de  i'Auiel  à  Taurre  côie 

MiJT"-"'^"''  Lettres  édifiâmes  &  eu . 

aiici  pai  des  MilSoQaîiciJeruiics.  X.il.e(i 

2fim>,B.eciieiI  des  mots  Attiques  2c 
En  quel  tems  il  a  vica,     \ft.    Va 
Sjarans  fur  fon  vetitable  nom. 
.,   ...      /■,...:.j  qu.[is  ont  tendu  i  TEglife  jj 


Miittfiaun  (Dom  Bernard  de)  Ion 

Hexaples  d'Origene. 
MiTtlir,  fcs  Conjeaures   Tut  la  nature  dei  Ç 
,    quilUge*  qui  fe  trouïcnt  dans  les  leirci 
I    le)  pieiiei ,  &  dans  les  maibics  les  plus 

JfsTim  ,  Hiftoite  de  U  Fiovinct  de  Notthnni'  I 

berland.  ri 

Mtnihii,  MeinQÎre  fur  lei  MoucEirs  i  cotarL  41 

Mnla,  Obrcirâtions  fur  celles  de  mer.  m 

MiHlini  \  «ni.  Mémoire  fur  ce  fujet.  ] 

iicii  pool  ce  Mémoire  avec  une  Figure ,  _i 

Miargaii  (le  P.)  Tome  !I.  de  ftn  Plan  Thed 
giqne  dn  Pagajùfine.   14-     Sa  defenfe  du  g 
tîment  de  Theodoret  fur  le  leoii  du  rcK 
Semintnis.  m.  Sur  les  Oiaclei  du  PiguifS 

liHfcuto,  (WoIfganB)  Tiffcran. 

M»!i<i»i,  DilTeiiaiion  fur  celle  des  Hfbreuc  M 
Sur  leuis  intlrumeo*  de  MuGquc. 

U'^Ki"  (J.  Cafp.)  Diflênïtion  fur  1«  aj 
Ijoiu  dis  ^1L  tmbitt. 
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jirrAn  un  iet  rtpi  Sigesde  U  Giecc ,  Ton  tiiK- 

ICIC.  ll£ 

N. 
-       "^AroiiTimi,  Maladici  qui  leur  Toni  pankn- 

Naudi,  SuplÉroenii  l'Hifloirede  LouïsXI.     is« 
K'idliam  ,     Ton  cditîon  des  Caiatlcics  de  Th«o- 

Hifkra:^*!  I  Difcouis  Couchant  lu  meivcilleu).- 
cffeit  de  U  Pieice  >lephrctii|ue.  j-t 

Kriuion ,  Ton  diflrrent  avec  Mt.  Leibnii  :iu  rujct 
de  quelques  decourcncs  en  madère  de  Cïlcut 
diffèccntieJ.  log 

j^iitiv,  quelques  piniculxiitez  decetlfles.  «lâ 

«i«/f ,  Lettres  du  Gensial  des  Chiitiicux  liir  le 
SvftèmedeMi.NicoleLOLictunt  U  Ciace univci- 
fcUe,  s+ 

aitm,  fondateui  de  Nintve,  en  quel  tims  il  t 

Niiilmi  (FlamÎDlu.)  Ton  Recueil  dei  Hexqplcs 
d'Otigene.  „( 

lf/i4,k.  (Malih.  Btouetde)  DiilMtMion  fur  les 
Fiiccfi  dc)  Anciens  k  des  Madeioci.  41^,  Au- 
iiei  Traite»  qu'il  ptépare.  417 

QCbleï,  RelalioB  do  Sudouefl  de  la  Barbarie. 

Oiil  de  iaiic  ,   nuîcliiluique  du  mouvement  de  ce 

Coquillage.  45  s 

Oltiii  ,   Gentilbomme  Iilandoîs  ,    fa  M.ichine 

pout  mouler  roue  ï  U  fbïi  un  [lèi-guudoom- 

bre  de  Chandelles.  ,1, 

0/m"w  (Geof.)  projet  d'une  Edition  de  Genc- 

Cus.  j^I 

Ortifm,  Diflertation  Tut  les  Oraifoni  funèbres. 

K  4t3.  Q^l  doii  ttrc  le  Itile  des  Orailons.  4^4, 

L         QualiccEde  l'Ocaieur.  ^9i.  En  quoi  diSêrc  du 
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Origine ,  paffage  de  ce  Fere  touchant  les  Tefta- 
mcDS  des  12.  Fatriarches.  Si.  Edition  de  fcs 
Hexaples.  537 

Ortie  de  mer,  mouvement  de  ce  Coquillage.  45e. 
Defciiption  d'une  autre  forte  d'Ortie.         457 

Ovide  y  nouvelle  Edition  de  Tes  Livres  des  Trif- 
tes.  2,19 

P. 

'DAgamismi  ,  Flan  Theojogique  du  Fagantfme. 
'^  14.  Défcnfe  du  Sentiment  des  Pères  fur  1  es  O- 
racles  du  Paganilme  contre  M.  Vandale.  21 
PMnj4»x^n ,  paflage  du  Livre  cjui  perte  ce  titre.  615 
Pape  (Valentin)  Celcbre  Imprimeur  de  Leiplîc.25< 
Papes ,  Hîftoire  du  Schiime  des  Papes  qui  ont 
Gcgé  à  Avignon.  €71 

pprapkrafê ,    inconveniens  des  Farapbraiès.    24! 
Paretra- brava ,  Obfervat ions  fur  cette  Fiante.  5 1 6 
parent  i  De  la  Situation  de  l'Oeil  qui  donne  les 
reprëfentations  des  parties  égales  de  la  Sphère, 
avec  la  manière  de  faire  des  Mappemondes. 
138.  Mémoire  fur  les  Moulins  \  vent.    373. 
Sur  \e%  mouvemens extérieurs  des  Plantes.  521. 
Sut  la  refîftance  des  Solides.  530.  Eflais  Se  Re- 
cherches de  Mathématique  &  de  Phyfîque.  55; 
Parit ,  projet  d'une  nouvelle  Hiftoire  de  cette 
Ville.  283.  Defcription  de  Paris.  639.   Ses  di- 
vers accroiflemens.  642.  Nombre  des  MaifoDS 
&  des  Habitans  de  Paris.  64; 

Patriarches,  leurs  12.  Teftamens  traduits  en  Fran- 
çois. 78.  S'ils  avoient  quelques  Livres  Saints.  %i 
P«fC4/rix,(ignification  de  ce  mot  dans  laVulgate.  90 
Per  caufam,  iîgnificarion  de  ces  mots.  224 

Pères  de  l*Ez!t;è,  dcfenfc  de  leur  fentiment  fur 
les  Oracles  du  Paganifme  contre  M.  Vandale. 
21.  Sur  leur  Flatonifme.  25.  Sur  It^  manière 
dont  ils  ont  parlé  de  la  Sibylle.  26,  Leur 
fentiment  fur  les  Auteurs  des  Pfèaumes.  36s > 
JEztraits  de  divcis  Ouvraçcs  des  Pères  pooi'ez- 
pliquci  le  Texit  des  'En^t^^vV^^  ^^VnA^îdtaèl 
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de  Paris.  4$i 

rerUndrc,  repas  qu'il  donna  aux  fcpt  Sages.  189 
Pirfe,  traduit  en  italien.  231 

Pttdu  (le  F.)  quelle  cH  la  meilleure  Edition  de 
ion  '^Ationartum  Temforum,  214 

Ptz.roft  (le  P.)  fon  Syftême  Chronologique  tou- 
chant r£nipire  des  Afiyriens.  zr 
Philippe  ^uiujU  »   Roi  de  France  ,    Ton  habileté 
dans  r  Arc  de  régner.                                   135 
Philippe  (Frère)  Religieux  dont  Louis  XI.  faifoic 
beaucoup  de  cas.                                        301 
Philips ,  fa  Vie  6c  Tes  Ouvrages.                     x  i  z 
Phoffharc  trouve'  dans  la  matière  fécale.         513 
PhyfiqHê^  Obfeivations  diverfes  de  PhyUque  gé- 
nérale.                                                         45  g 
Purre  de  S^  Leuts  (le  F.)  Carme,  fa  Defcription 
en  Vers  du  Défère  de  la  Sainte  Baume.        3  x 
pierre,  Difcours  touchant  les  merveilleux  efiTets 
de  la  Pierre  néphrétique.   322.    DiiTertation 
furies  Pierres  figurées.                               4$ 8 
P/>//)?£j ,  leur  Hiftoire.                                    614 
Piovene  (le  Comte  Agoftino)    fa  Traduâion  en 
Vers  Italiens  de  l'Oedipe  de  Sophocle.        688 
pittacms,  fon  Hifloire.                                       X85 
Plantes  y    remarques  fur  leurs  mouvemens  exté- 
rieurs.                                                      5ZI 
PUton,  qualitez  qu'il  demande  poux  TEloquen- 
ce.                                                                   6c  8 
Poifuy  ReBexionsde  M.  TAbbé  Fleuri  fur  notre 
FoëQe.                                                      368 
Poètes,  Parallèle  entre  les  Poètes  profanes  6c  les 
Sacrez.363»Recueil  des  anciensPoëcesLatins.341 
p§iJfi{Gct2iid  de)Financier  fous  le  règne  dcPhilippe 
Augufte,  aâioB  rare  6c'fans  exemple  qu'il  fit.  643 

P^peliniere    (Lancclot  Voifin  de  la)    fon  Hijfone 

des  Hijiêires,  21 1 

f^arphyre,  fon  Opinion  touchant  le  tems  du  règne 

Je  Semiramis  refutée.  16 
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toire,  peu  [echeiihéc. 

PrirriiiDifTenatioiifur  Ici  Friciei  des  Aacit 

Aa  Modcinc;.  4if  ■   Les  formules  des  Fi 

c3ll.oinaiiis-4i9-I'ei>Iiffcicntcsri>itetdc: 

-.-■s.  41  !■  Heures  deftinces  'i  la  piieie  patmi  h 

Komiini.^n-deliipuieE^TeijuifcpoiirïireW 

"piieies  publiques,  ibni,  dei  habiii  de  ceux  <]B 

^"^  plioient.  4J+-  Leuu  altitudes. 

Itvtrlvi,  ItiLicQS.  j«.  Frovcibc  Hébreu. 
tMitifi ,  Commentsiie  litiCFsil  fur  ccUvK-Mt'  I 
]«;.  Souicei  drs  Difficujcezqu'onj  lencooiK. 
144,  Nombre  des  Pfeaumej.  147.  DiflêRJtio»  , 
fia  les  Auieuis  des  Tfeaumci.  }6i.  I-esrfcio-  I 
meiteduils  à  la  manière  ordîniiie  dt 
3TI,  pfeaumc  i.  ainfl  réduit. 
fianint  XXI.  lï.  >ltei*  par  les  Joifi. 
nltnii.  Table  des  LonKilades  des  prindplli!  I 
Tilles.  171.  Sou  Arabie.  27).  Son  Cittlôf»  I 
des  Etoiles  fixei.  ly  I 

PjcTift  (SiiD.)  Keclieiclic  fui  la  lîbcnè  de  pa-  I 
fer  en  matière  de  Religion.  --   ' 


EMit3glque'>.  Mémoire  fur  eerujet.  iM  )l 

MMiMethodepanieuliere  d ~ 

)  gueiifoQ  des  Ficvies. 
R. 

I3.AF1N  .  (leF,)nouïelle  Edition  de  fonC-'/- 
*^    pa:hn<.  ,,! 

•tUvtnar ,  tes  diveifes  Levons  de  t'Anonymc  de 

{l'Abbcde  S.)  Son  Triiic  de  l'Ufaga  de  l'Hif- 

,g^<imni'.  Mémoire  Tui  le  mouvemeut  proerâif 
de  pliilieuis  erpeeei  de  Coquillages.  4;! 

^h'Til-ii  de  rhjCtjue  &  de  Ma<hemBti<|ue.  |4< 
l(ifitxii'<i  MiJtlii,  Stim^fii  *■  CimijHi , nouvel- 
le Edition.  ,1) 

g^tiitrf)  cu^ftstï  d'i»v  Vvotatae  iet,etKi^,    m 


^:. 
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^  iH^  (Adt)  Lfitcc  At  une  [>iece  d'ot. 
?(c%ùii,  nRetioas  fui  U  CLdigion. 
'S^téit,   Licurcnanc  Gcneiil ,    Mcmoile 

iitc.  HuTgem. 
Hifinitnit,  Tiaiie  de  Ih  RepEntancc  taidive 
"Sifafifi ,   Fcofcfrcui  des   Languu  Ocientalci  i    ' 

Fnuieicci.rï  Mon.  114  , 

Hbiitrij»',  Jugemeat  des  Savans  fui  les  Autctm   1 

qui  oiil  li'icé  de  la  Rhciaciquc.  '-~ 

^v^'ir,  cxamca  de  ce  putatif.  .   _ 

•HUdaii,  cigtcc  de  Solda»  ,  Tous  Thilippe  An*  1 

Bufte.  lit.  Comment  ce  nom  efi  devenu  ia-   1 

•XfcMrà  Ij,  Mit.)  Avocat  an  Pailemeiit,  nouvd-  I 

le  Editioa  de  fes  Oeuitr'  ■  -^    ' 

Ktiiri,  Evêque  de  Lincoln 

ne  de)  11.  Teûan 

duiie  en  FcanfOis.  7> 

'Htulii.   Ion  Iniiodiiâioii  ï  l'tlKloîre.  110 

Silli  1  fc]  ObjeâioBi  couEie  ta  Règle  de  Dercatici 

pouiU  conftruâioudes  E|aIitez,ieAitée;.  jzf 
■ItimtiUni,  Ciicmc  des  Turcs.  :o 

T^-'-rr  (Seb.)  Ton  ^lUttus^-  hUHuEpcA.       «Il 
tf»vuf  (HcDcide)  Voyagcdu  loui  de  la  Fiance. 

T^iii,  Tcftaioent  de  ce  Patiiatche,  t% 


H  (Jaques)  Tome  11.  de  fei  Serinaut.  (ji 
oiuiiri    Oi'tri.jU-'i,    Fiojct  d'un  Diftionaûe  de 

Commerce  qu'il  prépaie  gjo 

SAnmr,  Mémoire  fur  les  QuariCE magiques.  5:4 
Siliim'ruir  (Jean)    DilTenation  Tur  iea  ïieiret 

Hguiéu.  .jt 

Ji6,«f,Mrr{I.Jaquei)H''W;«»iDrV«W»,B™.4jî, 
Siiifmi,  HiSoiie  du  Schirme  dei  Fa^  qui  ont 

'-ir  Sie^e  à  Avignon.  «iTi. 


k;: 


I 


■Sfti'i'Hi  (M«tiln)  icfuEcTui  une  ibddiiojC 


XI. 

Sil^  ,  ùgiu&atioa  du  c 

Sili,  rcuiAiquci  liji  Ici 

Scli  Alkalii.  -.m  ' 

Siaiiami! ,  examen  du  cJigetciiKs  opisioni  IK 

Je  rcnis  du  icgne  de  c«iie  ftincell'c.  :• 

Smiiitaiii  di  fini ,   oit  il  eft  iniie  de  la  nec:i^ 

Lit  de  coniioîtic:  Se  d'nimci  Dieu,    t»  i.    !<: 

liai!  de  i'Autcuir  de  ce  Lirte.  ',: 

J't/rf  inK,  lemaïquci  foi  la  Vcrlion  des  SCflaQic.  14  ! 
Sittflxn  il  Cnurr  (le  P.)  Abicge  de  Ttloqucu- 

ee  Apoliolique.  o" 

Strmsni  de  M..  Saïuin.  !!: 

tirpcni,  DiOcitatioa  fui  les  CNchaoïtniem  dt> 

Seipens.  id 

£!&>,  HiAoiie  mctilliqac  de  ce  Faït  nfi 

SilMjhi  (le  Comte  Camille]  fa  Tinduâioa  m- 

lienne  de  Feile  S;  de  JuTcnal.  :)i 

Simptisiti,  réflexions  rutccKC  Venu.  w 

fittiiti ,?^oyn]c  de  Londies,  fon  jogemenl  riul: 
-  différent  enite  Mrs.  Lcibnii  Se  Newion.  ic5 
Stiiit,  quelques  pu iiicul alliez  de  fa  Vie.  tii 
Stfhicit,  [on  Ocdipe  ii^iduit  en  Veti  Italiens,  ell 
Stuimiti  ,  pourquoi  il  lefte  debout  à  cetiaiiii 
C  mott  de  l'EviDgile ,  candii  que  le  Chceui  (te- 

iMllcEenou.  «;i 

Smdt»,  moiiremenl  picgiellif  de  ce  Coquilli- 

ge.  4  u 

Sfmtf,,  refutiilion  de  Ton  S^flÉme.  t^; 

fût  !l-  romtr.et  de  cette  moiidgiie. 
Jimrfi,  Voytî  niiti,<  xil 
6iijjti,  pourquoi  iK  ont  beaucoup  d'indulgeu. 

poii(toutcequiéthaîe4ïni\«voLt*i4Mïin,  ;:■ 
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ïmbuu  cuticut  qur  cR  3ina  fon  dmecieri 
Ima^H  ,  A  Vsc&Dn  de  l'Ectrtuir.  54° 

nttllr  (Geotge)  Ton  Sjllcms    Chroaoiogique 


'TL's,  (lui  lleli.  i: 

n'i  {!c  F.)  Mcmoîie  fur  la  Lacque.  ]ii 
le,  Obretïstioni  fiir  unï  cfpece  de  Talc  ji» 
ffn ,  la  Loi  du  Talion  en  iifngc  daoï. toute  là 
ligueur  dans  le  Rovuume  de  Maravn.  £il 
ifiorij,  lingutaiitc  oubliée  pac  louiles  Hifta- 
lleM  rat  le»  nucuij  des  Tanarcs.  ï 

■ricrsn  [le  F.)  nouvelle  Ediiion  de  fa  THduc- 
lion  d'Horace.  s'i 

itHpIhri  ,  HifloJte  lie  Icut  condamnation,  tt^. 

fB;t.(/i«,To»e  detniei  de  Ton  Nuamifhjlviiim 

ifltmiii ,  Lei  II.  Tcdamerij  dei  Fatciaidiei, 
traduits  en  Ftansoij.  ti.  Témoignage  dette* 
les  Se  de  quelques  Thcologiens  motictncsroU' 
chant  ce  Livre.  ti 

hitdibiri  I,  pctii-tilt  de  CloTÎs  ,  fon  poniiiii. 
i]o   Ses  vertu!  Se  fcs  défauts.  iji,  i)i 

'hiUttts,  Ttaduftion  Françoile  de  fa  Thetapeu- 
lique.  If.  Apologie  du  leniiment  de  cet  Au- 
teur fur  le  icms  du  tegue  de  Scmitamis.  lE. 
Suc  les  Ocadei  du  Faganilhic.  ii 

'htiiitum  ,  ik  Vecfioo  de  l'Eciiiure.  140 

'ncsplntjli ,  nouTcUe  Edition  de  fcs  CaitAciei, 
av^c  des  Notet.  171.  Quelque!  patticulatilez 
coucernjQtceFhilofoplie.i  73. Ses  Ouvrages. 117;^ 

lismijfia  (le  P.)  Si  Mcttaode  pouieiudiet  Chté- 
riennemenc  rHirioiic.  309 

'iMlc ,  Tome  111.  de  'es  Amours.  44] 

Tirri  (le  F.  Jof^Mir.)  Tes  Infliiutiont  puc  l'io^ 

'  M///;eiKe  de  i'SMmte^ 
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Ttrii   (Ftanc.)  Mcihode  paniculiere  d 
le  Quiiniuioî  pour  la  guctifon  desFi 

Tiriii  ,    Nouvelle  DelciipLion   Anatomill 
eiat  des  Tortutj  de  l'Araeriquc. 

Itar  dH  P:n,  Souïewinsque  «ne Maifon 
oc  à  la  Fiovinn:  de  Duuphiac. 

TiHrntmi„i  {le  P.)    Sa  Prêfice  fur  la  Dem 
[ton  de  Dieu,  i  s  i.  B-cAitacion  de  Ton  SySSi 
lîir  l'aaioa  naïuielte    de  Tame  &  du  coif^'  I 

Tixri  il  MâUri  Csniti,  EiEiaii  de  ce  LîïK.    i*i 
Trivii ,    DilTcrlation  pour  maioicnii  I'udÎic  •^t 
Macie-Madeleiiie  ,  Mafic  Scciu  de  Maiihe  K  , 
Il  Femme  FechcicQe.  D  J 

Jtitii,',  Ouvrages  fur  cette  maiiete.         n+.:H  1 
Triy.;.  i'W.'WHt  Wi  SsUn,,  Iod  C;lbiiiet de Loû I 


Ttmftiiii  écoulante* ,   nouTelleraent  invenK 

THm,  ijaclquMPatiicaliUitCE  fu  leut  ^«11- 

&  Icuii  mceuii. 
7«,cK>j,  Jugement  qu'il  porte  de  CteGaa, 


TjLciiiE,  fî  un  ulMte  dani  la  partie  fuMnr.  - 
du  toumoa  eft  une  marque  infaiÛib;c  : 

VfjM,  Gloflàite  iSho-GmAiom  de  l'Archct'.'V: 
d'Upûl. 

■W/ibir.rrimat  d'Iilandc  ,  Ton  Sylléme  Chror 
logique  fui  la  Moajicbie  de*  Anjriieoi , i: ^ 
pai  Ueiodote,  iv 

VAISSEAU  ,  Dctenfe  d'uu  Fiincipe  de  Ii  "i 

Mr.  Huygeiis.  ,  .  '■ 

VjUms  (\    CoOlO   GWKiTti»"* 'rtoai.i.MH.Oe. 


DES  MATIERES.  . 
tliii  citi.  'tTO 

tiUmhtufi  (Jean  Abbc  de)  Epienre  pu  1*  ftu 
qu'il  fil  faire  k  Florence.  f  o> 

'MiiUk,  Ciitlquc  ie  Tei  QîlIèiiatloDi  fui  let  O' 
iicics  du  Faganifnie.  ii 

'drii'isn  ,  Mcmoire  Sar  l'araee  d'une  Tntcgnlc 
donnée  pli  le  Maïquii  de  l'Uâpital.  ii(.  Snr 
les  fbcees  ccnirllci  inïeiret.  117.  Sui  la  icli- 
fianee  dei  Milieux  >o  monvemeci;  ut 

y»ill4i,  critiqué  au  fa  jet  deHadamc  deChîteau- 
Xiiaot.  67.  B-emarquti  critiques  {cHinoiique* 
Tui  fon  Hiftoire  de  louïi  21.  z»t 

VÀÊomtrim  (de)  fon  Recueil  de  Hac«>giiet,4iqu- 
TClleEdJrion.  4IT .  Son âoge.  ^S7-  Sea  Ou- 
vrage». 4M 

Vigiitimi,  Reiiiati)ues  fat  lu  Vegetationi  ani- 
ficielles.  jij 

rMifintimabdiei  qui  leurlôni  particnlietei.  171 


d'Oïide. 

Virim,   geneioliré  de  Theodeben  1.  UTégaid 

des  habiiaiu  de  cette  Ville.  i)t 

.  Viriti,  l'imc  de  i'HiAoin.  *S 
Vètt  (Claude  de)  Eaplicaiion  littcitk  dei  ceie- 

monle*  de  l'EgtiTe.  <19 

ViTtiii,  explication  de  cette  malidie.  114 

V^iUMl-UârviUr ,  nomrelle  Edition  de  Cet  liilt^ 
tfi  iHifitiri  ^  il  LiiUT4iMrr.  4at 

■VtiilM  (Emeft)  célc^ie  Imprimeot  de  Lei^c 

Vtltr ,   Cafie  nombieufe  dani  le  Royaume  de 
Muava  qui  ne  s'occupe  qa*ï'rolct'&  ï  tnir. 


YA< 


T'Eniokaïii.s    Cfiid.  Alb.)   DiJIèi 
'-'    chant  Ict  Jugemcnf  miliraiici 
ciimjnellc. 

Fin  il  U  TiiU  du  Mtiirr, 


Errata  pour  U  Mémoire  dis  Mou, 
dt  Upâgi  iiid»  msit  d'Oâlûbi 

pAgc  376.  ligne  13. pM./i/éi: 
3rï.  lig-  10.  Icsquatris.  Pa 

4.  &-*T'=-^i'.     Pag.    38. 

ou  de  2  à  I.    Lig.  II.   les  1 


17.  dont  DC.  Lig.  ia=i_.  LjV 
penulc.  &  Pag.  î86.  lig.  4-  -j;-  Pag.  3g;. 
Iig-    3-     =     -:^     t,ig.     17.  • 


lig.dern.  -^  •   Pag.   ï8l.  lig,i,&  ,;;. 
I1Z4À 


lig.  i.C.lD.Pag.39'-lig.a.  Il  ^^'=:i-- 

\^B' ~4P'=ft  *T^''  P'of"  l'on  tire—  * 
lig.  c.Jt^axV*'-  ^  ~>.  Pag.39i.Ug;io- 

*'V"-liS->ï-  "■«.lig.  penult- **-:*'*£ 
lig:  dern.   jA'-sV.     Pag.  î9l-  "g-  i- 


Plg.    J9«.   11|.  8.    -^^^H.^    lig. 
iiH.j,.,ig.,„.  JHÎÎZi  ^,,p.„5.t 

-.1000  1000,000  ' 

i4.circonferenccdeUmeule.lig^}.êKe=P. 
'ig.  16.  h— 

lig.  ii.dc  i;9«.  à.  lig.  14.  —  =f  .Pag.401. 
1%.  u,  au  poids'P. 

Ttiurû  foar  le  mètnt  Mimeire. 
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